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PL  AN  TE  .S  J31J5AGe' 


DANS  LAJEEDECINE.  DANS  LE  S.  iLL  KENS 
ET  DANS  LES  ARTS  . 


NOTTCEi’i  mSTRlVriTE  S  PPTt^EEa  EL^blS  LE  S  ^iVTEVK.^  LES 


CONTENANT  LA  DESCRIPTION.  LE  CLIALI-T ,  LACULTERE,  LES  PROPRIETES  ET  LES 


^ERTUS  PROPRES  A  CHALflE  PLANTE .  PRECEDE  DUNE  DITRODUOTTON  A 


LA  BOTANIiWE  .  OU-  DLCTIONAIRE  AlillEiO:  DES  PRLNt'TPAl^ 
,  T  BRAIE  S  EAIPLOmS  ILLNS  CETTE  SUE  NUE  . 


cjtia?n  (fUir 


,rn>u 


[JflimTmct 


Pliarmac'opJ 
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iJioleJ  d-  Isù>‘ 


ÆariJ-  ch^x.  JL.-^nau/t-,  An. 
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(^nti-odui^tioii  a  la'^^àfltanujutLS). 

i  (diction  aire  o^^acjc'  di^f  prvicfaua^  Termes-  empl^&r  eti  BoUmipte ,  acixy/tpqÿriej'  Je  F^tu'cs pour  àxr  renJre Sen^fSké' . 
Li  preniu’re  Colonne  indique  la  Planche ,  et  la.  ^/eeonJe  indu^ue  la  P^iire  . 


A 


.•iiprette  atuntmiM-  Ji  pmlt  ffu,  tfaw  tfut  cauronnfnt  la  rame- . 

Awrelteé  (Canenca  J  liU. 

xltlee  ^^emlle  J . . 

Â-lleS  c  ‘est  le  ncm  Jee  deiav  petalea-  laterautc  qui  ccnccurent  apàrtner  la  û/rolle 

dee^JUure  Uguirmtaueee . 

Ailes  des  demences . 

Aisselle  de^emlles.  estla  tfeeüim  deLi/euâle'aveclaT^e;  Soit  quelle  Soitpelioleé 
•fesSile .  . 


B  (Ufe^Jrmt  charnu  <m  Juceulent,  à  une  ou  plusieurs  lûpe.s . 

Bille  ou  Balle  est  te  cAiee  des  ^amens,  Conane ^fioment.  tfe^ple  &r  ? 

Bassin  (l/leur  en)  . 

Bisannuelle .  plante 

Bourgeon  est  U  (m-me  des^JhaHes  et  des  Branches 
Bouton  estle^erme  des ^  peurs 

Bulbeuses  \Kaanesj  sont  celles  du  Sapan,  delapnon,  du  colchique  Æ?  . 


D  . 

D^lteè  [feuille  j  ou  Palfliee  elle  représente  en  quelque  Sorte  une  main  om 
Disque  est  k  Centre  de  la  Peur  radee  lequel  est  cempose  depleurono 

ordmairement  hcrmaphrodià‘s . 

Disque  est  aussi  un  corps  Charnu  que  se  troiœe  dans  quelques 
geures  de  plantes  au  Jà’A  du  calice  dessous  lèmiryon ,  quclque^pis 
les  ctanuncs  Sont  attachées  autnur  de  ce  dispie . 


uUeS-  ce  Sont  des  petites galles  coriaces  qui  Jorment  quelques  espaces 
eloppes  ;  an  rencontre  des  £cat/les  a  pF^'enles  qiarbes  des  plantes  . 


^  rnjhrme.  D'.J .  . 

ALtei'ÎUllWCJtient au  Altcmes.jhulles  oujîeurs  ranp/eés  lùne  apres  IcaUre 

et  tour  a  tour  des  deuac  cotes  aime  tranche . 

AmonAe  Semence  enprmeé  dans  un  noyau . 

Amutelle,  rayex.  plante  . 

AnPlerc  Sommet  de  lÆbmime . 

Aràculaltbns .  nœuds  qi  a  se  trouoent  de  dit  tance  a  autre  auœ  racmes  et  aux  tùqes  , 

Artiçuleé  pi^e ,  Racine) . 

Aocillaire,  (peur)  pa  nmt  dans  ïaisselle  dime  feuille . 

B 


C 

Calice  est  un  Corps  epase ,  dans  le  quel  Sont  rassemUccs  les  parties  de  la 
f  'ruchficahon  il  est  fllonopmlle  quand  ü  est/omié  dime  SeuleFèy»lle  comme  .  .  . 

et  PoUplulle  de,  plusunu-s^  pwlles . 

Conipatlifornie  ( flcia-j  de  L^pn-me  dune  Cloche . .  •  •  • 

Cannelé  {pge) . 

Capsule .  espece  de^yruit,  il  est  a  une  au  plusieurs  lapes  . . 

Car  Ale  est  un  des  pelâtes  de  la  Pour  lepiamneuse . 

Cargophilleé  ^Fleurj  pu  aies  car  octet' es  de  L'ceillet . 

Casque  loyen.  hemane 

CaidltkW'eS  ! qèutlles}  l'oyespèudles 

CayeUCe  Sont  les  Bulbes  q>arlesptelles  les  racines  bulbeuses  Sereproduisent 

C'ellu/e  rqyeti.  lo^e 

chaton  estun  assemblage  dejlours  males  rangeas  Sur  un  eutecommun 

comme  dans  le  chêne ,  L’  Hoyer  <S:“ . 

CblaUrne  est  la  Uge  des  J  gramens  . 

CheoeluS  Sont  les  plus  petiilesF^s  des  racmes  . 

doche  fpur  enjCqyeKCanpaniforme . 

Clouton  est  ta  Séparation  qui  pomie  tes  lojes  dans  lepi-mt,  elle  est  ou  Solide 
ou  membraneuse  .  Fdyex  SlliqiW,  leye  , 

Cantr  peuille  en  J  ou  Cot'c[i/i>rme . 

Petale  en  Coeur . 

Ûdllct  de  la  . . 

CordJorme  rqpei  Cœur. 

Cordon  umbilioA ,  cést  par  lut  que  S  opéré  l  explosion  des  Semence  hors  des 
puits,  dans  les  capdlau-es  il  ouvre  la  capsule  pu  les  rmprme  par  son  Elaeticàe  .  .  .  . 
CoiTiet  ou  nectar ,  est  un  corps  creux  qui  arcompqgne  quelques  especes 
dcFlsurs ,  Comme  l  Ellehore  ,  l’Anoolie  âc'^.  il  contient  ordinairement 

une  liqueur  mtelleé  que  les  abeilles  Se  plaisent  a  butiner . 

Corolle ,  cést  l'assemblage  des  pétales  de  laFleur  elle  estpoppelule  - 

quaiA  plusieurs  pétales  concourent  a  la  pormer . . 

elle  est  ttlOtU) petale  quand  elle  est^prnxé  par  un  SeA  petale . 

Coryntbe  est  mie  disposition  des^  fleurs  qui  bént  le  niiiéil  entre  l ombelle 
et  ta jmappo  quoi  quelle  ne  soit  m  lime  ni  làub'e ,  les  pédicules  montent 
graduellement  comme  ceux  de  la,^gr<ippe,  et  arrwent  tous  a  U  même  lumtcur 

comme  ceux  de  l'omlelle . . 

Cotglodorts  Sont  les  lobes  Je  la  Semence  qui  accompagnent  lageime plante 
en  Portant  de  terre  Sous  Uporme  de  deuxFiuilles  di/fèrentes  de  celles 
que  doit  porter  la  plante  ensuite,  ces^iiiUes  Séminales  Sont  conwx 
deux  mamelles  destineis  a  allaiter  le geime  Sget:  on  les  apperçoit/aalement 

dans  les  plantes  lêjuniineuses  ,  dans  les  melons  concombres  6A. . 

CrilcÙA'Cf fleur  )ou  Cntaforme,  estconposeé  de  quah-e  petales 

égaux  disposes  en  croix  . . 


FtfeC  royen  Æèmme . 

FPlir  est  /apar/te  lii  ht  plan  A'  pu  refprme  tes  organes  de  la 
fuetification  .  elle  est  hermephrodile  guand  elle  conAent  otaniines 
et  /nsbl ,  elle  est  n Ale  guand  elle  n'a  pie  des  ehminos ,  et^fmelle 
qutmd  elle  importe  gu  Un  ou  plusieurs  pisAs . 

Fleuron  est  une^  ftear  tiu’impi'Aile 


le pleuron  se  trouve  bnqourv  accompagne  dim  nombre  d  antres 
dans  une  enve^pe  commune,  cet  assemblage  eonsblue 
les  fleurs  a  feurons  . 

Fleuron  (demi)  est  une  fleur  monopetale  ternunee  en  languette  .  .  .  . 

,fa  destmatùm  est  <k pôrmer  h.  CtrcqnprerKe  desjleurs  radiées  dmt 
les  fleurons  occupent  le  Disque  . 

Fohole  Voyen  peudle  , 

FrttiC est  Une  production  qui  ifuccede  a  la  fleur  et  qut  est  destmec  a 
propciger  la  plante  ■■  le jinat proprement  dé  est  la  démence,  punqium 
confonde  prespte  Angotirs  doux  cette  dénomination  la  capsule , 
la  baiie ,  la  iTiltqite  àir  l  qia  la  renftmtc  . 

Flun^mie  (aeux^  pa  a  la  dim  ^iscaii  . 

G 

Game,  f^FAllr  enj  les Quilles  dont  en  game  lorsque  leur  Base 
^rme  ime  espece  de  t^m  ipdi  entvnre  la 
Generabotifporbes  de  la)  FoyeK  Btamines  .  Pishl 

Genne .  FoyeK  Embryon. 

Glabre  (pmlle)  hsse.  unie,  luisante  . 

Godet  (yeiir  enJ  est  monopetale . 

Graine  Foye-K  Semence  . 

Grahren  FoyetEpi 

Gt^appe  ( fleur  en) . 

Grelot  (fleur  enj: . . 

Gueule  (fleur  enj  CycK  loheee 

H  , 

Rampe  opece  de  pcdicide  pa  tient  heu  de  Tige  a  plusieurs  cvqvces 
déplantés  c  il  dort  de  la  raeux  immediottemcnt  comiix  Jano'  le  Colchigiie  . 
Reautne  ou  Csrs'qite  nom  iomx  au  fxtale  d'uperieia' ,  de  phtsieurs 
especes  dacomt  a  cause  de  sa  rAfsemblance  avec  cette  armure . 

l 

Imbriquée  Sst  la  àspositxn  de  plusieurs^cudles  ou  écaillés 
rangées  comme  des  buHot  . 

Ind^êne  (plante)  est  celk  pa  croit  naturellement  dans  nos  clmats 


E  rnhryon  ou  tvmx  est  la  partie  uféricure  du  pisàt ,  il,^  faé  losyom  Aons 
d'uterus  ou  de  matrxe ,  il contxntles  ovaires  des^emence  etlcs  otgati.s 

propres  a  la  nubréwn . 

Entonnoir  (^Gir  en)  on  lappelle  aussi  fleur  ajiimitbulif ointe 
Enveloppe,  Ctstime  espece  de  calée  pu  conbent  plusieuts^  fleurs  , 

Tomme  le  pxd  de  veau,  le^uter.  les  fleurs  a/%urons  . 

les Jleurs  Coutemiês  par  une  enoeloppe  ne  dont  pas  pour  cela  dep.mrmtes  de  calxe 
enrreloppe  generAé  ou  unwerselle  est  celle  qui  accompqgix  l orufox 
des  Rergons  de  Ibmbelle 

enveloppe  partxlle  est  celé  pa  accompagne  les  peduul/s  derjleixs  en  ombelle  . 
Eperon  estune  prolorigatén  du  Pebile  dans  quelqixs  espece.^  de 

fleurs  comme  la  hnaxe  <4" . 

Epi  (Féurs  en^  tbsposeés  Atemaùnement  Ow  une  axe  Toomutn 

comme  dans  les  . . 

E  ttinunod  dens  les  qgens  masadins  de  la^fècondabon  dans 
le  dis  terne  dexuel .  lax^Fnne  est  or  dmaxement  celle  dunjilet  qui  dipporte 
une  Eté  appelée  authere  ou  dammet ,  cetie  authere  est  une  espeee  de 
ci^sule  dans  la  quelé  résidé  la  poussxre  probfipte ,  cette  poiissxre 
dE chape  doit  par  explosion  doit  par  dilatatén  .  et  va  d’miroduire  dans  le 
dtymate  poix  etre  porké  giisquaux  ovaires  quelle  Jêconde  \  FoycK. 

Edhl )  les  etamines  varient  par  la  forme  et  par  le  nombre . 

Etendard  petak  dupeneur  des  Jleurs  légumineuses 
Eivolicjur  ('plante J  qui  ne  croépas  naturellement  dans  nos  Climats  . 

F 

PatdCOaU  .  les  Racoles,  les  feuilles  et  les  ftntrs  dont  quelques 
fié  en  Faisceau  .  les  Æburuncs  des  féurs  légumineuses  dont 

rassembleoi  en,^fâiscemi  paréto'  Base . 

EeUlUeS  s'ont  des  organes  necessaires  aux  planirspour  pomper 
IbumAié  Je  l'air  pendatiT  la  muf  eryncibler  la  tran.rfnratwn 

durant  lejoix.  clés  dont  ou  dtnpés . . 

ou  composeés,  eesta  Jire  formées  par  la  reunion  de  phisieurs^^ialles  ,■ 

on  nomme  Jiboés  les  peàtes^Fuilles  qm  hs  Composent- . 

FcntllOd  (auhnairCd ,  dont  celles  qia  naissmtau  tour  Je  la  Tige 
FAltlled  florales  dont  celés  qm  aeconpaqnent  les  fleurs  . 

Feiallod  radtcaled’  dont  celés  qm  dm-tent  du  Colét  de  la  Racine  .  .  . 

Fouilled  demmaled  FoyeK  CotqleJond 

Feuilles  irr^ulieres . . 

Ftbred  des  raanes  dont  les  corps  orgamgue  qmha  dervent  a  pomper 
les  duc. 


% 


IrreçuÂer,»- f/?^j  . 

,,ram6v  dii/ur  /eur  ohremiU  Faue^  la3ie&r 

frre^uJzâre^  f^aff^o-j . \ . 


Laiiee^f  ^/leurvj  el/ej-  xTeni-  mtmafretalM  trrf^uieren- ,  part^e&r  en 
<îW  lem-e^  .  f^elfuej-  e^eee^  re^^e^nl>^e>U■  a  me  ûuaOe  emerts 

c^t  pemçu^  en  lee-  ^pei/e  mee^  Jleur^  en  ....  .- . 

Larweoleés  l^^aSeeJ  ck  la^trrme  dùn  ^  de  lanee 
L^twte'  ee-lr  ^e^^Toi-  d&f  planMr  lepununemee  .  ^ eet  cnmpoe-e'de  deua^ 
parmeaue^  eu.  -Dohee  dont  lee  Bôrdr  JmJ- par  deua>  O-uàiree 
^lÿiài  A/* ,  ^  ^em^cej'  dûn/-  aUa^rAecxr  a  la  ^uào'e  duperieure 
f /tenrj  ...  ' 

eeir  Cmpaaœ  de  fua/re  peütèe  pu^  ent  C/meun  leur ^^rme  parhcuAere  . 
lÆbendmd.  1er  deua-  azler  et- la  C'arSne  f^eK  cer  metr  ,  Ier  portier 
^TeæuelW  ^mlr  ^omerU-  caelukr  Janr  la  Car^.  en  nenme  aurai 
eeiis  ^laa-  papn/ianacee 

d.!^n^KV.  L^n^zwe  pw.  a  la  cannrlance  du.  Boir  . 

UlÜtlC£d  /yleurj  pm  paré-  1er  Caracterer  du  hpr . 

’tne  Corolle  monopetale  .  .  . 

Loh^  danr  la  demenee  dont  deua:  corpr  râintr,  mplatûr  dùn  catr'. 

de  l'autre  .  ilr  dontr  durtmetr  danr  1er  demeneer  lejummetiea  . 
Lobed  derjiiuller  dont:  1er  £p^enter  portumr  dùn  mAnr  ^dlle 

fia  nett  Janl-  fue  Jab  AràBiurwruB . 

£o^e.  art  linlmeur  dujùiat-.  il  ert-  a  pbuneurr  lape 
paràa^a  par  Jap  ci^iaoTur 

(^y>ull^  nyirme  dej  eu  lyr^TTnd  .  .  . 


ïf. 


M 

Mamd  Foifer  Fnl/Af 

Mod^Ud  P/lrur  en)  elle  ert  monopeiale  et-  * 

Morwpdàild  Foyeic  Cbrolle . 

^ûn^hi2l('  Foipex.  Calice . 

f /leur  Fcnpex.  lllodipue 

^r  ■£  c  ■  N 

-^/y//lll'lll’C  (Kiuane J  (pu  a  la  prnie  Ju  nauel-  . 

Ntvlar  Foyex.  Cornet 

NtPltdd  dontr  1er  articulatùmr  der  T^er  et- der  Aaemer 
iVoyaid  ertr  unjruu-  orreuae  pa  renprme  une  amande  . 

Oeiï  FoyeK  untbiùc  . 

Oi^nûn.  FoyeK  Bulhaured  . 

O mbe/lot  un  nrremlla^e  de  Rayonr  pu  partent  du  même  centre 

etr  pu  dœerjent  comme  ceiuc  dioi  pararol . 

l’ombe^.  jenerale  ou  unwerrelle  ert  celle  pui  dort  deluTide  ou  du 
J)ne<m  1er  OmieUer  partudler  dontee&r  yuidoi-tent  der  r%ronr  Je 
lombelle  ummrrelle  .  lee /îeurr  en  ombelle  donl  roraeelr  et bermaphrodùer  . 

(IppOdeer  (/eiatler)  eller  dont plaeelr  'a  la  mène  hauteur 
der  deuec  coter  de  lu  t^e  ou.  der  Brancher 

ÛFûldt  pu  a  laj€rme  dim  ceif. 

IJnrJ  ^  P 

Palniee  Fmex  Dtaùpp, 

p/urJL.  . 

/ejumzncuder . 

t^arited  /plonterj  eller  eroirrent  dur  J^erenr  arlrer  etdur 

Pararol  r.yo.  OmleJll ^ 

Porenchttllt  o'uhr tance  pulpeure  ou  Tir„  r  7  1/  '  r 

B^acUe  t-mpex  ÛmTielld. 

^SfîLf  ''T'^  i>,ra 

pe& 

Jailrt . 

^tme  de  l7mrlaa^''l'’T/^'^T'^%  Jumant  ^ 

et- 1er  /luttr  danr  alun  reporent  1er  Lirr 

PIanZ\  t  Pùiricurr  crpcccr  de  planter  ...  ' 

euuuar  o,uoa,U.  ao,a..elrr  . 


111.  6h 
ni.  (Ftp. 


6'6-. 


le  couranp  dune  année  Lr  Birannueiler  Fment  deuu  anr  de  ? 
P^nùtd  Ftoaeer ,  Fwent  un.  nombre  Jamuir  mdetermme' . 

Fotld  ou  doter  doiUr  der  Jiletr  plur  ou  momr  doUder  yia 
counrent  eertmner  parUer  der  planter,  ih  dont  ou  Culmdnpter  . 
courber .  1er  mur  dont pomtur  1er  autre  en  hameçon  Sel 

Ptruddiers  fondante  on  pro/t^yne  ,  Foi/ et  Fldl^  . 

Pllfte  ,  cert  la  d uirtunce  de  pluneurr  ^latr  et  racmer 
Jt 

Kacmt  ert  la  par üe  Je  la.  plante  pa  lu  dert  a  pomper 
l^  duer  de  la  Terre  /m  dont  proprer  a  don  aeoroirrement .  . 
BaaiCCUCd  Fo^ok ^JèuUlâr'  . 

BdiilClt/s  raeine  nazrrante 
Ratiiee  Foye>K  JîeitroF 

R^uhered  f/leurrj  eller  dont  dunelrupier  danr  bniier  leurr 
parUetiP  conmie  le^r  Ûme^êrexF 

Iap  Li/tace^o'  Sc^, 

Rer^rnic  de  la  /pure  dùn  Rem.  . 

RodtZCfC  f  /ewj  pu  a  1er  caraetei'er  de  la  Rare  elle  ert 

cûnipoypce  cmxj  petal^^  E^oikc . 

e9i J  e^t  monopetnle . 


Semence  ert  le  Jùmt  proprement  dit  Je  la  plante  .la  demeneo 
contient  le  Rudiment  J  Une  nouvelle  plante,  et  la  nature  a  FeiUe' 
a  da  conreroahon  en  la  mettant  a  couvert  de  ivut  ee  yui  pourroit- 
mare  a  don  aecroirrement,  doit  en  limnronnant  dune  puke 
doit  en  ïen/ermant  danr  un  Tloi/an .  danr  piurteurr  plZk  le 
cahee.  de  referme,  danr  dautrer .  la prame  rerte  eylrmeé  danr 
une  caprule  .  la'  ddu/ue  contient  la  demenee  danr  1er  Cme/rer 
danr  1er  Bpiamneiurer  c'ert  le  l^ume  âc‘‘.  ^ 

Reddlîf  }^uille  pn/eurj  attaehee  a  la  tipe  par  da  Bore  .  .  . 

Seœf  FbycK  Pldh  l 

St/Û/UC  ertlejkdtder  Planter  erue^rer  .  elle  ert  comparée  Je 
deuec  panneanoc  ou  vahoer  réunir  par  deua  duturer  loipihiJmaler .  une 
cl^onmemiraneure  parhu/e  la  dthaue  etdert  de  placenta  aur  demeneer 

Sottd  roi/cK  Poûd  .  e  .  . 

Sohtaire/feiaj  ert  celle  /mnaitdeule  danr  pielpie  partie  de  la  plante 
O  Omnwt  ert  lèœtremiJe  dupenatre  de  chaque  parât  de  la  plante 
^onuneir  Jd*  ia  ErancÂ^KP 

Sommet  mi  and^tere  Onl^re  . 

Spat/ie  erpeee  de  caliee  memhratieuœ  au ^miUe  florade 

propre  a  queh/uer  li'haeeér . 

Sptrale  courte  qm^^rme  phirieurr  eirconvallatioTur 

lune  danr  l autre  comme  un  Btmacon  ..... 

Shpmade  ert  lu  parte  duperieure  du  plrtil .  eert  danr  le  dtrnmatr 
que  lEtanune  repaïui  la  poumere  piv^ique  l'ôi/eK  PurùJ 
^  àl  ou  iSh/Ie  ert  un  carpr  orparuyue  phir  ou  momr  allarme' 
qia  porte  dm  l'emhrpon  et  qui  de  krmute  par  le  dtuqmate  .  Ù  ert 
qmlque^ir  dt  court  qu'il  par  oit  mil.  jl  ert  c/tpare'  au  Faqm 
le  dtrleme  de  la  peneraAon  der  planter  FoyeK  PldM  . 
stipule,  ert  une  petite  prodnetum  qui  naît  u  l'inrerdon  der  petoler 
ou.  der  pedieuler  .  elir  Fartent  pour  la.^rme  et  pour  le  nombre  . 

1er  uner  tombent  avant  1er  jèaller  1er  outrer  perntentpur qu'a  leur  Chute 


’  naît  a  TéœFemibe  '  Je  /a 


TtrmitUl/eY/heurJ  ert  celle  pa  '  , 

Tpe  ou^  dùne  Branche  ...... 

Ternes  ///mile)  pu  ert  Comporee  Je  iroir  flaler 
aFaeheer  a  im  même  pétiole 

T^hailntre  lYuit)  pluneurr  'j^ùr  ' dont  appelle^  '  '  ' 

l-erhcidapM-  a  coure  Je  leur  Yrme 

Tetc  Y  n^uere  de  J  ou  eapiteù  dirporitiôn  de  'certaine^  /Lrr  . 

on  tt  lulpairement  quoi  pi  improprement  tête  de  Bavo't 
en  parhnlr  de  don  /fuit  . 

Tlpe  ^t  le  corpr  prmepal  de  la  plante,  cért  elle  danr  h, 
p^part  qui  Soutient  L  pai-her  Je  la  ^ti/catian  .  *  ^ 

Oa^rme  i/fre  danr  prerpie  tviur  1er  Fepeteaua 
ptu^mr  planter  n  'ont-pomt  de  Tpe  pielàuer  uner  n'ont  m 

rU.  p„r.,  r-S  JZdZ.  ™  TtSl, 

Tmsu  crlttlT^jre  FqycK  j^eretwhzmc 

^  Y  . 

Imld  Foye.K  vnhn)ue  . 


V 


'^JTYrLtYzr'iizJi  ^ 
Si  f  y,. 

f/-»..  .i-.  rizjz/riJyy:" 

f^alvsd  Fouck  dlheiTir  F  ^  ^bryon  . 

trranirr  /æSTS;  ■  ■ 

J^oreir  mumlaireniei/Yi^ JZlZ 

YP  P-.  Phuttr  "  ■  -  ■ 

^  en  piurteurr  Rameatuv  e  '  '  ' 


fin  . 
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T  A  BLE 

DES  NOMS  DES  PLANTES, 

Saivant  la  rang  qu’dles  tiennMm  dans  les  trois  Syftêmes  de  Pittoh  Toorneiort,  du  Chevaüer  Voh  Linisâ  &  de  M.  Adansokj 

Le  nom  de  chaque  Auteur  eft  a  la  tête  de  fa  colonne. 

Cene  triple  Table  donne  la  facilité  à  chacun  de  ranger  les  Plantes  fuivant  U  Syftême  quil  a  adopté.  Il  faut  écrire  le  chiffre  de  chaque  Plante  à  ta  main. 
Les  Perfonnes  qui  les  rangent  par  ordre  Alphabétique  nom  pas  bejbin  de  Table. 


Noms  £>Es  Plantes. 

1  P»E' 

LiNMi. 

1  page 

58 

142 

28  I 

239 

124 

299 

1  (54 
2|6 

2  I  2 

140 

34 

30 

282 

36 

32 

224 

2-7 

281 

100 

204 

21 

221 

JI 

12 

^7 

161 

209 

6 

222 

2‘5 

1 27 
274' 

5^ 

50 

1 16 
223 

141 
241 
165 
287 
203 
184 
192 

89 

8 

192 

5^ 

183 

146 

102 

209 

260 

Noms  des  Plantes. 

page 

page 

192 

183 

281 

33 

221 

2-73 

121 

23 

181 

2/8 

2/7 

293 

107 

273 

242 

92 

65 

164 

78 

88 

87 

232 

29  r 

183 
.  18 
264 
26j 

240 

241 
26/ 

140 
252 
160 

46 

238 

14 

207 

206 

180 

232 

152 

196 

254 

106 

280 

36 

246 

141 

55 

86 

29 

281 

page 

142 

227 

77 

205 

221 

2-33 

22 

81 

128 

73 

7^ 

I 

239 

124 

47 

26 
176 
126 

95 

28 

29 

2 1  I 

3 

236 
86 

48 

49 
55 
52 

49 

269 

289 

1 10 

90 

46 

7 

249 

248 

32- 

237 

230 

290 
259 
206 

27 
78 

107 

6d 

2'73 

164 

35 

93 

77 

Noms  des  Plantes. 

page 

176 

104 

I  12 
>8 
68 
209 

2-25 

295 

92 

^5 

23 

223 

I2I 

244 

287 

238 
140 

239 
2-27 

2-77 

8 

207 

230 

69 

2-93 
26 
1 60 
18/ 
178 

25>4 

274 

227 

251 

2*53 

247 

295 

245 

189 

190 

180 

146 

294 

21 

36 

209 

292 

237 

136 

98 

99 

LlNNi. 

P^ge 

page 

I  I 

262 

258 

272 

152 

5^ 

45 
228 

215 

247 

99 

63 

269 

289 

201 
284 
283 
28/ 

46 

2-75 

232 

62 

75 

243 

222 

254 

37 

217 
22/ 
238 

18 

276 

232 

4 

202 

228 

8 

267 

268 

218 

203 
281 

82 

85 

214 

241 

242 

I  10 
109 

Noms  des  Plantes. 

•  A 

Abfynthe 

Acanthe 

Aconit 

Agnus-Çaftiis 

Agripaume 

Aigremoine 

alkekenge 

Alliaire 

Amandier 

Ambroifie 

Ammi 

amome 

Ancolie 

Anet 

Angélique  fauvâge 
Anil 

Anis 

anthora 

Apocin. 

Argentine 

Arîftoloche 
Arrête-Bœuf 
artichaut  fàuvage 
Afperge 

Aller  . 

Aubergine 
aune  noir 

Avoine 

B 

Baguenaudier 

bâlaufte 

Balote 

Balfamine 

Barbeau 

Bardane 

Bafilic 

Baumier 

Beccabunga 

bec-de-grue 

Belladona 

Belle-de-nuiç 

Benoite 

Bette 

Biftorte 

blanchette 

Bled 

Bled  noir 

Bluet 

Bon-Henri 

Bouillon-blanç 

Bourache 

Bourgene 

Bourîe  à  Pafteur 

108 

70 

191 
268 

77 

lyi 

55 
1 1 1 
282 
238 

ij8 

194 

166 

161 

186 

^55 

192 

12 

149 

62 

184 

198 

219 

2-74 

^47 

293 

286 

76 

187 
200 

202 

97 

183 

49 

H7 

2 

146 

244 

38 

245 
243 

200 

^57 

JO 

39 
274 
107 

247 

1  192- 

I45> 

191 

173 

1^4 

55 

203 

129 

75 

81 

83 

lyo 

90 

82 
126 

93 

149 

71 

137 

269 
22 1 

241 

99 

2J2 

60 

62 

15 

224 

128 

172 

268 

263 

239 

182 

228 

3 

212 

54 

47 
139 

76 
1Q9 

10 

27 

1 1 1 
263 

74 

48 

37 

195 

brancurfine 

Brunelle 

Bryone 

Buglofe 

bugrande 

Buis 

C 

Cabaret 

Caille-lait 

Calament 

Camomille  puante. 
Camomille  romaine 
Capillaire  commun 
Capucine 
cardiaque 
Carthariie 

Carvi 

CalTis 

cataire 

Centaurée 

Cerfeuil 

Cerfeuil  mufqué 
cerifier  fauvage 
Cétérac 

Chanvre 

Chardon  à  Foulon 
Chardon  bénit 
Chardon  étoilé 
Chardon  hémorroïdal 
Chardon  Marie 
chauflTetrape 
Chelidoine 

chelidoine  (petite) 
chenette 
Chèvrefeuille 
Chicorée- endive 
Chiendent 

Chou  blanc 

Chou  rouge 

Ciguë  (  petite  ) 
citronelle 

Citronier 

Clématite 

Cochléaria 

Coignaflier 

Colchique 
Concombre  fauvage 
Confonde 

Coq 

coquelicot 

Coqueret 

Coriandre 

Cornouiller 

couleuvrée 

70 

.  74 

27 

40 

184 

2J9 

2-3^ 

24 

84 

227 

226 
2;é 

196 

77 

204 

257 

2S9 

96 

31 

1 62 
165 
281 
2J7 
2/2 
213 

20.3. 

197 

201 

198 

297 

I2I 

144 

98 

272 

227 

24,8 

108 

109 
2/6 

83 

278 

245 

20/ 

284 

172 

29 

44 
21 1 

12/ 

55 

26/ 

291 

27 

Couronne  impériale 

Creflbn  alénois 
Creffbn  des  prés 
Cyclamen 
Cymbalaire 

Cyprès  (petit) 

D 

dent  de  lion 
diélame  blanc 
Diélame  de  Crete 
Digitale 

Domte-venin 

Doronic 

E 

éclaire 

Eclairette 

Eglantier 

Ellebore-griffon 

Ellebore'ïioir 

Ellébore  verd 
endive 
Epine-vinette 

Efule 

Eupacoire  d’Avicenne 
Eupatoire  de  Méfué 
Euphraife 

P 

faux  féné 
faux  tabac 

Fenouil 

Fenu  grec 

Feve  de  marais 

Figuier 

flambe 

fleur  du  foleil 
foirole 

Fougere  mâle 

Frainer 

Fraxinelle 

Froment 

Fumeterre 

Fumeterre  bulbeufe 

G 

Galéga 

galiotte 

gants  de-N.  Dame 
Carence 

Carence  (petite) 
garderobe 

Cenet 

Geraine  cicutine 
Geraine  mâuvette 
Germandrée 
Germandrée  aquatiq. 

98 

193 

199 

40 

18/ 

244 

236 

I  14 

275 

190 

72- 

254 

140 

252 

235 

H7 

255 
1/6 

238 
102 
225 
243 
260 
184 

224 

52. 

91 

231 

223 

289 

23 

245 

28/ 

295 

136 

124 

27 

219 
218 

227 

239 

250 

2-5 

22 

244 

220 

212 

^27 

160 

159 

Ginfin 

Giroflier 

gloutteron 

Gratteron 

Grenadier  à  fruit 
Grofciller 

Guêde 

Guimauve 

H 

hannebane 

Héliantême 

Héliotrope 

hépatique  étoilée 
Herbe  à  la  Reine 
herbe  à  l’efquinanc. 
Herbe  à  Robert 
herbe  au  Charpent. 
Herbe  aux  chats 
Herbe  aux  cuillers 
herbe  aux  écus 
herbe  aux  gueux 
Herbe  aux  puces 
herbe  aux  teigneux 
herbe  aux  vers 
herbe  aux  verrues 
herbe  aux  viperes 
Herbe  de  Sce.  Barbe 
herbe  de  St.  Ben. 
herbe  de  St.  Jacq. 
herbe  du  turc 
herniaire 

Hieble 

Houx 

Houx  frelon 

Hyfope 

I 

Iris 

Iris  de  Florence 

Indigo 

Ivette 

T 

Jacée  des  prés 

Jacobée 

Joubarbe 

Joubarbe  des  vignes 
Jujubier 

Jufquiame 

K 

Kali 

L 

Laitron 

Lamier 

Lampfane 

Langue  de  cerf 

T.urk. 

LinmA 

Aoam(. 

page 

page 

page 

168 

1 

00 
00  1 

41 

I  10 

204 

2-57 

202 

^39 

50 

22 

2«4 

80 

286 

128 

2«5 

288 

H 

275 

102 

21 1 

264 

16 

2 14 

246 

2-7 

50 

255 

227 

245 

276 

45 

32- 

lOÏ 

2*3 

21 

84 

26 

5^ 

•  36 

22 

83 

235 

2-23 

240 

•  229 

261 

74 

96 

164 

126 

105 

196 

259 

46 

41 

270 

245 

15 1 

290 

34 

2.7 

168 

^  20/ 

2/0 

61 

210 

245 

59 

45 

32- 

lOI 

42 

38 

103 

223 

202 

251 

246 

239 

203 

221 

251 

^5 

239 

73 

189 

235, 

73 

189 

271 

95 

92 

267 

32 

94 

5 

286 

23 
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approbation. 

J’a  I  lu  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Garde  des  Sceaux ,  un 
Ouvrage-intitulé  :  La  Botanique  ,  mife  à  la  portée  de  tout 
le  monde  ^  &c.  Cette  produétion  utile  m’a  paru  mériter 
l’imprefllon.  A  Paris ,  ce  i8  Npvpnibre  1774. 

ci  A  R  D  A  N  I. 


P  RI  FI  LE  GE  DU  ROI. 

JL,  O  U I  s  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  atijés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenants 
nos  Cours  de  Parlement  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel,,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenants  Civils,  &  autres  nos  Jufti-t 
çiers  qu’il  appartiendra.  Salut  :  Notre  auhé  leifiéur! 
Régnault  ,  de  notre  Académie  de  Peinture  ,  Nous  a  fait 
expofer  qu’il  delireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
des  Notices  pour  ffrvir  d’intelligence  aifx  Planches  la. 
Botanique  *  mi/e  à  la  portée  de  toute  monde ,  s’il  Nous  plai- 


foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néçef- 
faircs.  A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter 
l’Expofant,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
Préfentes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera  ,  &  le  faire  vendre  8t  débiter  par  tout 
notre  Royaume ,  pendant  le  temps  de  lïx  années  confécuti- 
ves,  à  coinpter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  :  Faifons 
défenfes  à  tous  Imprimeurs  Libraifjes,  &  antres  petfonnes, 
de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient,  d’en  mtro- 
dgire  d’imprcdîoh  érrangere  dans  aucun  lieu  de  notre  obéi& 
fance.  Comme  âufll  d’imprimer  ou  faire  imprimer  ,  ven¬ 
dre  ,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaite' ledit  Ouvrage, 
ni  d’en  faircaucuns  e.ttraits  fous  quelque  prétexte  que  cc 
pujlfe  être  ,  iàns  la  permiHion  exprelfe  &  par  écrit  dudit  . 
Expofant ,  ou  de  c,cux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de 
•çqnfrlcatiqn  desexe.ftiplaires  contrefaits,  de  trois  mille 
livres  d'amende  contré  chacun  des  contrevenants ,  don^ 
un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l’Hotél  Dïeu  de  Paris ,  &  l’autre 
tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui.  aura  ,  droit  de  lui ,  8c 
dç  tous  dépens  ,  doifimages  &  intérêts  ;  A  la  charge  que  - 
ces  Prélitrtcs  feront  enregiflerécs  tout  au  long  fur  le  regif- 
tre  de  la  Cbmipunaucé  d^s  Imprimeurs  ficUbtaices  dç  Patis^ 


dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  l’imprcflion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume,  &  non  ailleurs  , 
en  beau  papier  &  beaux  cataéleres  ;  conformément  aux  Ré¬ 
glements  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  lO 
Avril  171  f  ,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  ; 
qu’avant  de  l'expofcr  en  vente  ,  le  Manufetit  qui  aura 
lervi  de  copie  à  rimprellion  dudit  Ouvrage,  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es 
mains  de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier  ,  Chancelier 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  fleur  de  Maupeou  ;  qu’il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio¬ 
thèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou¬ 
vre  ,  un  dans  celle  dudit  fleur  de  Maupeou,  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  8c  Tes 
Ayants-caufes  .  .pleinement  8c  paifiblement ,  fans  fouffrir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
qiic  la  copie  des' Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  - 

fpur  duement  fignifiép,  8c  qu’aux  copies  collationnées  pat 
un  de  nos  amés  8c  féaux  Confeillers  Secrétaires ,  foi  foie 
ajoutée  comme  à  l’etigiual.  Commandons  au  premier  no-. 


tre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  f  exé¬ 
cution  d'icelles  ,  tous  aéles  requis  8c  nécelTaires  ,  (ans  de¬ 
mander  autre  pcrmillîon  ,  8c  uonobflant  clameur  de  Ha¬ 
ro  ,  Charte  Normande  ,  8c  lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel 
elF  notre  plaiflr  ;  Donné  à  Fontainebleau  ,  le  vingt- qua¬ 
trième  jour  du  mois  d’Oûobre  l’an  de  grâce  mi  fept  cenc 
Ibixante  8c  dix  ,  8c  de  notre  règne  le  cinquante  üxicmc» 
Pat  le  Roi,  en  fon  Confeil. 

Le  b  EC  US. 

Re^Jlré  fur  le  Regifite  XVllî.  de  la  Chambre  'Royale^ 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  N»,  i tf. 
Fol.  1(1,  conformément  au  Réglement  de  lyiJ  ,  qui  fait 
défenfes.,  art.  41,  à  toutes  perfonnes ,  de  quelque  qualité  it 
condition  qu’elles  foient,  autres  que  les  Libraires  Si  Imprim.  de. 
•vendre ,  débiter,  faire  afficher  aucuns  Livres,  pour  les  •vendre 
en  leurs  noms ,  foit  qu'ils  s’en  difent  les  Auteurs  ou  autre 
ment  ,  &  à  la  charge  de  fournir  à  la.fufdite  Chambre  neuf 
exemplaires  prejerits  par  l’art.  loZ  du  même  Régtemsni. 
Paris  et  i  \  Novembre  17’jo. 

T.  Hérissant  Syndic, 
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LA  MANDRAGORE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Assoupissantes. 

Mandragora  fructu  rotundo.  C.  B.  P.  169.  Atropa  Mandragora.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  I.  fed.  i.  gen.  i.  Linn.  Pentandria  monogynia.  Adans.  18.  Famille  des  Solanum, 

La  Mandragore  eft  naturelle  aux  pays  chauds.  C’eft  en  Crete ,  en  Efpagne  S>i  en  Italie  qu  elle  fe  trouve 
le  plus  communément.  C  eft  par  fa  racine  (  a  )  qu  elle  a  été  rendue  fameufe  dans  les  fîecles  ou  l’ignorance 
exerçoit  encore  tout  fon  empire.  Le  merveilleux  que  les  Anciens  prêtoient  à  la  Mandragore ,  &:  l’appui  de 
quelques  Auteurs  modernes ,  ont  donné  un  crédit  trop  durable  aux  vertus  furnaturelles  de  cette  plante.  L’in- 
pofture ,  aidee  de  la  prévention ,  peut  aifément  faire  agir  fes  reïTorts  fur  le  foible  vulgaire  pour  fervir  la  cupi¬ 
dité  ;  mais  les  Sciences  ,  ces  fruits  lents  d’une  pénible  étude,  parviennent  enfin  à  réduire  des  fables  abfurdes 
&  ridicules  a  leur  jufte  valeur.  La  configuration  de  cette  racine,  qui  relTemble  d’une  maniéré  informe  &:  grof- 
fiere  aux  cuilles  humaines,  a  donné  lieu  aux  rêveries  des  Anciens  &  à  la  fourberie  des  Charlatans.  Pour  per¬ 
pétuer  une  erreur  lucrative  &  rendre  la  plante  plus  précieule,  ces  derniers  la  faifoient  naître  à  la  Chine  dans 
un  canton  inaccelïible.  La  relTemblance ,  qui  a  donné  tant  de  vénération  pour  cette  racine,  peut  être  aifé> 
ment  imitee  avec  plufieurs  racines  charnues.  Perfonne  n’ignore  que  les  replis  tortueux  que  nous  préfentent 
plufieurs  racines,  ne  font  occafîonnés  fouventque  parle  plus  foible  obftacle;  un  os ,  un  caillou  ,  la  moindre 
chofe  dérange  le  cours  d  une  jeune  racine ,  dont  les  rejettons  ferviront  encore  dans  plufieurs  fiecles  de  remparts 
contre  les  tempetes^  N  eft-il  donc  pas  poflible ,  avec  un  peu  d’art,  de  préparer  des  entraves  aux  racines  qui  fou- 
mettent  la  Nature  à  nos  caprices  ?  Quoi  qu’il  en  foit  ,  la  Mandragore  s’élève  facilement  dans  nos  jardins. 
Ses  feuilles  font  radicales ,  grandes,  oblongues,  terminées  en  pointe,  rudes  au  toucher,  foutenues  par  de  fortes 
nervures  s'embralTant  par  leur  bafe.  Il  s’élève  du  centre  des  feuilles  plufieurs  fleurs  portées  chacune  par  une  tige 
nue;  cette  tige  ne  remplit  que  1  oflice  d  un  pédicule  ,  &  l’on  pourroit  dire  que  les  fleurs  font  radicales. 

^  Les  fleurs  font  hermaphrodites  ;  &  quoiqu’on  diftingue  les  efpeces  de  Mandragore  en  mâle  &  femelle,  l’une 
n  eft  qu  une  variété  de  l’autre ,  dont  les  feuilles  font  plus  étroites ,  les  fleurs  plus  pales ,  &  le  fruit  plus  alongé  : 
du  refte,  elles  portent  les  mêmes  caraderes.  Nous  avons  repréfenté  le  calice  {b)  qui  foutient  la  fleur  :  elle  eft 
monopetale  ;  c’eft  un  tube  menu  à  fa  bafe ,  gonflé  vers  le  milieu  ,  évafé  &  divifé  en  cinq  fegments  ovales  & 
pointus.  Les  parties  fexuelles  (c)  occupent  l’intérieur  de  la  corolle.  Les  étamines  environnent  le  piftil  •  elles 
font  comme  piquees  par  leur  bafe  dans  un  difque  fpongieux.  Nous  avons  féparé  le  difque  pour  laiL  voir  la 
forme  du  p.ftd  ;  ,I eft compofe  de  lovaire,  du ftil & dun ftigmare fphdrique ;  il  devient ,  par  fa  maturité,  un 
fruit  C^)  rond  mou ,  foutenu  par  un  calice  perlîftanr ,  dans  lequel  a  repofé  la  fleur .  lequel  eft  divifé  en  cinq 
parties  foliees.  Le  fruit  eft  coupe  tranfverfalement  (c)  pour  montrer  larrangement  des  graines repréfen! 
tees  (/;  ;  elles  font  comme  noyees  dans  la  pulpe  qui  remplit  le  fruit.  '  ^ 

Les  feuilles  de  Mandragore  répandent  une  odeur  défagréable;  on  les  emploie  extérieurement  en  Méde¬ 
cine  ,  amfi  que  1  ecorce  de  la  racine ,  &  même  la  racine  entière.  On  fait  bouillir  les  unes  &  les  autres  dans  le 
ou  dans  1  eau,  apres  les  avoir  ecrafees  :  elles  font  narcotiques  ,  rafralchilfantes ,  ftupéfiantes  réfoluti 
ves  &  adoucilTantes  :  on  les  ap^ique  en  cataplafme  fur  les  tumeurs  fcrophuleufes  &  fchirrLfes  •  on’les  alfociè 
avec  k  jufquiame  &  la  ciguë,  Hartman  recommande  fur-tout  lemplâtre  de  Mandragore  pour  les  fehirres  de 

Son  ufage  interne  neft  pas  aufll  sûr  ;  il  eft  même  regardé  comme  dangereux  Elle  Duri^e  viol... 
haut  &  par  bas,  &  donne  des  conviilfions;  cependant'on  lordonne  danf  les  mouvementfconvdrTl'r' 

toute  aprudencedun  Médecin favant  pour adminiftrer un  remede  auflî  redoutable.  Plufieurs Ïd  âns Ï 

ciens  donnoient  aux  malades  a  qui  on  devoir  couper  quelque  membre  une  infufion  de  racine  de  Manr 
dans  du  vin ,  pour  leur  procurer  un  engourdilfement  officieux  pendant  le  temps  de  l’opération 

.«rrrrpr:. ■  'i-- 

inflammations  des  yeux  &  les  éréfipeles.  ’  ^  infufion  eft  propre  pour  les 

^"’ployée  dans  le 

iMicoias  d  Alexandrie,  &dans  \<,triphera  magna  du  même  Auteut. 
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LA  BELLADONE. 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Somnifères. 

Solarium  melanocerajos.  C.  B.  P.  i66,  Belladona  majoribus  Jblils  &  jLoribus.  1.  R.  H.  yy, 
Atropa  Belladona.  Linn. 

Tournef.  clair.  I.  fe£l,  i.  gen.  2.  Linn.  Pentadria  monogynia.  Adans.  20.  fam.  de  la  Morelle. 

La  Belladone  fe  trouve  dans  les  bois ,  près  des  vieilles  carrières ,  auprès  des  murailles ,  le  long  des 
haies  très  epailTes  ,  &  en  général  dans  les  lieux  ombrageux.  Sa  racine  (  æ  ) ,  qui  fe  divife  quelquefois  en  plu- 
heurs  branches  rampantes  près  de  la  fuperficie  de  la  terre,  eft  longue,  aflez  grofle  ,  blanchâtre  ,  &  pleine 
d  un  fuc  aqueux  :  elle  pouffe  d  abord  quelques  feuilles ,  &  enfuite  pluheurs  groffes  tiges  herbacées  ,  rondes  , 
partagées  en  beaucoup  de  rameaux  fort  minces  &  creux  dans  leur  origine  ,  &  revêtues  de  feuilles  femblables 
aux  premières.  Ces  feuilles  font  ovales ,  terminées  en  pointe,  &  plus  larges  à  mefure  qu’elles  font  plus  près  de 
la  racine.  Les  fleurs  fortent  des  aiffelles  des  feuilles  ;  leur  pétale  unique  (/&  ) ,  de  la  figure  d’une  cloche  allon¬ 
gée  ,  efl:  découpé  en  cinq  petits  lobes  à  fon  bord  :  il  porte  fur  un  difque  attaché  au-deflbus  de  l’embryon.  Le 
calice  (c)  eft  auffi  découpé  en  cinq ,  &  perfiftant.  Il  naît ,  en  place  de  la  fleur ,  au  bas  du  piftile  {d) ,  une 
baie  arrondie  qui  devient  noire  en  mûriffantjde  verte  quelle  étoit  d’abord  :  on  l’a  repréfentée  (e)  attachée  au 
fond  du  calice  &:  coupée  tranfverfalement.  Cette  baie  ,  dont  la  fubftance  pulpeufe  répand  un  fuc  rougeâtre  , 
renferme  plufieurs  menues  femences  lenticulaires.  Toute  la  plante  contient  beaucoup  d’huile  &  de  fel  volatil  : 
elle  eft  au  rang  des  plus  puiflants  fomniferes.  On  ne  doit  s’expofer  à  l’employer  intérieurement  qu’avec  beau¬ 
coup  de  circonfpeétion  ;  voila  ce  qui  en  rend  la  connoiflance  très  utile.  Son  ufage  interne  peut  caufer 
la  perte  de  la  vue  ,  au  moins  pour  un  tems.  On  cite  en  Angleterre ,  en  Italie  ,  à  Leyde  &  ailleurs ,  plus 
d  un  exemple  terrible  des  funeftes  effets  de  fon  fruit  :  fi-tôt  qu’on  en  a  mangé ,  on  tombe  dans  un  court 
déliré  ,  on  rit  &  on  gefticule  d  une  maniéré  convulfive  ;  on  paffe  enfuite  d’une  vraie  folie  à  un  abrutiffemenc 
ftupide  ,  pareil  a  celui  que  procure  livreffe,  &  de  cet  abrutiffement  à  la  mort.  Pour  prévenir  la  fuite  de  ces 
triftes  accidens,  il  faut  avoir  recours  au  vinaigre.  L’ufage  de  cet  acide  a  été  reconnu  comme  un  remede  fouve- 
rain  dans  les  cas  dont  je  parle.  Il  s  eft  trouvé  des  perfonnes  qui  en  faifoient  un  fecret  &  qui  vouloient  s’en 
approprier  la  découverte  ,  quoiqu’il  eût  été  indiqué  auparavant  dans  la  Matière  médicale  de  Geoffroi.  II 
y  a  dans  toutes  les  Sciences  des  plagiaires  de  cette  efpece,  qui  fondent  leur  réputation  furie  mérite  d’autrui 
&  fur  la  crédulité  des  ignorans.  La  Médecine,  qui  fait  forcer  les  plantes  les  plus  dangereufes  â  devenir  utiles , 
a  fait  fur  la  Belladone  des  tentatives  heureu fes.  Ses  feuilles,à  l’extérieur,  font  réfolutives.  Leur  décoétion 
guérit  les  ulcérés  les  plus  invétérés  &  diflîpe  les  éruptions  fcorbutiques ,  fi  l’on  en  croit  un  Chirurgien  An- 
glois  a  qui  nous  devons  des  obfervations  â  ce  fujet  ;  félon  lui ,  un  grain  de  cette  feuille  ,  infufé  dans  une 
once  d  eau  bouillante  ,  pouffe  par  la  tranfpiration  &  par  les  urines  ;  deux  grains  manquent  rarement  de  faire 
vomir ,  &  pourroient  même  produire  de  finiftres  événements.  Ces  feuilles  peuvent  fervir  encore  en  cata- 
plafme ,  comme  celles  de  la  Morelle  ordinaire ,  fur  les  hernies  &  les  cancers  ,  en  les  faifant  bouillir  avec  du 
am-Qoux  :  chauffées  fous  la  cendre,  elles  font  eftimées  pour  calmer  les  inflammations,  ainfi  que  pour  réfoudre 
es  tumeurs  &  les  durillons  des  mammelles.  Il  y  a  des  pays  ou  l’on  mange  ces  feuilles ,  quand  elles  font  encore 
jeunes  fans  quelles  produifent  aucun  mauvais  effet.  Au  refte,  il  femble  que  la  Nature  ait  voulu  dédomma- 
ger  la  Belladone  de  fes  dangereufes  propriétés,  en  lui  en  accordant  de  plus  agréables.  On  dit,  par  exemple 
que  le  fuc  rouge  de  fes  baies  eft  un  fard  dont  fe  fervent  les  Dames  en  quelques  contrées  d’Italie  :  ce  fervicc 
quelles  rendent  a  la  beauté  a  fait  donner  â  la  plante  le  nom  de  Bella-dona.  Ses  fruits,  macérés  dans  l’eau . 
orit  une  couleur  verte  qui  fert  aux  Peintres  en  miniature.  M.  Duchêne  ajoûte  que  le  beau  feuillage  de  la 
Belladone  contraftant  avec  fes  baies  noires  &luifantes,  peut  la  faire  rechercher  dans  les  Parterres,  &  les  orner 
lur  la  hn  de  lete  :  nous  croyons  au  contraire  qu’il  faut  l’en  bannir,  parcequ’elle  trompe  les  enfans  &  beau¬ 
coup  autres  per  onnes ,  dune  maniéré  funefte,  par  la  reffemblance  de  fes  baies  avec  une  efpece  de  cerife* 
connues  fous  le  nom  de  guignes.  Un  autre  Anglois,  nommé  Bromfield ,  a  donné  un  écrit  fur  la  Belladone  oft 
prcten  qu e  e  n  t  point  du  tout  le  Solanumfunofum  des  Anciens ,  &  même  quelle  leur  a  été  inconnue  : 
cette  opinion  e  ireétement  oppofee  a  celle  de  J.  Bauhin ,  homme  très  favant,  dont  l’autorité  eft  d’un  o-rand 
&  les  Dnnæ^^”^^^^*  ^  ftue  Ion  compte  parmi  les  oracles  de  cette  Science  avec  les  Tournefort ,  les  Juflieu 
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LE  MUGUET, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Céphaliques, 

Lilium  convallium  album,  C.  B.  3  04.  Convallaria  majalis.  L.  S.  P, 

Tournef.  claflT.  i.  fe<St.  2.  gen.  i.  Linn.  hexandria  monogynia.  Adans.  8.  Fam.  des  Liliacées. 

L’odeur  du  M  U  GU  ET  lui  fait  tenir  un  rang  aufli  diftingué  parmi  les  plantes  deftinées  à  nosplailirs, 
qu’entre  celles  que  le  befoin  a  fait  rechercher  pour  notre  foulagement.  Il  eft  très  commun  dans  les  bois  ; 
Cependant  fon  abondance  ne  détruit  point  fon  crédit  ;  fon  naturel  fauvage  lui  ferme  ,  ou  au  moins  lui  rend 
très  difficile,  1  entrée  de  nos  jardins.  Sa  racine  (a)  eft  noueufe  ,  elle  trace  horizontalement  à  fleur  de  terre  , 
elle  porte  des  tiges  baffes.  Nous  en  avons  repréfenté  deux  ,  l’une  chargée  de  fleurs  &  l’autre  de  fruits;  elles 
portent  ordinairement  deux  feuilles  amples ,  entières,  lancéolées,  dont  les  nervures  fonrnombreufes  &  lon¬ 
gitudinales.  Ces  feuilles  partent  de  la  racine  &  s’embraffent  par  leur  bafe,  elles  font  couvertes  dans  cette  partie 
par  une  gaine  compofée  de  plufîeurs  membranes ,  qui  les  emboîtent  en  fe  recouvrant  graduellement.  La  tige 
qui  porte  les  fleurs  ,  eft  enveloppée  à  fa  bafe  par  cette  même  gaine  ;  elle  eft  cannelée ,  haute  de  fix  à  huit 
pouces ,  portant  à  fon  fommet  des  fleurs  difpofées  en  grappe  rangées  d’un  feul  côté  ;  portées  par  des  pédi¬ 
cules  foibles ,  qui  les  laiffent  pancher  vers  la  terre.  Chacun  de  ces  pédicules  eft  accompagné  à  fa  bafe  par 
une  feuille  florale  prefque  ovale  &  terminée  en  pointe.  Les  fleurs  font  monopétales,  en  forme  de  cloche  , 
divifées  à  leur  bord  en  quatre  ou  cinq  fegments.  Nous  avons  repréfenté  la  corolle  ouverte  (  ^  ) ,  qui  laiflc 
voir  les  parties  fexuelles.  Les  étamines  s’attachent  à  la  bafe  du  tube.  Le  piftil  (  c  )  eft  placé  au  centre  :  îl  eft 
compofe  de  1  embryon  ,  d  un  ftil  court  d’un  ftigmatetefticulaire  ;  il  devient  un  fruit  ou  baie  charnue.  On 
eii  a  reprefente  plufieurs  attachés  à  la  tige ,  occupant  la  place  qui  f  étoit  auparavant  par  les  fleurs  fufpendues  à  des 
pédicules  alonges  par  la  maturité  :  cette  baie  efl  repréfentée  (  d  )  coupée  tranfverfalement  ;  elle  eft  remplie 
d  une  pulpe  fucculente  ;  elle  contient  plufîeurs  femences  (  e  )  ovales ,  dures  &  d’un  goût  amer. 

On  ne  fait  ufage  en  Médecine  que  des  fleurs  ;  elles  font  arriérés,  ainfî  que  la  graine  ,  &  contiennent  beau¬ 
coup  d  huile  exaltée  &  de  fel  volatil.  Cette  plante  tient  le  premier  rang  entre  les  céphaliques  ;  on  fait  fécher 
les  fleurs  du  Muguet  a  1  ombre,  &  on  les  réduit  en  poudre  ,  laquelle  eft  un  fternutatoire  affez  puiffant ,  qu’on 
ordonne  pour  décharger  le  cerveau  dans  la  paralyfîe  ô«r  dans  les  fluxions  de  la  tête,  fur-tout  dans  l’epilepfîe  & 
dans  les  vertiges  :  ou  les  diftiile  &  on  en  fiiic  une  conferve  :  J  eau  diftiilée  fe  donne  à  quatre  onces,  &  la 
conferve  a  demi-once.  L’efprit  tiré  des  fleurs  par  leur  infufion  dans  l’eau-de-vie  ou  l’efprit-de-vin ,  eft  propre 
a  calmer  la  frayeur  des  hypocondriaques ,  ^  à  ranimer  les  perfonnes  épuifées  par  les  femmes.  Simon  Pauli 
s’en  fervoit  pour  l’épilefîe  des  enfants ,  dont  il  oignoit  l’épine  du  dos. 

Les  racines  de  cette  plante  écoient  autrefois  d’un  ufage  plus  familier  que  les  fleurs.  Elles  excitent  féternue- 
ment  avec  plus  de  violence. 

Les  fleurs  de  Muguet  entrent  dans  la  poudre  anti-4pilepti(jue  de  Charas ,  dans  la  poudre  fternutatoire  ,  & 
dans  celle  qu’il  appelle  céphalique. 
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LE  SCEAU  DE  SALOMON, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Astringentes. 

Polygonatum  latifolium  vulgare.  C.  B.  303.  Convallarla  Polygonatum.  L  S.  P. 

Tournïf.  clair.  I.  fed.  2.  gen.2.  Linn.  hexandria  monogynia.  Adans.  8.  Fam.  des  Liliacées. 

On  a  donne  a  cette  plante  le  nom  de  Sceau  de  Salomon  par  rapport  à  la  configuration  de  fa  racine  {a), 
parcequ  on  a  cru  trouver  dans  les  nœuds  multipliés  &  dans  la  nailTance  des  remettons  quelque  relTemblance 
Avec  un  cachet  :  cette  racine  eft  couchée  horizontalement  à  fieur  de  terre  ;  elle  produit  beaucoup  de  rejettons. 
La  ngc  s:elev^  d  environ  un  pied  &  demi .  elle  eft  fnnple.  Nous  en  avons  repréfenté  deux  pour  faire  voir  la 
feuille  dans  fes  differents  fens.  La  tige  (i)  qui  poixe  les  fleurs  montre  lesfeuiUes  par  delfous;  &  la  tige  (e)  por¬ 
tant  les  fruits ,  offre  le  deflus.  Ceft  de  ce  fens  quelle  soffre  ordinairement  à  la  vue  dans  les  bois.  Les  feuilles 
font  rangées  le  long  de  la  tige  alternativement ,  &  fe  terminent  par  une  impaire  ;  elles  fout  ovales ,  termi¬ 
nées  en  pointe  :  leurs  nervures  font  longitudinales.  Les  fleurs  naiffent  deux  à  deux  &  quelquefois  feules 
dans  lesaiffellesdes  feuilles,  portées  par  des  pédicules  foibles,  qui  les  laiffent  pencher  derrière  la  tige.  Les 
fleurs  font  monopétales  ;  l’extrémité  de  la  corolle  eft  divifée  en  fix  dents.  Nous  avons  montré  cette  co¬ 
rolle  U)  avec  les  etammes  qui  s’attachent  i  fes  parois.  Le  piftil  (e)  fort  du  fond  de  la  corolle  lileftcom- 
po  e  d  un  ovaire ,  d  un  ftile ,  &  d’un  feul  ftigmate  :  il  devient  un  fruit  ou  baie  charnue  (/),  coupé  tranf- 
Yerfalement  ,  contenant  les  femences  (  A  }  dures  &  ovoïdes. 

La  taane  du  Sceau  de  Salomon  a  un  goût  douceâtre.  Elle  contient  du  flegme ,  de  l’huile  &  du  fel  effentiel 
Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  bois  ,  où  ellefe  multiplie  par  fes  racines  qui  tracent.  Ces  parties 
font  d  un  ufage  très  famiher  pour  les  defcenres.  Qromel  dit  en  avoir  fouvent  donné  à  des  enfants  avec  fLès  • 
pout  cela  on  en  fait  liffufer  une  once  coupée  par  morceaux  dans  demi-feptier  de  vin  blanc  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  quon  fait  boire  enfuite  en  deux  ou  trois  prifes  chaque  iour  :  il  faut  continuer  pendant 
luiit  ou  quinze  jours ,  &  appliquer  fur  l’hernie  de  la  même  racine  pilée  &  un  bandage  par-defliis  :  des  per- 
fonnes  plus  avancées  en  âge  s’en  font  fort  bien  trouvées.  Mathiole  fait  grand  cas  de  la  conferve  des  raches 
pour  la  meme  mdadie.  Schroder  affure  que  quatorze  ou  quinze  fruits  de  notre  plante  provoquent  le  vomiffe- 
ment  ;  on  dit  qu  un  gros  de  fa  racme  fait  de  même  ;  cependant  Chorael  affure  qu’il  n’a  pas  trouvé  que  ceux 
a  qui  il  a  fait  prendre  linfunon  dont  je  viens  de  parler,  aient  eu  la  moindre  naufée.  Cette  planre  étant 
aftnngente.  peut  être  fort  utile  dans  les  fleurs  blanches.  Palmer,  après  M.  Herman ,  nous  la  donne  pour  un 
bon  remede  contre  la  goutte ,  fi  l’on  en  fait  boire  l’infufion  faite  dans  la  biere.  Sa  racine  eft  excellente  pour 
les  echimofes  &  meurcnirures ,  c’eftpour  cet  effet  quelle  entre  dans  l’emplâtre  d’Adrianus  à  Mynfrcht  Sennert 
&  Ethmuller  coràrment  cette  vertu  ,  foit  qu’on  en  applique  la  racine  pilée  fur  la  partie  meurtrie,  foit  cuite  & 
en  cataplafme.  Quelques-uns  en  font  un  avec  deux  parties  de  cette  racine  &  une  de  grande  confonde 
cmtesdans  peu  d’eau  ,&  paffées  enfuite  par  le  tamis;  il  faut  l’appliquer  en  cataplafme  un  peu  chaudement! 
eli  iLthmurier  qui  propole  cette  formule. 

“m"  ^  Son  eau  diftillée  décnaffe  le 

dksde  Ïpea'u  ’  ^  ^“érit  la  gale  &  les  autres  mala- 
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LE  HOUX  FRELON, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Apéritives. 

Rujcus.  C.  B.  P.  470.  Rufius  aculeatus,  L.  S.  P. 

Tournef.  clatn  I.  fe£b.  2.  gen.  3.  Linn.  Dioecia  fyngenefia.  Adans.  8.  Famille  des  Liliacées. 

Cette  PLANTE  eft  encore  connue  fous  les  dénominations  de  Houjfon^  petit  Houx ,  Fragotiy  Myrte  fau~ 
vage  ou  épineux  y  Buis  ou  Bouis  piquant.  Cette  multitude  de  furnoms ,  qui  répand  de  robfcurité  dans  la  con- 
noiflfance  des  plantes  d’ufage  fur-tout,  exigeroit  un  dictionnaire  particulier.  Le  défaut  d’uniformité  dans  le 
langage  des  gens  de  la  campagne,  fouvent  dans  la  même  contrée ,  a  donné  lieu  à  tous  ces  furnoms,  la  grof- 
fiéreté  de  leur  patois  a  corrompu  une  partie  des  noms  fpécifiques.  Nous  avons  éprouvé  nous-mêmes  que  les 
payfans  dénomment  quelquefois  les  plantes  par  rapport  à  l’emploi  qu’ils  en  font.  A  la  porte  de  Paris  (pour 
ainfi  dire  ) ,  aux  environs  d’Argenteuil,  un  Payfan  vantoit  les  merveilleux  effets  d’une  plante  qu’il  appelloit  le 
poijJon~de-lait.  Il  étoit  difficile  de  reconnoîtr'e  la  plante  à  cette  dénomination,  auffî  n’y  fommes-nous  par¬ 
venus  qu’à  la  vue  de  cette  plante  que  le  Payfan  cueillit  dès  qu’il  l’eut  rencontrée.  C’étoit  Xdifumeterre  o\x  Jiel- 
de  terre ,  laquelle  s’emploie  aflez  communément  dans  le  lait. 

Le  Houx  frelon  fe  rencontre  dans  les  bois  &  parmi  les  buifTons.  La  racine  eft  grofle ,  noueufe  ,  blanche  & 
traçante.  Les  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  d’environ  deux  pieds  :  elles  font  cylindriques  fermes  &  canelées.  Les 
rameaux  font  alternes.  Les  feuilles  font  nombreufes  fur  les  rameaux  :  elles  font  alternes  ainfi  qu’eux;  leur  forme 
a  quelque  reffernblance  avec  celle  des  feuilles  du  buis  ;  c’eft  ce  qui  a  fait  appeller  la  plante  buis  piquant.  Les 
feuilles  font  feffiles  ou  attachées  aux  rameaux  par  leur  bafe  ,  ovales  ,  terminées  en  pointe  aiguë  ,  entières  , 
fermes  &:  unies. 

Les  fleurs  naiffent  folitaires  dans  les  aiffelles  des  feuillés,  ou  elles  font  foutenues  par  de  longs  pédicules: 
elles  font  monopétales.  Nous  en  avons  repréfenté  une  {a)  augmentée  à  la  loupe  :  elle  eft  divifée  en  fix 
parties,  dont  trois  font  grandes  &:  les  trois  autres  médiocres,  comme  on  le  voit  en  (b).  Par  cette  difpofîtion,  ou 
croit  naturellement  que  c’eft  une  corolle  à  trois  divifions  portée  par  un  calice  diviféen  autant  de  parties.  Mais 
comme  ce  calice  eft  adhèrent  a  la  corolle ,  quelques  Auteurs  prétendent  que  les  fix  divifions  ne  forment  qu’un 
calice  coloré  qui  renferme  les  parties  fexuelles.  Les  fix  étamines  font  réunies  par  leurs  filets  :  elles  environnent 
le  piftil  {c)  qui  eft  placé  au  centre  de  la  fleur;  il  eft  compofé  d’un  feul  ovaire  &  d’un  ftil  peu  diftingué  du 
ftigmate,  lequel  eft  partagé  en  trois  petites  pelotes  velues.  Ces  deux  figures  font  augmentées^  ainfi  que  la  pre¬ 
mière. 

Le  fuit  (d)  qui  fuccede  au  piftil  eft  une  baie  molle ,  ronde.  Nous  l’avons  coupé  tranfverfalement  (e)  Çf'). 
La  première  de  ces  figures  laifle  voir  la  place  qu’occupe  la  graine  (g),  laquelle  eft  ronde  ,  dure  &  liante 
comme  de  la  corne  :  quelquefois  le  fruit  renferme  deux  de  ces  graines. 

La  racine  du  Houx  frelon  eft  une  des  cinq  racines  apéritives  majeures,  qui  font  celles  d’ache,  d’afpero-e, 
de  fenouil ,  de  câprier  &  de  petit  Houx.  Elle  s’emploie ,  ainfi  que  les  autres ,  dans  les  bouillons  '  les  tifanes 
&  les  apozemes.  Elle  eft  propre  pour  emporter  les  obftrudions  des  vifceres,  ôi  pour  difïïper  les  ardeurs  d’urine. 
On  l’ordonne  dans  la  jauniffe,  les  pâles  couleurs ,  l’hydropifie ,  la  gravelle  &  la  néphrétique ,  à  la  dofe  depuis 
demi-once  jufquàune  once  en  decodion.  Jean  Bauhin  &  Riviere  vantent  fort  l’ufage  de  ce  remede;  ils  af¬ 
fûtent  qu’ils  ont  vu  guérir  des  hydropiques  défefpérés ,  par  l’ufagc  de  cette  fimple  décodion. 

L  infufîon  de  la  racine  de  cette  plante ,  à  la  dofe  d’un  gros ,  dans  un  demi-feptier  de  vin  blanc ,  avec  autant 
de  fel  de  grande  fcrophulaire  &  de  filipendule ,  prife  pendant  plufieurs  jours  de  fuite,  aide  la  réfolution  des  tu¬ 
meurs  fcrophuleufes. 

Les  feuilles  ont  un  goût  amer  &  aftringent  :  on  les  ordonne  infufées  dans  le  vin  blanc  à  la  même  dofe  de 
demi-once  jufquàune  once.  On  fait  auffi  ufage  des  baies  de  petit  Houx  en  décodion  :  elles  ont  les  mêmes 
vertus  que  la  racine ,  mais  a  un  moindre  degré.  On  tire  une  conferve  de  ces  baies  qu’on  ordonne  à  la  dofe 

une  once  dans  les  ardeurs  d’urine  :  on  emploie  les  femences  dans  la  bénédide  laxative.  Cette  plante  fleurit 
dans  les  mois  d’ Avril  &  de  Mai. 
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LA  SALSEPAREILLE,  ou  S  A  RS  EP  ARE  I  LL  E, 

Arbrisseau,  du  nombre  des  Plantes  Diaphorétiques. 

Smilax  afpera  peruviana ,  Jîve  Salfaparilla,  C.  B.  P.  19  Smilax  SarfaparilLa.  L.  S.  P. 

Tournef.  Appendix.  Linn.  Diœcia  hexandria.  Ad  ans  8.  Fam.  des  Liiiacées. 

La  Salsepareille  croîc  naturellement  au  Pérou ,  au  Brefil ,  au  Mexique,  &  en  Virginie  :  on  ne  l’obtient 
dans  nos  climats  que  par  le  fecours  de  la  culture.  C’eft  un  arbrilïèau  qui  s’élève  en  grimpant,  6c  s’attache  aux 
murailles  &  autres  objets  qui  l’avoifinent ,  comme  la  vigne-vierge.  Ses  tiges  font  grêles  ,  cylindriques ,  ar¬ 
mées  d’épines.  Ses  feuilles  font  alternes,  &  foutenues  par  des  pétioles  médiocres  ;  l’origine  des  pétioles  eft  armée 
de  deux  tenons  ou  mains ,  par  le  fecours  defquels  les  branches  fe  fixent  à  tout  ce  quelles  rencontrent ,  foit  en 
embraflTant  les  objets  auxquels  elles  s’attachent,  foit  en  s’y  étendant ,  ou  en  s’infinuant  dans  toutes  les  inégalités 
des  furfaces  de  ces  mêmes  objets.  Ces  feuilles  font  entières,  ovales  6c  terminées  en  pointe;  celles  des  extré¬ 
mités  font  rougeâtres,  6c  elles  confervent,  en  grandilTant,  quelques  parties  de  cette  couleur  ;  la  grandeur  de 
ces  feuilles  s  etend  quelquefois  jufqu  à  la  longueur  de  cinq  à  fix  pouces. 

Les  fleurs  naiflent  mâles  &:  femelles,  fur  des  pieds  différents  ;  nous  n’avons  repréfenté  dans  la  planche  que 
1  individu  mâle.  Toutes  les  fleurs  naiflent  le  long  des  branches,  6c  dans  les  aiffelles  des  feuilles,  difpofées  en 
ombelles  :  quand  elles  naiflent  féparées  des  feuilles,  l’origine  de  l’ombelle  eff  accompagnée  d’une  feuille  flo¬ 
rale  qui  ne  fe  rencontre  pas  aux  ombelles  axillaires  ;  les  ombelles  ne  font  que  partielles ,  6c  l’on  ne  trouve  au¬ 
cune  enveloppe  à  l’origine  des  rayons.  Nous  avons  repréfenté  une  des  fleurs  mâles  (a)  :  elles  font  compofées 
de  fix  étamines  6c  quelquefois  de  cinq  (  ^  )  ,  fuivant  le  nombre  des  feuilles  (  c)  du  calice ,  avec  lefquelles  elles 
font  l’alternative  :  ce  calice  eft  repréfenté  (f/)  ;  il  eft  compofé  de  fix  feuilles ,  longues,  étroites  6c  pointues. 

Les  fleurs  femelles  confiftent  en  un  piftil  foutenu  par  un  calice  femblable  à  celui  des  fleurs  mâles  ;  nous  en 
avons  repréfenté  une  {e).  Le  piftil  (/)  eft  compofé  de  l’ovaire ,  de  trois  ftyles  courts ,  6c  de  trois  ftigmates 
hémifphériques.  Après  la  fécondation  l’ovaire  devient  un  fruit  (g),  lequel  eft  une  baie  fphérique  à  trois  lo¬ 
ges  ,  dans  lefquelles  font  renfermées  les  femences  (h). 

La  racine  de  cet  arbriffeau  eft  la  feule  partie  d’ufage  en  Médecine  ;  on  nous  l’apporte  feche  du  Pérou ,  en 
branches  ou  fibres  groffes  comme  une  plume ,  longues  de  cinq  à  fix  pieds ,  rondes,  ligneufes ,  fans  næuds, 
dures ,  ridées ,  de  couleur  grife ,  obfcure  en  dehors,  &  blanchâtre  en  dedans  :  on  doit  la  choifir  bien  faine* 
fouple,  ferme  &  fans  vermoulure;  il  faut  prendre  garde  fi  elle  ne  fe  brife  point  facilement,  &  fi  elle  ne  fe  réduit 
point  en  pouflîere.  Cette  racine  eft  fudorifique  ;  c’eft  la  bafe  de  la  tifane  fudorifique  qu’on  prefcrit  dans  les 
maladies  vénériennes  :  on  la  prefcrit  à  la  dofe  depuis  une  once  jufqu’âdeux,  bouillies  dans  trois  ou  quatre  pintes 
d  eau ,  qu  on  laifle  réduire  a  moitié  :  1  ufage  de  cette  racine  eft  bon  dans  les  rhumatifmes  6c  dans  la  goutte.  Deux 
gros  de  racines  de  Salfepareille,  coupées  par  petits  morceaux  avec  autant  de  racines  d’efquine,  qu’on  fait  bouillir 
avec  un  poulet  ou  un  morceau  de  veau ,  pour  faire  deux  bouillom  ,  s'ordonnent  avec  fuccès ,  au  rapport  de 
Chomel ,  dans  les  rhumatifmes ,  la  goutte  Si  l’hy dropifie. 
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LE  PETIT  LISERON,  ou  LIZET, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Résolutives, 

Convolvulus  minor  arvenjîs  ,  flore  rojeo.  C.  B.  P.  Convolvulus  nrvenfls,  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  I.  fe£l.  3.  gen.  4.  Linn.  Pentandria  «lonogynia.  Adans.  17.  Fam.  des  Perfonées. 

Le  Petit  Liseron  croît  abondamment  le  long  des  grands  chemins,  parmi  les  broHàilles  ,  dans 
les  bleds  ,  le  long  de^  haies  ,  dans  les  jardins  &  dans  quelques  terreins  incultes  ;  on  le  rencontre  plus 
fréquemment  dans  les  années  pluvieufes  que  dans  les  années  feches.  Sa  racine  (^2)  eft  longue  ,  menue  , 
rampante  &  peu  fibreufe.  Ses  tiges  s’éleveroient  très  haut  ,  û  leur  foiblelTe  ,  ou  plutôt  leur  nature  , 
leur  permettoit  de  fe  porter  verticalement  ;  elles  font  grêles ,  farmenteufes  &:  rampantes ,  à  moins  que 
le  voifinage  d  un  tronc  d  arbre  ou  arbrideau  ne  leur  fournifl'e  un  appui ,  alors  elles  s’élèvent  en  rembraflant 
êc  Ce  liant  a  les  branches.  Les  plus  foibles  plantes  deviennent  même  pour  elles  un  moyen  d’élévation  : 
elles  s’unilTent  intimement  à  leurs  tiges  ,  &  montent  en  fe  roulant  par  un  mouvement  oppofé  à  la 
courfe  du  foleil  ;  après  avoir  gêné  leur  végétation,  elles  les  étouffent  &  les  abattent,  pour  chercher 
un  nouvel  appui.  ^ 

Scs  feuilles  font  alternes ,  en  forme  de  fer  de  fléché  aigu  de  tous  côtés  ,  attachées  a  des  pétioles 
courts,  Les  fleurs  naiflent  par  paires  fous  les  pétioles  des  feuilles,  foutenues  par  de  longs  pédicules  qui 
fe  partagent  dans  leur  longueur  ,  &  qui  font  garnies  de  folioles  oppolées  :  ces  fleurs  font  monopétall 
de  la  forme  dun  tube  court,  évafé  à  lextrémité  fupéricure ,  à  cinq  divifions ,  variant  infiniment  pou^ 
la  couleur  que  quefois  pourpre ,  &  le  plus  fouvent  couleur  de  rofe  ;  on  en  trouve  même  qui  font  ptehue 
blanches ,  félon  la  qualité  du  fol  qui  les  produit.  Les  cinq  étamines  (  i  )  dont  trois  ftériles ,  félon  Adanfon 
font  attachées  au  petale  repréfenté  ouvert  (c)  :  le  piltil  compofé  dun  ftil  &  deux  ftigmates  s'at¬ 

tache  au  fond  du  calice  (  e  ^ ,  qui  eft  divifé  en  cinq  feuilles.  Le  fruit  (/)  eft  une  caplule  à  deux  l’oges 
que  nous  avons  reprefen.e  (^)  coupé  tranfverfalement ,  pour  laiffer  voir  de  quelle  Lniere  les  gralei 
fpheriques  {h)  s  attachent  au  placenta  (  i). 

Le  PETIT  Liseron  contient  beaucoup  de  fel  elTentiel  ,  de  phlegme  &  modérément  d'huile 
Suivant  Lemety,  certe  plante  rend  du  lait  quand  on  la  coupe.  Tournefort  la  regarde  comme  un  des 
meilleurs  vulnéraires  que,  nous  ayons  ;  elle  eft  anodine  ,  déterfive  &  apéritive  ;  prife  en  décoélion  eÎe 
foulage  la  colique  :  quelques  Auteurs  l'ont  cru  purgative  ;  mais  cette  vertu  eft  conteftée 

Konig  rapporte  qj  les  fleurs  du  petit  Liferon  ,  cuites  dans  l'huile  d'olive ,  appaifent  les  douleur.  A 
a  goutte  ,  en  gtailfant  les  parties  fouffrantes  avec  cette  drogue.  Le  coton  imbibé  du  fuc  d  ^ 
plante  guérit  les  ulcérés  des  oreilles  ;  on  l'eftime  aufli  propre  à  foulager  le  aZna  iauL  "L  i'i.“" 
le  ventre.  Ceft  l'avis  de  Bauhin  ,  qui  alfure  aufli  que  la  gline  ,  infuféelnfirvir  ’o 

rme;  &  que  leau  dift.llee  de  fes  fleurs  eft  bonne  pour  toutes  les  inflammations  intérieLes'' &"*  e  t"^' 
rieurs ,  &  fur-touc  pour  les  rougeurs  des  yeux.  ^ 

Les  gens  de  la  campagne  fe  fervent  communément  de  cette  plante  pour  guérir  leurs  bleflhre.  'I  i 
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LA  SCAMMONÉE  DE  SYRIE, 

Plante  exotique  et  vivace  ,  du  nombre  des  purgatives. 

Convolvulus  Syriacus  &  Scammonia  Syriaca.  Mor.  Hift.  i.  iz.  Inft.  R.  H.  Convolvulus  Scammonia. 

Linn.  fp.  ii8.  5. 

Tournef.  clafT.  I.  feâ:,  3.  gen.  4.  Linn.  Pentandria  monogynia.  Adans.  27.  fam.  des  Perfonnées,  4fe£t. 

Cette  efpece  de  Scammonée  eft  un  grand  tiferon  étranger  qui  croit  en  abondance  en  plufîeurs  endroits  du  Le¬ 
vant  ,  fur-tout  aux  environs  d’Alep  &  de  Saint-Jean  d’Acre.  Sa  racine  (^r)  eft  grofte  comme  le  bras  , 
affez  longue  ,  charnue  ,  garnie  de  fibres ,  brune  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans  ,  de  empreinte  d’un  fuc  lai¬ 
teux  ,  ce  qui  eft  une  marque  caradériftique  de  toutes  les  efpeces  de  liferon.  Cette  racine  produit  plufîeurs  ti¬ 
ges  d’environ  trois  coudées  de  longueur  :  elles  font  grêles  ,  farmenteufes  ,  rampantes ,  grimpant  ôd  s’entortil¬ 
lant  autour  des  plantes  voifînes  ,  d’où  lui  vient  le  nom  latin  de  convolvulus  donné  aux  plantes  qui  s’attachent 
&  fe  roulent  ainfî  autour  de  celles  qui  les  environnent.  Les  feuilles  font  alternes ,  larges,  triangulaires ,  poin¬ 
tues  ,  attachées  à  des  queues  courtes.  Les  fleurs  font  en  cloche  &  naiflent  des  aiflelles  des  feuilles.  Elles  font  de 
couleur  blanche  ou  purpurine,  &  forment  un  coup  d’œil  très  agréable.  Le  piftil  qui  s’élève  du  milieu  du  ca¬ 
lice  eft  repréfenté  (  ^  )  avec  les  cinq  étamines ,  &  feul  (c)  avec  fembryon.  Ce  piltil  devient  enfuite  ujti  fruit 
prefque  rond  ,  membraneux  ,  que  l’on  a  peint  entrouvert  {d)  de  coupé  tranfverfalement  ;  plus  bas  (^)  font 
les  femences  anguleufes  de  noires  qu’il  renferme.  Toute  la  plante  exhale  une  odeur  forte.  Le  fuc  qui  fort  de 
la  racine  par  les  incifions  qu’on  y  fait ,  refte  expofé  au  foleil  pour  s’y  évaporer  de  s’y  épaiflir  jufqu’à  ce  qu’il 
prenne  une  confiftance  folide.  Ce  qu’on  appelle  vulgairement  Scammonée  n’eft  autre  chofe  que  ce  fuc  con¬ 
cret,  réfineux  ,  gommeux  &  très  purgatif.  On  en  trouve  de  deux  fortes  dans  les  Boutiques  de  nos  Droguiftes  ; 
celle  qui  vient  de  Smyrne  eft  noirâtre  ,  compacte  de  plus  pefante  que  celle  d’Alep.  Celle-ci  eft  légère  ,  plus 
rélineufe  ,  de  plus  eftimée  pour  fa  vertu  purgative.  Au  refte  ,  il  y  a  beaucoup  de  maniérés  diflérentes  de  retirer 
ce  fuc.  de  la  racine  de  la  Scammonée  de  Syrie  ;  mais  il  feroit  inutile  de  les  indiquer  ,  vu  que  cette  plante  ne 
s’élève  que  très  difficilement  dans  ce  pays.  Il  vaut  mieux  s’arrêter  à  quelques  obfervations  fur  fes  propriétés.  Elle 
évacue  puiflamment  par  le  bas  les  humeurs  âcres ,  bilieufes  de  mélancoliques.  La  dofe  en  eft  depuis  fîx 
grains  jufqu’â  quinze  ou  feize.  L’efficacité  de  ce  purgatif  n’eft  pas  douteufe,  mais  c’eft  pourtant  un  remede 
dont  il  faut  ufer  avec  une  fage  défiance.  Il  eft  rare  de  trouver  la  Scammonée  pure  de  fans  mélange.  Celle 
qu’on  apporte  de  Smyrne  a  fur  tout  befoin  de  préparations  pour  être  employée  avec  fuccès.  La  véritable 
Scammonée  d’Alep  fe  reconnoît  â  fa  couleur  cendrée  de  luifante ,  de  à  la  facilké  qu’elle  a  de  fe  cafler  de 
de  fe  réduire  en  une  poudre  blanchâtre  de  prefque  infipide  fur  la  langue,  quand  on  la  prefle  entre  les 
doigts.  Il  y  a  une  efpece  de  Scammonée  fadice  ,  qui  fe  fait  en  incorporant  les  fucs  de  quelques  plantes 
laiteufes  avec  des  cendres  de  d’autres  ingrédiens.  On  altéré  aufli  la  véritable  Scammonée  avec  le  fuc  d’une 
plante  commune  aux  environs  de  Montpellier.  Il  y  a  par-tout  de  vils  Charlatans  de  des  fripons  audacieux 
qui  s’adonnent  â  la  compofition  lucrative  de  ces  mauvaifes  drogues.  Ce  font  véritablement  des  émpoi- 
fonneurs  publics ,  de  les  loix  ne  fauroient  trop  chercher  à  percer  les  ténèbres  criniinelles  dont  ils  tâchent 
d’envelopper  un  pareil  délit.  Quand  la  Scammonée  eft  bien  réfineufe  de  telle  qu’on  la  defîre  ,  il  ne 
faut  pas  fe  hafarder  d’en  prendre  plus  de  dix  ou  douze  grains  ,  car  une  dofe  un  peu  plus  exagérée  exciteroit 
une  fuperpurgation  de  auroit  des  fuites  funeftes ,  comme  l’expérience  l’a  fait  voir  plus  d’une  fois.  Il  eft 
prudent  d’aflbeier  ce  remede  à  quelqu’autre  purgatif  qui  en  corrige  l’âcreté  ;  cette  union  de  deux  remedes 
rend  leurs  vertus  combinées  plus  sûres  de  plus  efficaces.  La  Scammonée  s’ordonne  en  bol,  en  opiat,ou 
en  pilules  ;  elle  fert  d’aiguillon  à  la  plus  grande  partie  des  éleébuaires  purgatifs  ,  de  fait ,  pour  ainfî  dire  , 
prefque  tous  les  honneurs  des  pilules  les  plus  célébrés  de  de  beaucoup  de  compofitions  galéniques.  Les 
Chymiftes  ont  beaucoup  travaillé  fur  la  Scammonée.  La  teinture  de  l’extrait  réfineux  de  ce  fuc  font  dus  à 
leur  induftrie  :  c’eft  un  article  qu’il  faut  ajouter  au  catalogue  immenfe  des  obligations  que  nous  avons  à  leurs 
travaux  furtoutes  les  parties  de  IHiftoire  Naturelle.  Il  leur  refte  néanmoins  encore  beaucoup  d’expériences  â  ten¬ 
ter  ou  â  refaire,  même  pour  ce  qui  concerne  les  végétaux.  Les  connoifTances  exactes  ne  font  pas  comme  les  arts 
d  imagination ,  ou  les  derniers  venus  ne  trouvent  prefque  plus  qu’à  glaner.  Ceux  qui  viennent  les  premiers  dans 
les  Sciences  ne  dérobent  point  la  gloire  de  la  poftérité  ,  de  la  lente  expérience  de  plufîeurs  fiecles  ne  nous  a  en¬ 
core  dévoilé  qu’un  feuillet  du  grand  livre  de  la  Nature. 


Z2. 


l^cL  Sca/7yrzûne&  Je  Syfi£^ . 

Lot.  Scwmrionia  St/traca.  ItaJ.  Sca/runmvui.  E^-  Cam^tuta.  Jn^l.  Scwiwiof^e. 


Ir,  lù  T^a/ti/ts 


! 


0.3 


’  ■  ,:a.  J  V^ïïa  51  TI  T  a 

.  ^  J  '•  '  i:  .0  î'.M  O  ■■:  '  l  ^  -  ^ 


.->  I  î  'î'  a  ■' 

.  i  .  :'• 


■  -,  ^  .',:r.77-n  r'  ■  .'-  à  !  ■  -T.  :  'i  •: 

■  .  -j.-.OÎ  ■  .  ’  2^-^  ‘  '- 


:  :-  v.’>- 


c'  a 


.-f  V  .;xi  .V- . 


la  petite  esule, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Purgatives. 

Tuhymalus  Cypariffias.  C.  B.  P.  .91.  EuphoMa  Cypariffias.  L.  S.  P. 

Tournef.  claC  I.  fea.  3.  gcn.  5.  Linh.  Dodecandm  trigynia.  Adans.  43.  Fam.  des  Tithymales. 

Sa  raciL^c7)Ïtrès  fibrluf^  drtr"  btÜup bord  des  grands  chemîm; 
jetions  {h).  Elle  porte  des  tiges  hautes  dun  pied  touff  ®  “ne  grande  quantité  de  re- 

confufion ,  que  pour  faire  voir  le  fuc  laite  ^  '  r  ®  .  autant  pour  éviter  la 

caraaere  que  celles  que  portent  ces  rameaux  lefo  ^ll’  ^  “.P"""  caulinaire  ,  du  même 

celles  de  la  Unaire  ou  lin  fiuvage.  Les  fleurs  nailTent  au  longues ,  étroites ,  relfemblant  à 

foutenues  par  un  calice  généraf.  compofé  de  ^ lies  fLblZ"'  ’•  f ^ 

raffemblées  circulairement.  L’ombelle  fe  fubdivife  &  le  calice  n  rr'^  I'^  rameaux, 

devient  commun  à  deux  péduncules ,  qui  pormm  chacut  mr^ 

femblable  au  précédent  :  ces  deux  derniers  calices  font  C'  T'^  P=*'  nouveau  calice 

fe  terminent  en  pointe  &  embralfent  étroitement  le  pédîc°uTe^°Nous^  feuilles  prefque  rondes,  qui 
tube  delà  fleur  ouvert  &:  grandi  à  la  louni-  n  l  ^rr  •*  i  montre  dans  la  figure  (c)  le 

duncule.  Il  eft  compofé  d’un  ftil.de  l’Lfre’  &  eft  "  du  pé- 

la  longueur  du  tube.  Les  étamines  font  enfermées  dansT'Lur  "iT'  beaucoup 

leurs  anthères  font  tefliculaires.  ^  ^  courtes  que  le  tube,  & 

L  ovaire,  qui  efl:  placé  au  fommet  du  nifî-il  *  a 

pour  entraîner  la  fleur  par  fon  poids  :  il  devient  un^f^"  f!/i  mun/Tant  un  volume  afliz  conlîdérable 
réunilfentices  capfules  LvrenL  d^ux  valvT  comme"  '  “T''  <1- 

chacune  une  femence  (g)  prefque  ronde  ’  voit  dans  la  figure  (/),  &  renferment 

«;  -.rsi:;’ i. 

vingt-quatre  heures  dans  le  vinaigre  :  elle  purgl  par  les ^f  11  “lacérer  pendant 

férofités.  &  l’humeur  mélancolique.  Elle  eft  propre  pour  1’^ fl'""  ,  la  pituite,  les 

&  pour  les  maladies  oû  la  nature  demande  de  vLlemes  fecouftes  fiénéfie 

modération  dans  les  autres  maladies  où  elle  eft  utile  comme  d  "l  S""'*® 

vifceres,  les  fievres  opiniâtres ,  &c.  On  l’ordonne  à’ la  dofe  d’urr"*  ■®*  obftruaions  des 

fubftance  ;  on  peut  doubler  la  dofe  en  infufion.  “  fcrupule  jufqua  une  dragme,  en 

Toute  la  plante  répand  un  fuc  laiteux  âcre  ’iv 

femence  .  prife  intérieurement,  irrite  les’inteftins  &  “ortelle  pour  les  brebis.  La 

pas  avec  le  fel  &  le  vinaigre;  mais  de  quelque  préparation  oül!  7  t  ^  ^  corrige 

On  a  diftribué  â  Paris  un  remede  fpécifiquf  pLr  les  fil  ^  ““  «mede  dangereux 

nom  de  poudre  fébrifuge  ,  qui  n’eft  autre  chofe  (  au  rappor’t  de  Ch°"  Vr"'’  excellence ,  le' 
plante  réduite  en  poudre  ,  donnée  dans  un  bouillon  â  la  Ife  d  d  ”  ^  eette 

force  du  malade,  trois  jours  de  fuite.  Sans  défapprouver  abfol  ^  don  demi-gros  a  un  gros  ,  fuivant  la 
aux  femmes  enceintes  &  aux  tempéraments  déüLs.  en  interdit  l’ufage 

J-a  petite  Efule  fleurit  vers  la  fin  du  printemos  ri  «  i 

Pontemps,  Adonne  encore  des  fleurs  dans  l’arriere-faifon. 


■ 


V  - 


2-5 


'  -r  .. 


.  ,3  .  a  ü  A  (I  U  1  a  '  A 

-A  .O.  ;{  ü  '  ‘1  ;■ 


î  «  . 


.  ^  .'1  ,J  :  v?i'  -., 


-'  ^ 


■  •  -A  *•'■.>«(■>71  ■ 
.r.^  âvL- 

''•A.'-:.  .^Fi'-Vrr- 

h.; 

>-/-  'r/  ^  ;.Tï7 


v'k/r7’.. 

-  .  .- 


>i  ,-r 
Jh  i;  j..  ,.’ 

■-J 1  ■ ,  .' 

ir:h  ■'• 


,'i 


ii..  .  I  ü.\-.  ,1  ■^  .  .  : 


v:;i;r,rA 

i^ii.  a'--'  .  ■  ■  ;' 


-.  r.'.'h'u  •  ^  f'  ’j-  > 

.  .i'J;  LÎ]  l  ..-A -JJ!.  ’ 


V  '--  i'', 


..  •  .^,J.  ‘  ‘ 

-A;,  w  :,f,  *  Li‘ i  ,(  '  'i  a 


”  "‘'.''"'i''’ 

:  ■''•<.■  -•*  ^!m, y,.,.  J,  ^  ,j,/  .rv,„ 


'^■: 


^  '[y Y;  ')i'f  'A  ».'»’vn^'j  bit;. 

.'•J  ''  ‘  i! 


\ 


r:-  t  .  i  •  •>  a  ;  j.> 

•-îr  /  .J  ; 

uf!  y.  i ,  'i/p  Lr.'AvA'».''. 


si'  ■,:.  ,  'I 

i ^  A'"'"!' .  /Ay:;,.::v  ;p’ -A.'j '[i  AA  -  ''  '  ^  "''i.- 


myiuoh 

'7  A.  i  '  r 

,,b  I  '•■■ 


!  AP-A'; 


A.  .t  /T 


•'A 

'■A 


:r>  i  ;^ .  ■ 

;  •  :  VA;  .■ 


:,  ■  V  •  ■; 

.  ':\:  .'h  (il::''.' 

■;• ,  (nAriA'h  v  -  '  ;îa';_  y 
.J‘y  !.•■.; if ASVnTl^O-i,  i  fl  : 


lâ; 


-â. .; 


LA  RHUBARBE, 

Plante  VIVACE,  DU  nombre  des  Purgatives. 
Rhabarbarum  officinarum.  C.  B.  P.  ii6.  Rheum  Rhabarbarum.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  i.  fed.  3.  gen.  6.  Linn.  Enneandria  trigynia.  Ad  ans.  39.  Famille  des  Perficaires. 

L  A  Rhubarbe  eft  originaire  de  la  Chine  &  de  la  Mofcovie  ,  la  culture  1  a  naturalifee  dans  nos  climats.  Sa 
racine  {a)  eft  un  pivot  long  d’un  pied  &  demi ,  qui  fe  partage  en  plufieurs  branches,  &  qui  eft  garni  de  fibres 
courtes  &  rameufes  :  elle  poufie  d’abord  plulieurs  feuilles  radicales ,  portées  par  de  longs  &  forts  pétioles.  Ces 
feuilles  font  amples,  velues ,  cordiformes  &  découpées  peu  profondément  j  le  format  ne  nous  a  pas  permis  de 
les  repréfenter.  La  tige  s’élève  au  centre  des  feuilles  radicales  d’environ  un  pied  &  demi  :  elle  eft  cannelée.  Les 
feuilles  caulinaires  font  alternes  ,  de  la  forme  des  radicales  ,  mais  foutenues  par  des  pétioles  courts ,  qui  font 
accompagnés  à  leur  origine  d’une  gaine  membraneufe  qui  fait  corps  avec  eux  qui  leur  tient  lieu  de  ftipule. 
Cette  gaine  eft  enfilée  par  la  tige  qui  la  fend  irrégulièrement.  Les  fleurs  naiflent  au  fommetde  la'tige  &c  dans  les 
aiflelles  desfeuilles,  rangées  en  grappes,  &  difpofées  en  panicules  :  elles  fontà  pétales.  Nous  en  avons  repréfenté 
une  (^)  vue  de  face  :  elle  eft  divifée  en  fix  fegments  arrondis  :  elle  renferme  les  neuf  étamines.  La  figure  {c) 
montre  la  fleur  extérieurement;  c’eft  un  tube  de  la  forme  d’une  cloche  foutenue  à  la  grappe  par  un  pédicule 
füible  qui  la  laiflé  incliner  vers  la  terre.  Le  piftil  \^d)  eft  attaché  au  fond  du  calice,  fe  trouve  placé  au. 
centre  des  étamines  ;  il  eft  compofé  de  l’ovaire  d’un  ftile  très  court,  couronné  par  un  triple  ftigmate.  Ces 
trois  figures  font  augmentées  au  microfcope.  Le  fruit  [e)  qui  fuccede  au  piftil  eft  de  figure  triangulaire,  il 
eft  repréfenté  (f)  dans  l’état  de  ficcité,  èc  dépouillé  du  calice.  Sa  conformation  eft  due  à  l’aflemblage  des 
trois  valves  membraneufes  qui  forment,  par  leur  réunion  ,  trois  ailes  régulières,  au  centre  defquelles  eft  pra¬ 
tiquée  un  feule  loge  ou  réfide  la  graine  »  g). 

Quoique  la  culture  de  la  Rhubarbe  foit  toute  fimple ,  nous  fommes  dans  l’ufage  de  nous  procurer  la  racine 
fcche  de  cette  plante  [qui  eft  la  feule  partie  en  ufage] ,  par  la  voie  du  Commerce.  Ne  pourrions-nous  pas  , 
comme  les  Chinois,  lui  donner  les  préparations  convenables?  puifqu’elles  ne  confiftent  qu’à  monder  la 
racine,  loiTqu’elle  eft  fortie  de  terre ,  de  fa  première  écorce  ,  &  d’une  membrane  mince  &  jaunâtre  qui  eft 
defl'ous  ;  enfuite  on  les  perce  d’outre  en  outre  ,  afin  de  faire  pafler  une  corde  de  jonc  ,  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  on  les  fufpend  pour  les  faire  fécher  à  l’air.  11  eft  à  remarquer  que  comme  les  gros  morceaux  fechent 
difficilement  à  caufe  de  leur  épaiffeur ,  le  cœur  eft  fujet  à  fe  pourrir  pendant  que  le  dehors  feche  parfaite¬ 
ment  ,  c’eft  pourquoi  nous  voyons  fouvent  les  grofles  pièces  de  Rhubarbe  pourries  intérieurement.  On  peut 
obvier  à  cet  inconvénient  en  la  faifant  fécher  par  petites  parties. 

Les  propriétés  de  la  Rhubarbe  font  en  fi  grand  nombre  que  Tilingius,  Auteur  célébré  ,  en  a  compofé  un 
Traité  tout  entier.  Ses  vertus  les  mieux  autorifées par  l’expérience,  font  de  purger  avec  douceur  les  humeurs 
bilieufes,  de  rétablir  le  reflbrc  des  fibres  inteftinales  lorfqu’elles  ont  été  trop  relâchées  par  des  flux  de  ventre  ôc 
des  lienterics  ;  de  fortifier  l’eftomac  ,  de  faciliter  la  digeftion ,  de  détruire  les  matières  vermineiifes ,  &  de  tuer 
les  vers  auxquels  les  enfants  font  fujets  ;  c’eft  pour  cela  qu’on  leur  donne  avec  fiiccès ,  pendant  quelques  jours, 
pour  boiflbn  ordinaire  ,  une  légère  infufion  d’un  gros  de  Rhubarbe  dans  une  pinte  d’eau ,  avec  un  peu  de  ré- 
glifle.  La  Rhubarbe  ne  convient  pas  à  tous  les  enfants,  mais  feulement  à  ceux  qui  font  pâles,  fujets  au  dé¬ 
voiement  ,  &  qu’il  faut  purger  en  fortifiant.  Dans  tous  les  autres  cas  elle  leur  fait  plus  de  mal  que  de  bien.  On 
l’ordonne  aflez  communément  en  fubftance  ou  en  poudre  dans  une  cuillerée  de  foupe  ou  de  bouillon  avant  le 
dîner,  ou  de  la  mâcher  Amplement  ;  fon  amertume  eft  fupportable  :  la  dofe  eft  depuis  quinze  grains  jufqu’à 
demi-gros.  L  infufion  de  deux  gros  de  Rhubarbe  coupée  par  morceaux ,  &  mife  enveloppée  d’un  lino-e  dans 
une  livre  d’eau  de  chicorée  fauvage  ,  &  prife  enfuite  à  la  dofe  de  quatre  onces  ,  après  avoir  prefle  le  nouer,  eft 
un  aflez  bon  remede  pour  les  fievres  longues  &  opiniâtres  ;  il  faut  en  continuer  l’ufage  pendant  huit  ou  quinze 
jours,  ôc  laifler  feulement  infufer  la  Rhubarbe  pendant  la  nuit.  ^ 

^  L  ufage  de  cette  racine,  au  rapport  de  Chomel,  ne  convient  pas  dans  l’ardeur  d’urine,  ni  dans  les  maladies 
où  il  y  a  difpofition  inflammatoire  dans  le  bas-ventre.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  la  Rhubarbe  rôtie 
eft  plus  aftringente  que  purgative  ,  &  qu  elle  convient  de  cette  maniéré  dans  le  cours  de  ventre  ;  d’autres  blâ¬ 
ment  cette  méthode.  Le  feu,  difent  ils,  enlevant  les  parties  volatiles  de  cette  racine,  la  rend  plus  âcr^  &  plus 
capable  de  caufer  des  tranchées.  L’expérience  nous  apprend  que  la  Rhubarbe  réuflit  dans  le  cours  de  ventre 
fans  qu  il  foit  belom  de  la  fiire  rôtir.  Cet  ancien  ufage  n  eft  prefque  plus  familier,  &  la  maniéré  la  plus  or' 
dinaire  de  l’employer  eft  d’en  ordonner  la  préparation  nommée  catholicon  double  de  Rhubarbe,  à  la  dofe  d’une 
once  délayée  dans  un  verre  d’eau  de  plantain  :  elle  réuflit  mieux  dans  l’infufion  d’un  gros  de  mirobolans 
citrins.  ® 

On  prépare  de  la  maniéré  fuivante  un  excellent  ftomachique.  Prenez  de  la  Rhubarbe,  &  des  trois  fantaux 
en  poudre  ,  de  chacun  deux  gros;  rapure  d  ivoire  &  de  corne  de  cerf,  de  chacun  un  gros  &  demi  ;  envelonpez 
le  tout  dans  un  nouet  de  linge,  &  faites-le  bouillir  dans  trois  pintes  d’eau  que  vous  lailTerez  réduire  aux  deux 
tiers  fur  un  feu  doux  :  on  en  prend  un  poilTon  ou  quatre  onces  à  jeun ,  &  on  mange  deux  heures  après. 

On  préparé  des  pilules  de  Rhubarbe  dont  la  dofe  eft  depuis  demi-gros  jufqu’à  un  gros.  Son  extrait  fait 
avec  l’eau  de  pluie  fe  donne  à  demi-gros,  ainfi  que  les  trochifques  de  Rhubarbe  de  du  Renou.  Elleentre  dan. 
e  cathoheon  fimple  &  dans  le  double,  dans  la  confeôbion  Hamech  ,  dans  l’éleduaire  de  pCyLlio  dans  l’extr-iir 
bénit  de  Schroder  dans  l’extrait  panchimagogue  de  Crolius  &  d’Arthman ,  dans  l’extrait  catholique  de  Sen 
nert ,  dans  les  pilules  panchimagogues  de  Quercetan ,  dans  le  firop  magiftral,  &c.  ^ 
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LE  RAPONTIC, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Purgatives^ 

Rhabarbarum  forte  “DLoforldis  &  antiquorum.  X.  J.  R.  H.  89.  Rheum  Raponticum.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT!  r.  fedtioii  3.  gen.  6.  Linn.  Enneandria  trigynia.  Adans.  16.  Famille  des  Compofées. 

Le  Rapontic  croît  naturellement  en  Aile  :  on  le  trouve  abondamment  fur  le  Mont-d’Or  :  on  l’obtient 
dans  nos  climats  par  le  fecours  de  la  culture.  Cette  plante  demande  une  terre  grafTe  &  meuble,  &  une  belle 
expofition  :  on  la  multiplie  par  les  femences  en  Mars  ,  ou  de  plants  entacinés  fur  la  fin  de  Septembre.  Sa 
racine  (a)  fe  divife  en  plufieurs  radicules  fortes  &  garnies  de  groflès  fibres  :  elle  devient  confidérable  par  fuc- 
ceflion  d’années  :  elle  jette  d’abord  hors  de  terre  plufieurs  feuilles  radicales,  portées  par  de  forts  pétioles  cylin¬ 
driques.  Ses  feuilles  font  grandes,  amples,  ovales ,  terminées  en  pointe  ,  fi  nuées  &  même  frifées  en  leurs  bords, 
de  la  figure  des  feuilles  caulinaires  qui  font  repréfentées  dans  la  planche.  Du  centre  de  ces  feuilles  il  s  eleve 
une  tige  d’un  pied  &  demi  de  haut,  &  d’un  pouce  de  groffeur  à  fa  bafe  :  elle  eft  creufe  ,  cylindrique,  canne¬ 
lée  &  noueufe.  Les  feuilles  caulinaires  naiffent  alternativement  aux  nœuds  de  la  tige  :  elles  font ,  comme 
nous^  l’avons  déjà  dit,  femblables  aux  feuilles  radicales,  dont  elles  ne  different  que  par  la  grandeur.  Les 
pétioles  qui  les  foutiennent  font  accompagnés  à  leur  bafe  d’une  foliole  membraneufe.  Les  fleurs  naiffent  au 
fommet  de  la  tige ,  foutenues  par  des  rameaux  qui  occupent  une  partie  de  fa  longueur  :  elles  font  rangées  en 
grappes  fur  chacune  des  divifions  de  ces  rameaux,  &  foutenues  par  des  pédicules  cylindriques  &:foibles.  Nous 
avons  repréfenté  une  de  ces  fleurs  (c)  vue  par  derrière  :  elle  font  à  pétales.  Le  calice  eft  un  tube 
menu  à  fa  bafe,  evafé  à  fon  extrémité,  &  divifé  en  fix  parties  arrondies  ôc  inégales,  dont  trois  font  grandes  & 
les  trois  autres  plus  courtes  ,  qui  partagent  celles-là  naturellement.  Le  même  calice  (d)  eft  repréfenté  en 
face  &  laiffe  voir  les  neuf  étamines,  dont  fix  s’étendent  à  la  circonférence  deux  à  deux  ,  dans  l’intervalle  des 
grandes  divifions  du  calice  ;  les  trois  autres  font  conftamment  plus  courtes  :  elles  occupent  le  centre  du 
calice  ,  ôc  font  l’alternative  avec  les  grouppes  des  grandes  étamines.  C’eft  au  milieu  de  ces  étamines  que  le 
piftil  (b)  reçoit  d’elles  la  fécondité.  Ces  trois  figures  font  augmentées  à  la  loupe.  Le  piftil  devient  ,  par  fa 
maturité,  un  fruit  à  une  loge,  &  trois  valves  qui  forment,  par  leur  réunion ,  trois  ailes  difpofées  triangulaire- 
ment  :  ces  valves  font  minces  Ôc  tranfparentes  ;  elles  renferment  une  feule  graine  (/)  dont  on  ne  peut  les 
détacher  qu’en  les  déchirant. 

La  racine  de  Rapontic  eft  d  une  odeur  affez  agréable  &  d’un  goût  un  peu  amer  :  on  nous  l’apporte  feche 
d’Afie  ;  on  doit  la  choifir  récente ,  légère ,  haute  en  couleur,  bien  conditionnée  en  dedans ,  non  cariée ,  d’un 
goût  un  peu  amer,  vifqueux  &  aftringent.  Elle  eft  propre  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  ,  pour  fortifier 
l’eftomac  :  on  l’emploie  auffi  pour  réfifter  au  venin.  On  fubftitue  la  racine  de  Rapontic  à  celle  de  la  rhu¬ 
barbe  de  la  Chine ,  en  1  ordonnant  à  double  dofe ,  &  depuis  une  dragme  jufqu’à  deux  &  trois  en  fubftance  • 
mais  plus  commodément  en  infufion  à  demi-once.  M.  Chomel  ordonne  la  tifane  faite  avec  une  once  de 
Rapontic,  coupé  par  petits  morceaux,  fur  trois  chopines  d’eau  réduites  à  cinq  demi-feptiers ,  y  ajoutant  un 
peu  de  reglifle.  '  ^ 
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LE  NOMBRIL  DE  VÉNUS, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Rafraîchissantes^ 
Cotylédon  major.  C.  B.  P.  28  j".  Cotylédon  umbillcus.  L.  S.  P. 

Tournef.  claflT.  i.  fedl.  4.  gen.  i.  Linn.  Decandria  penlagynia.  Adans.  33.  Fam,  des  Joubarbcs- 

Le  Nombril  de  V^nus  fe  rencontre  ordinairement  fur  les  rochers  humides  &  parmi  les  débris  des 
vieux  édifices  5  on  le  cultive  dans  les  jardins.  Sa  racine  (  iz  )  eft  une  bulbe  charnue ,  blanche ,  garnie  d  une 
infinité  de  petites  fibres. 

Pour  donner  une  defcription  exacSte  du  port  de  cette  plante  ,  nous  la  fuivrons  dans  tous  fes  progrès.  Au 
printemps  il  fort  de  terre  plufieurs  feuilles  charnues  ,  épaiffes  ,  tendres ,  pleines  de  fuc  ,  prefque  rondes  , 
feftonnéesà  leurs  bords,  creufées  en  baflin  ,  portées  par  de  longs  pétioles  cylindriques tendres,  qui  s’atta¬ 
chent  près  du  centre  :telles  enfin  qu’on  les  a  repréfentées  dans  la  planche.  Du  milieu  de  ce  grouppe  de  feuilles 
il  s’en  éleve  un  autre  de  forme  conique ,  qui  ne  paroît  être  qu’un  amas  d’écailles  qui  fe  recouvrent  gra¬ 
duellement.  (  C’eft  apparemment  la  difpofition  circulaire  de  ces  feuilles ,  dont  le  centre  efl:  toujours  dominant, 
qui  a  fait  trouver  quelque  rapport  entre  cette  plante  &  le  nombril).  A  mefure  que  ce  cône  s’élève ,  les 
feuilles  inférieures  fe  féparent  du  faifceau  &  s’étendent  par  l’éredion  des  pétioles  qui  les  foutiennent  3  à  la 
fuite  de  ce  développement  progrefïif ,  une  grappe  de  boutons  qu’on  voit  fortir  entre  les  dernieres  feuilles,’ 
annonce  la  tige  ;  alors  les  feuilles  fe  fechent  fucceffivement  &  laiffent  la  tige  nue  quand  elle  eft  parvenue  à 
unej>arfaite  florefcence  :  les  feuilles  font  alternes  &:  oppolées. 

Les  fleurs  naiflent  à  l’extrémité  de  la  tige  rangées  en  grappe ,  accompagnées  chacune  d’une  feuille  florale; 
que  nous  avons  repréfentée  dans  la  figure  (  ^  )  ou  elle  efl  jointe  au  pédicule  de  la  fleur  :  cette  fleur  efl  mono- 
pétale  ;  c’efl:  un  tube  dont  l’extrémité  eft  divifée  en  cinq  fegments ,  &  au  fond  duquel  il  fe  trouve  un  neétar 
placé  à  la  bafe  du  piftil ,  comme  il  eft  démontré  dans  la  figure  (c  ) ,  où  le  pétale  eft  ouvert ,  &  laifle  voir  les 
dix  étamines ,  attachées  fur  deux  rangs  à  la  corolle ,  &  le  piftil  détaillé  (  e  )  compofé  de  cinq  ovaires  ,  lequel 
devient  un  fruit  (/),  dont  les  capfules  univalves  (g)  s’ouvrent  longitudinalement  pour  laiffer  fortir  des 
femences  {h  )  nombreufes ,  menues  5^  cylindriques.  Toute  la  fleur  s’attache  au  fond  du  calice  (^dj  divifé  en. 
cinq  feuilles  égales ,  lequel  eft  porté  à  la  tige  par  un  pédicule  foible  qui  laiffe  incliner  la  fleur. 

Le  Nombril  de  Venus  contient  beaucoup  de  flegme  &  d’huile ,  médiocrement  de  fel ,  fuivant 
Lémery.  C  eft  fur-tout  de  fes  feuilles  qu’on  fait  ufage  en  Médecine;  on  les  emploie  intérieurement  &  exté¬ 
rieurement  ;  leur  goût  eft  vifqueux  &  infîpide  :  on  peut  s’en  fervir  pilées  &  appliquées  en  cataplafme,  pour 
réfoudre  les  tumeurs  des  mamelles.  Le  fuc  produit  le  même  effet. 

Le  fuc  des  feuilles ,  mêlé  avec  le  miel ,  eft  propre  à  guérir  les  aphtes  de  la  bouche  (  ce  font  de  petits 
chancres  bénins  qui  font  plus  cuifants  que  dangereux  )  ;  il  eft  utile  pour  appaifer  les  inflammations  internes 
&  externes  :  au  furpliis,  il  a  les  memes  vertus  &:  les  mêmes  ufages  que  la  Joubarbe,  à  laquelle  on  peut  le 
fubftituer. 
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L’APOCIN^  ou  L’HERBE  A  LA  HOUETTE, 

Plante  bisannuelle,  du  nombre  des  Caustiques, 

Apocynum  majus  Synacum  reSum  ,  caule  viridi ,  flore  exalbldo.  H.  R.  Par.  Afclepias  Syriaca.  L.  S.  P. 

Touanep.  claff.  I.  feU.  4.  gen.  4.  Linn.  Pentandria  digynia.  Adans.  23.Fani.  de$Apocins. 

L  A  P  O  c  I N  nous  a  été  apporté  d’Egypte ,  où  il  croît  naturellement ,  ainlî  que  dans  la  Syrie  &  en  quelques 
pays  chauds  :  on  le  cultive  dans  les  jardins.  Quelques  particuliers  ont  même  regardé  la  culture  de  cette  plante 
comme  un  objet  de  commerce  digne  d’attention  :  nous  parlerons  plus  bas  de  fes  propriétés.  Sa  racine  eft 
grolTe  comme  le  doigt ,  robufte  ,  rameiife ,  traçante  &  garnie  de  quelques  fibres.  Elle  fe  reproduit  par  fes 
rejettons  Ses  tiges  s’élèvent  d’environ  trois  pieds  :  elles  font  rondes ,  droites ,  lilfes ,  remplies  d’un  fuc  laiteux. 
Les  feuilles  font  alternes  &  oppofées  ;  elles  font  ovoblongues ,  entières ,  fans  découpures  ,  terminées  en 
pointe, cotonneufes  en  delTous,  foucenues  par  des  pétioles  courts  &  cylindriques.  Les  fleurs  font  difpofées 
en  ombelle  flottante  :  elles  font  placées  vers  le  haut  de  la  tige.  Chacune  de  ces  fleurs  fit  )  eft  mono- 
petale.  Nous  l’avons  repréfenté  (é)  vue  de  face,  pofée  fur  le  calice ,  dont  les  cinq  divifions  font  l’alterna¬ 
tive  aveclesdivifionsdela  corolle.  La  figure  (c)  offre  le  deffous  de  la  corolle,  qui  eft  percée  au  centre 
pour  laiffer  entrer  le  piftil  (  d)  ,  qui  eft  compofé  d’un  ovaire  &  de  deux  ftigmates  cylindriques.  Ce  piftil  eft 
leprefente  attache  au  calice  lequel  eft  vu  de  profil,  &  laiffe  voir  cinq  petites  divifions  qui  font  l’altLative 
avec  les  grandes  comme  celles-la  le  font  avec  celles  de  la  corolle.  L’ovaire  eft  enveloppé  &  couvert  par  un 
pentagone  cylindre  (  c),  autour  duquel  font  placées  les  ein.,  fl  eorpsavec  llces 

Cinq  figures  font  augmentée?  à  la  loupe  pour  en  faciliter  1  examen.  Après  la  frudification ,  le  piftil  devient  une 
graine  oblonguc ,  renflée  au  milieu ,  terminée  en  pointe  ,  dont  l’enveloppe  eft  brute.  Ce  fruit  eft  repréfenté 

Le  fuc  laiteux  dont  toutes  les  parties  de  cette  plante  abondent ,  s’emploie  comme  dépilatoire  On  en  fait 
ufage  auffi  pour  la  gale  &  pour  les  autres  maladies  de  la  peau.  Il  n’y  a  aucun  danger  à  s’L  fervir  e  r  '  ^ 

ment  :  mais  c  eft  un  poifon  pris  intérieurement;  car  il  purge  avec  tant  d  acreté  &  d  *  1  ^ 

U, 

Les  aigrettes  foyeufes  dont  chaque  femence  eft  crarni’e  r,.,, j 
dans  les  Arj.  Les  heureux  effais  qu’un  artifte  induftfieux  a’  Lts  pour  les'mer'  1^‘ont 
den  faire  des  velours .  flanelles  &  molletons ,  fupérieurs  1  ceux  d^Angletette.  L’ufa^e  Ï I  Ll!"  ““f” 
ouate,  pour  entretenir  la  chaleur  des  Iiabits  nous  émir  rl4iA  ^  de  les  ftibftituer  a  la 

laiffant  ù  M.  de  la  Rouviere  l’honneur  de  cette  heureufe  décoiiveae"  ne  n  En 

pour  enrichir  notre  commerce  d’une  branche  auffi  utile  ?  ’  ponrrions-nous  pas  la  mettre  à  profit , 
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LE  D  O  M  P  T  E-V  E  N  I  N, 


Plante  vivace  du  nombre  des 


Alexiteres, 


Afckpias  albo  flore.  C.  B.  P.  305.  AfcUpiae  vincetoxicwn.  L.  S.  P. 

TouRNEf.  clair.  1.  feft.  4-  g^»-  4-  LiKN.  Pentandria  digynia.  Adans  13-  ^1“  Apocms. 

L  E  Dompte  -venin  croît  abondamment  dans  les  bois  :  on  en  rencontre  auffi  parmi  les  haies.  Sa  racine  (  a) 

eftcompofée  d'un  nombre  défibrés  droites  calTantes  qui  s'étendent  horizontaement.  Ses  tiges  selevent 

environ  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  :  eires  périffent  chaque  année.  &  la  racrne  en  produit  de  nouvelles 
qui  ne  paroiffent  d'abord  que  des  bourgeons  écailleux.  Les  tiges  font  droites,  cylindriques  &  legerement  ve- 

lÎÈlÎeTfont  oppofées  deux  àdeux,  &  le  feuillage  difpofé  en  croixle  long  de  larip  :  elles  font  ovales, 
portées  à  la  tige  par  des  pétioles  courts ,  lefquels  font  accompagnes  a  leur  origine  de  ftipules  fenfibles.  Ces 

feuilles  font  ovales,  unies  en  leurs  bords  &  terminées  en  pointe.  ,  ,  r-. 

Les  fleurs  nailfent  dans  les  ailfelles  des  feuilles,  difpofées  en  corymbe  :  elles  font  monopetales.  Chacune 
d'elle  eft  un  tube  (é)  évafé  en  foucoupe  &  divifé  en  cinq  parties  égales.  Les  parties  fexuelles  qui  confiftent 
dans  les  étamines  &  le  piftil  réunis  enfemble,  font  placées  au  centre  de  la  corolle.  Nous  les  avons  reprefeni 
tées  (  c )  vues  de  face.  Les  filets  des  étamines  fe  montrent  fous  la  forme  de  cinq  cornets  reunis  enfemble ,  en  un 
tube  cylindrique  de  forme  pentagone  qui  enveloppe  l'ovaire.  Le  ftigmate  du  piftil  forme  l’exttémite  de  ce 
tube  comme  un  couvercle  ,  au-delTous  duquel  font  attachés  les  fommets  des  étamines.  Le  piftil  eft  compo  e 
de  deux  ovaires  ;  ils  repofent  au  fond  du  calice  (_d).  Nous  avons  reptéfenté  le  même  calice  (e)  à  demi- 
fermé  ;  c’eft  un  tube  gonflé  à  fa  bafe  &  découpé  en  cinq  fegments  aigus. 

Le  fruit  (/)  fuccede  à  la  fleur.  Les  ovaires  qui  compofent  le  piftil  deviennent  deux  capfules  ovoïdes , 
alongées  &  terminées  en  pointe  :  elles  s’ouvrent  longitudinalement,  &  renferment  dans  une  feule  loge  deux 
rangées  de  femence;  comme  on  le  voit  dans  lacapfiile  ouverte  (^)*  Ces  femences  (Æ)  font  couronnées 
par  une  fuperbe  aigrette  foyeufe, 

Ceft  de  la  racine  de  cette  plante  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  en  Médecine.  C’eft  de  la  propriété  qu  a  cette 
plante  de  prévenir  les  fuites  fun.ft..  4.  U  4w  bC.cs  venlmeufes  que  lui  eft  venu  le  nom  de  Dompte- 

venin.  On  l’emploie  en  infufion  &  en  décoélion  :  on  l’ordonne  à  la  dofe  d’une  once  dans  une  pinte  d’eau 
commune.  Plufieurs  Praticiens  la  préfèrent  à  la  fcorfonere  dans  les  fievres  malignes.  La  décoélion  des  racines 
de  Dompte-venin,  avec  le  chardon  béni ,  prife  à  la  dofe  d’un  gros  &  demi  pendant  onze  jours,  eft  un  remede 
fpécifique,  fi  on  en  croit  Gafpard  Bauhin,  contre  la  morfure  des  chiens  enragés.  Suivant  le  même  Auteur, 
l’infufion  de  cette  racine  dans  le  vin,  prife  tous  les  matins  à  jeun ,  eft  un  préfervatif  contre  la  pefte.  Tragus 
alTure  qu’une  demi-livre  de  racines  de  Dompte-venin ,  bouillie  dans  une  chopine  de  vin ,  qu’on  laiflTe  réduire 
au  tiers,  eft  un  puiffant  fudorifique  dans  l’hydropifie.  Le  cataplafme  de  l’herbe  amortie  eft  utile  pour  réfoudre 
les  tumeurs  des  mamelles.  L’extrait  des  racines  &  des  feuilles  de  Dompte-venin  s’ordonne  à  la  dofe  d’un  gros 
dans  les  fievres  malignes,  &  la  racine,  réduite  en  poudre,  eft  propre  à  nettoyer  les  ulcérés.  Cette  plante  doit 
le  nom  ^Afçlepias  au  Médecin  qui,  le  premier,  l’a  mifeen  ufage  :  elle  fleurit  en  Juin  &  Juillet. 
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LA  MAUVE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  émollientes. 

Malva  ^heftris  ,  folio  finuato.  C.  B.  P.  514.  Malva  JylveJlris.  Linn.  fp.  ^69.  if, 

Tournef.  clafT.  i.  fed,  5.  gen.  i.  Linn.  Monadelphia  polyandria.  Adans.  50.  fam.  des  Mauves  ,  2.  Sed. 

La  MAUVE  eft  une  plante  qui  eft  extrêmement  commune.  Elle  vient  d  elle-même  le  long  des  haies ,  au 
bord  des  grands  chemins ,  fur  les  décombres ,  dans  les  lieux  incultes  &  les  terres  fumées.  Sa  racine  (  <2  ) ,  {im¬ 
pie  ,  &  peu  fibreufe  ,  eft  plongée  dans  le  fol  fi  profondément ,  qu  on  a  peine  à  l’en  arracher.  La  plûpart 
de  fes  tiges  font  couchées  &  quelquefois  rampantes.  Cette  racine  en  poufteplufieurs,  dont  la  hauteur  moyenne 
eft  d  environ  un  pied  &  demi.  Ces  tiges  rondes ,  velues ,  moëlleufes  ,  font  garnies  de  feuïlles  découpées  en 
fept  lobes ,  crénelées  à  leur  bord ,  &  couvertes  d’un  léger  duvet.  Des  ailTelles  des  feuilles  fortent  des  fleurs  en  clo¬ 
che  ,  d’une  couleur  blanchâtre  &  purpurine.  On  a  repréfenté  ,  de  grandeur  naturelle  ,  un  des  pétales  (  ,  le 

piftil  CO>  le  placenta  enveloppé  dans  le  calice  (  d),  &  dont  l’ame  eft  un  poinçon  cannelé  à  vive  arrête,  autour 
duquel  salfemblent  des  capfules  taillées  en  côte  de  melon  (O-  Ces  capfules  font  coupées  verticalement  dans 
eftampe  ,  pour  laifter  voir  leur  intérieur.  Elles  s’ouvrent,  &  renferment  chacune  une  femence  menue  qui  a 
a  figure  d  un  petit  rem.  La  racine  de  la  Mauve  eft  d’une  faveur  douce  &  vifqueufe ,  ainfi  que  fon  fruit ,  dont 
g  ut  e  encore  plus  fade.  La  racine  eft  compofee  de  parties  terreufes,  réfineufes  &  mucilagineufes  ;  &  ces 
dermeres  font  les  plus  dignes  de  remarque,  par  leur  poids  ,  &  par  leurs  effets.  Ce  mucilage  adouciffant,  dont 
la  Mauve  abonde ,  eft  plus  fin  dans  les  feuilles ,  plus  groflier  dans  les  racines ,  &  Ce  mêle  dans  les  fleurs  fraî¬ 
ches  a  un  principe  volatil  odorant ,  qui  s’enexhale  à  mefure  qu’elles  fe  fechent.  La  Mauve  eft  la  première  des 
quatre  plantes  emo  fientes,  dont  pour  les  fomentations  ,  les  cataplafmes  & 

es  lavements.  Elle  lâche  le  ventre  ,  appaife  les  douleurs,  prévient  l’inflammation ,  &  adoucit  l’âcreté  des  urines. 

m2'  ^  adouciffantes  ou  elle  ne  joue  ,  pour  ainfi  dire,  le  premier  rôle.  La 

auve  s  emploie  d  ailleurs  dans  les  memes  compofitions  &  avec  le  même  fuccès  que  la  Guimauve.  Il  y  a  une 

rr"f  î  V  ‘l'";;  f“”'  '■  p.-" .  pi"> 

.  &  pareeque  fesfeuillesfont  plus  découpées  &  plus  rondes.  Lune  &  l’autre  s’emploient  indilFéremment 
pour  amolUr .  comme  leprouve  l’étymologie  de  leur  nom.  Cette  plante  étoit  fort  conLe  chez  lesTna”ns 
&  entroit  dans  le  catalopre  de  leurs  aliments  :  il  en  eft  fouvent  queftion  à  cet  égard  dans  les  Ecrits  des  Rn’ 
mains ,  meme  fous  le  Cède  d’Augufte.  Nous  avons  rappellé  ce  paflige  od  Horace  fe  féll  V  .  7  r  ^  r 
^e  &  frugale,  dit  qu’il  eft  nourri  de  chicorée  &  de  Mauves  légères  :  (Me /^ajeun/aehprea  Ze/^lj^Ma/y^' 
Dans  un  autre  endroit ,  le  meme  Poëte ,  fatigué  du  luxe  &  du  bruit  de  la  fuperbe  Rome  foupire^pour  la  fol/’ 
tude  de  Tibut,  &  compare  fes  Mauves  fimples ,  mais  falutaires,  aux  mets  recLrchés  &  dan,r  ^  ^  ^  ' 

mble  des  Grands.  Ce  n’eft  pas  le  feul  exemple  d’éloges  donnés  à  la  vie  végétale  ^que  fourdlfT/ 
l’antiquité  i  ils  émient  encore  voifins  de  la  Nature ,  l  iis  la  peignoient  na’Lment ,  fans  cranSefe?'" 
ces  images  ruftiques ,  la  mollefle  de  leurs  contemporains.  Mais  la  délicatelTe  efféminée  de  nos  S  k 

corruption  de  nos  goûts .  les  rafinements  de  la  dépravation  moderne  ont  interdit  à  notre  poëCe  b 
de  peintures  neuves  &c  de  réflexions  unies  Les  .J  i  r  ^  ^  poelie  ce  beau  champ 

qu’à  la  pureté  des  mœurs.  Il  avilit  ram/  i  dSL  fa  d"  ”  ^  A- 

rompt  les  efprits  par  une  conféquence  néceffaire  Certaine  ^ ^  oigner  trop  de  la  Nature.  Il  cor- 

versL  en  ptofe, ‘^defon goût pLrIXr&ru pour  Ecnvain  qu.  fe  vanteroit  aujourd’hui ,  en 

eft  de  s’empoifonner  par  les  mains  d’un  cuifinier  à  la  mode  •  ma’°T™*'  ^  ndicule.  Le  bon  ton 

unt  s’étonner  delà  foibleffe  de  leurs  nerfs  .  du  déXênt 
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LA  ROSE  TREMIERE,  ou  D’OUTREMER, 

Plante  b  isannuelle,  du  nombre  des  Emollientes. 

JSlalva  Rofca  y  folio  fubrotundo.  C.  B.  P.  313’.  Alcea  Rofea.  L.  S.  P. 


TOURNEE.  clafT.  I.  fea.  5.  gen.  i.  Linn.  Monodelphia  polyandria.  Adans.  50.  Fam.  des  Mauves. 


On  croit  cette  plante  otiginaire  des  pays  orientaux  ;  c’eft  apparemment  cette  raifon  quU’a 
Rofe  d'outremer:  oïiXîiconwdix.  encore  fous  le  nom  de  par  la  reflemblance  de  es  euis  avec 

celle  de  l’églantier  ,  connue  fous  le  nom  de  Ro/e  fauvage.  Quoique  cette  plante  fort  d  ufage  en  .  e  ecine  , 
on  la  cultive  particuliérement  pour  l’ornement  des  jardins ,  où  elle  figure  très  agréablement.  On  la  eme  or¬ 
dinairement  vers  la  fin  de  l’automne  ,  dans  une  terre  bien  ameublie  &  en  belle  expofition  ,  pour  la  tran - 
planter  vers  le  mois  d’Avril  :  elle  eft  propre  à  orner  de  grands  parterres  :  on  la  place  alTez  fouvent  le  long  es 
allées,  dans  les  intervalles  des  arbres ,  avec  lefquels  elle  fait  une  alternative  agréable  :  on  eft  parvenu  ,  par  le 
moyen  de  la  culture ,  à  doubler  fes  fleurs.  On  fait  que  la  faculté  que  certaines  fleurs  ont  de  fe  doubler  con- 
fifte  dans  la  multiplication  des  pétales,  ou  des  divifions  de  la  corolle ,  comme  dans  cette  plante-ci ,  &  que 
cette  multiplication  fe  fait  aux  dépens  d’une  partie  des  organes  de  la  génération  :  on  parvient  a  leur  donner 
cette  agréable  monftruofité  par  les  différentes  trafplantations,  6c  par  quelques  autres  moyens  que  les  Jardiniers 
mettent  en  pratique  :  elles  font  fufceptibles  aufli  de  beaucoup  de  variétés. dans  le  ton  des  couleurs.  Ces  agré¬ 
ments  réunis  lui  donnent  un  rang  diftingué  parmi  les  fleurs  qui  embelliffent  nos  jardins. 

La  racine  (^2)  de  cette  plante  s’étend  profondément  en  terre  :  elle  eft  garnie  de  plufieurs  fibres  longues  6c 
rameufes.  La  tige  s’élève  à  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds  :  elle  eft  droite ,  épaiffe ,  folide  6c  velue. 

Les  feuilles  font  portées  alternativement  le  long  de  la  tige  par  des  pétioles  longs  6c  cylindriques.  Les  feuilles 
qui  accompagnent  la  bafe  de  la  tige  ,  que  les  bornes  de  notre  format  ne  nous  ont  pas  permis  de  repréfenter , 
font  grandes  ,  épaiffes,  couvertes  d’un  duvet  très  fin,  partagées  en  cinq  lobes ,  dentées  tout  autour ,  reffem- 
blant  à  celles  de  la  mauve,  Malva Jylveflris ,  folio  pnuato.  C.  B-  mais  plus  arrondies.  Voyez  cette  plante.  A 
mefure  que  les  feuilles  approchent  du  fommet  de  la  tige ,  elles  deviennent  plus  lancéolées ,  comme  on  le  voit 
dans  la  planche  :  elles  finiffent  même  par  perdre  la  divifion  des  cinq  lobes  qui  la  compofoient  en  arrivant  au 
fommet  ;  leur  forme  alors  eft  ovale  6c  terminée  en  pointe. 

Il  fort  des  aiffelles  des  feuilles,  vers  le  fommet  de  la  tige , 


I  i-c  nni 


quelles.  Toutes  les  feuilles  font  accompagnées  à  l’origine  des  pétioles  de  deux  ftipules  qui  tombent  long¬ 
temps  avant  les  feuilles. 

Les  fleurs  naiffent  dans  les  aiffelles  des  feuilles  au  fommet  de  la  tige  6c  des  rameaux ,  quelquefois  folitaires , 
6c  quelquefois  deux  6c  même  trois  enfemble  :  elles  fleuriffent  fucceflivement ,  en  commençant  par  en  bas  3 
de  forte  qu’avant  que  le  fommet  de  la  tige  ne  foit  fleuri  les  autres  font  prefque  en  maturité.  Ces  fleurs  font 
monopétales,  partagées  en  cinq  divifions,  qui  font  découpées  jufqu’à  la  bafe  de  la  corolle;  ces  divifions  fe 
recouvrent  en  partie  à  l’aide  de  leur  étendue.  Nous  en  avons  repréfenté  une  (^)  arrachée  de  la  corolle  :  elles 
font  amples,  de  la  forme  d’un  cœur,  découpées  légèrement  6c  inégalement,  6c  comme  chiffonnées. 

Les  parties  fexuelles  (c)  occupent  le  centre  de  la  corolle  :  elles  font  compolées  du  piftil,  qui  confifte  en 
plufieurs  ovaires  difpofés  annulairement.  Ses  ftigmates,  dont  le  nombre  n’eft  pas  déterminé ,  depuis  dix  juf¬ 
qu’à  vingt-cinq ,  font  cachés  fous  le  grouppe  des  étamines.  Ces  étamines  font  adhérentes  par  leurs  filets  aux 
ovaires  du  piftil. 

Le  calice  eft  double  ou  partagé  en  dix  divifions  difpofées  fur  deux  rangs.  Toutes  les  divifions  font  ovales 
6c  terminées  en  pointe  ;  celles  du  calice  externe  font  plus  courtes  que  les  autres  6c  forment  l’alternative  avec 
elles.  Après  la  fécondation  la  corolle  tombe ,  6c  le  calice  fe  referme  pour  protéger  le  fruit  jufqu’à  fa  maturité. 

Le  fruit  (ûf)  eft  compofé  d’un  amas  de  capfules  rangées  circulairement  autour  de  l’axe  ou  placenta  {e)  y 
6c  chacune  de  ces  capfules  renferme  une  des  femences  (f). 

La  Mauve-Rofe  jouit  des  mêmes  qualités  que  les  autres  efpeces  de  mauves;  mais  elle  a  fur  elles  l’avantage 
de  conferver  fes  feuilles  jufqu’à  l’hiver,  6c  de  remplir  leur  tâche  lorfqu’on  ne  peut  plus  fe  les  procurer. 

On  prépare  avec  des  fleurs  de  cette  Mauve ,  bouillies  dans  du  lait ,  un  gargarifme  anodin  ,  propre  à  ap- 
paifer  les  inflammations  de  la  gorge  6c  des  amygdales. 

M.  Garidel  recommande  l’ufage  du  remede  fuivant  pour  les  gencives  des  feorbutiques.  Il  faut  prendre  de 
la  poudre  des  feuilles  féchées  de  la  Rofe  trémiere  demi-once ,  un  demi-gros  d’alun  en  poudre ,  en  faire  un 
Uniment  avec  le  miel  rofat ,  dont  il  faut  frotter  les  gencives  tous  les  matins. 
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LA  GUIMAUVE  ORDINAIRE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  émollientes. 

Althcea  Diofcoridis  &  Pllnii.  C.  JB.  P.  31/.  Inft.  R.  H.  5^7.  Althcea  officinalis,  Linn.  fp.  ^66.  r, 

Tournef.  clafT.  i.  fed,  j.gen.  2.  Ljnn.  Monadelphia  polyandria.  Adans.  50.  fam.  des  Mauves. 

Hi  A  Guimauve  croît  très  communément  dans  les  prés  humides,  aux  lieux  marécageux  ou  maritimes,  &  le 
long  des  ruiireaux.  Sa  racine  (  )  eft  longue  ,  divifée  en  plufîeurs  rameaux ,  cendree  en  dehors  ,  blanchâtre 
intérieurement ,  mucilagineufe  ,  &  inodore.  Elle  renferme  un  cœur  ligneux ,  qui  eft  à  -peu-près  comme  une 
corde.  Les  tiges  qu  elle  poulTe  s  élevent  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  elles  font  grêles  ,  rondes  * 
lanugineufes  ,  creufes  en  dedans  &  revêtues  de  feuilles  qui  font  faites  comme  celles  de  la  Mauve  ordi¬ 
naire  ,  mais  plus  grandes  &  plus  épaifl'es.  Ces  feuilles  alternes ,  blanches ,  dentelées  tout  autour ,  cotoneufes , 
mollalTes ,  fe  terminent  en  pointe  &  font  portées  fur  une  longue  queue.  Des  ailfelles  des  feuilles ,  nailfent  les 
fleurs  en  cloche  &  échancrées  à  cinq  parties.  On  a  repréfenté  (  ^  )  un  pétale  de  grandeur  naturelle ,  le  pif- 
til  (c)  terminé  par  une  houpe  d’étamines ,  le  calice  delà  fleur  (  d)  découpé  en  cinq  comme  elle ,  le  fruit  (  e) 
compofé  de  beaucoup  de  capfules  ralTemblées  autour  d’une  efpece  de  poinçon ,  la  femence  ( /)  contenue  dans 
chacune  de  ces  capfules,  enfin  le  placenta  (^)  auquel  le  fruit  eft  attaché  &  qui  porte  fur  un  calicediftérent  de 
celui  qui  foutientles  fleurs.  Le  nom  latin  de  cette  plante  (  Âlthcza  )  eft  dérivé  du  grec  &  indique  la  propriété 
qu  elle  a  de  guérir  plufîeurs  maladies.  La  Guimauve  eft  effeétivement  d’un  grand  ufage  en  Médecine ,  grâces 
au  mucilage  dont  toutes  fes  parties  abondent.  Le  fuc  des  feuilles  ne  change  rien  à  la  couleur  du  papier  bleu  ; 
mais  celui  des  racines  la  rougit.  C’eft  ce  principe  mucilagineux  à  qui  l’on  doit  fur-tout  faire  atten¬ 
tion  ,  ôc  qui  1  emporte  fur  les  parties  terreufes  &  réfîneufes  de  la  plante.  En  laiflant  évaporer  fon  infufîon 
aqueufe,  elle  lailTe  une  mafle  jaunâtre,  onélueufe  ,  inodore  ,  fort  émolliente.  Le  mucilage  fin ,  gluant  &  dou¬ 
ceâtre  de  cette  racine  la  fait  employer  dans  les  lavemens ,  les  bains ,  les  cataplafmes ,  les  onguents  anodyns  & 
en  d’autres  compofitions  de  Pharmacie  ,  dont  l’eftet  eft  d’amollir  &  de  relâcher  les  fibres  trop  tendues.  Elle 
appaife  les  inflammations  que  caufent  les  piquûres  des  guêpes  ,  des  abeilles ,  des  coufîns  &  autres  infeétes  & 
s’applique  avec  fuccès  fur  les  tumeurs.  Il  convient  d’en  ufer  intérieurement ,  en  forme  de  décodion  dans  la 
dyflenterie ,  l’iaere  fpafmodique  ,  la  ftrangurie  ,  l’ulcere  des  reins  ,  les  excoriations  du  gofier  &  des  inteftins 
la  colique  néphrétique,  le  tiraillement  que  caufent  les  douleurs  de  la  pierre ,  les  épreintes  la  toux  âcre  L 
contre  les  poifons  corrofifs.  La  dofe  eft  depuis  un  demi-gros  jufqu  à  deux  fclon  Cartheufer  '  de  qui  nous  L 
pruntons  quelques-unes  de  ces  obfervations.  En  général,  l’ufage  intérieur  de  la  Guimauve  eft  de  calmer 
1  ardeur  du  fang  les  irritations ,  les  ardeurs  d’urine,  &  de  corriger  l’âcreté  des  humeurs,  par  la  dou¬ 
ceur  falutaire  ^lubrifiante  de  fon  mucilage.  Les  tifanes  qui  fe  font  avec  cette  racine  font  apéritives  nec 
totales  &tres  eftimees  dans  tous  les  cas  ou  il  s’agit  de  remédier  à  cette  effervefcence  des  humeurs  La  dofe  eft 
d  une  once  fur  deux  pintes  d’eau  ,  avec  les  autres  plantes  relatives  au  mal  que  l’on  veut  combanre  On  or 
donne  de  meme,  &  dans  les  memes  circonftances ,  les  fleurs  &  les  femences  de  Guimauve,  dont  la  dofe  eft 
dune  dragme  fur  une  livre  d  eau  Le  fyrop  &  les  tablettes  de  Guimauve  fe  préparent  de  plufîeurs  maniérés 
Les  tablettes  compo  ees font  préférables  àcelles  qui  fe  font  tout fîmplement  avec  kpulpe  des  racines 
d.lefucrecuitdansleaurofe  ;  car  la  fadeur  de  la  Guimauve  a  befoin  d’être  animl  parles  plantes  qu"  n  y 
joint  dans  les  tablettes  &  dans  le  fyrop  compofés.  Au  refte  ,  cette  plante  fleurit  &  graine  aux  T 
&  de  Juillet.  On  1  appelle  encore  en  latin  Bis^malva  ,  comme  qui  diroit ,  Mauve  qfi  a  le  double  des  qLlké! 
de  la  Mauve  commune.  Il  y  a  quelques  contrées  de  France  où  on  lui  donne  le  nom  de  vive  Marne  VTf  T 
Guimauve  relTemble  à  la  plante  que  nous  décrivons  ici  mr  le.  fl  T  ^  Marue.  LafaulTe 

(  Althæafrmex  )  eft  un  petit  arbrilTeau ,  dont  les  feuilles  relTemblent  à  celles  de  ^  S 

font  rotnement  des  jardins  .  des  bofquets  de ptintems. La 

Ambrette,  plante  qui  fe  trouve  dans  les  Mes  Antilles,  &  qui  eft  fur-tout  commune  en  Atlbie  &  en  Egypte. 


Lcl  Gium^iwc . 

l.at.Aldzoeit.  JtaL  Æalvam^co.  Esp.  Hie/nja  Cannamera.  Mardi  Mallcniy^. 

Jllan  .  Ihusc/l  . 
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LA  BRYONE  COULEUVRÉE,  ou  VIGNE  BLANCHE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Purgatives. 

Bryonia  afpera  five  alla  ,  baccis  rubris.  C.  B.  P.  297.  Bryonia  alba,  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  I,  fea.  G.  gen.  i.  Linn.  Monœcia.  fyngcnefîa.  Ad  ans.  28.  Fam.  des  Briones. 

La  Bryone  croît  naturellement  dans  les  haies  :  elle  fe  plairoit  difficilement  ailleurs.  Rien  neft  plus 
piopre  a  favorifer  fa  courfe  vagabonde  que  les  arbrifleaux  ,  car  Tes  tiges  s’étendent  jufqu  a  la  longueur  de  vingt 
pie  s  en  ferpentant,  s  attachant  ça  &  là  par  le  fecours  des  vrilles  dont  elles  font  armées ,  &  fe  repliant 
pu  leurs  fois  fur  elles-memes.  Sa  racines’etend  profondément  en  terre ,  où  elle  tient  fortement.  Elle  eft  tendre 
callante ,  de  forte  qu  on  ne  peut  l’arracher  que  par  morceaux ,  à  moins  qu’on  n’enleve  la  terre  qui  l’envi- 
défenVên?d57-,f  les  racines  des  arbuftes  qui  l’avoifinent  ordinairement  la 

l’â ve  d  r  r  t>«‘=l'%Elle  eft  communément  groffe  comme  le  bras ,  &  quelquefois  plus ,  fuivant 

fibfes^n!  plante, charnue,  aqueufe  jaunâtre endehors,  blanche  en  dedans ,  fe  partageant  en  plufieurs  grolfes 
hbres.  On  eft  étonné  de  voir  fortir  de  cette  monfttueufe  racine  deux  ou  trois  petites  tiges  grêles ,  foible! ,  qui 
nw"'!  J'aut.  Ces  tiges  périffient  tous  les  ans  en  automnf.  Les  feuilles  f^ 

feufe  r  des  pétioles  médiocrement  longs.  Elles  font  palmées,  angu- 

Ls  ffieds  diSrTnrs^^  N  ."‘"î  Aeufa  femelles  naiffent  fur 

au  r^I  «fl  '1^?“  )  la  branchequi  porte  les  premières;  la  branche  (i)  porte  les 

Porter  ,  quife  divifent  en  plufieurs  rameaux  ,  pour 

Tch  que  feud  e  ^  ^es  pédicules  prennent  leur  naiffance  à  côté  du  péLle 

qu’elle  renconr  ’  •''“«‘«pagnes  d  une  vrille  ou  filet  qui  fe  roule  en  fpirale  autour  des  différents  corps 

nilrraccoZ,^,:  ^  ^  branches.  Les  fleurs  femelles  nailTent  de  la  même  ml 

unes  Â-  d  ^  ^  r  feuille  &  une  vrille ,  mais  portées  par  des  pédicules  plus  courts  ;  les  corolles  des 

n  01  tfé  mZlrn  m£"’  g-nùeur  près.  La  fleur  mâîe  eft  pL  grande^e  la  fem’elle.  Nous  avon 

r  tachées  àh  coroL  f  "  t  "P"  ’  ‘a  forme  des  étamines  qui  font 

Th  ffimellere>  par  derrière  (  ,f) ,  pour  montrer  la  différence  des  calices;  celui 

ri  d,  ;  I  d^  ^1  ^  Pr"'^  ^'"n,  '  •  'a  corolle  eft  attachée  &  fait  corps  avec  les  pa 

formt  al^l‘*““  '“'^^P‘ï^‘  P°''a‘re  &  de  trois  ftigmates  qui  offrent  à-peu-mès  la  mêLe 

q  s  etamines ,  mais  qui  font  de  la  même  couleur  que  la  corolle.  A  la  maturité  il  devient  un  fruit  (  f'i 
ou  baie  atrois  loges  (^)  ,  molles,  pleines  de  fuc ,  renfermantes  femences  ( ù )  couvertes  dr3age 

L  r^cTne  7"'  “"7"'  ‘’Tf  “P  ^  f^‘  >  au  rapport  de  Lémery.  ^ 

la  gou  e  1  afthinT  fece  t"  l'hydropifie  &  les  obftruéàiLs  des  vifeeres,  dans 

lorffiut;  eft  réetîe  e  Z  on’  '  ’  ■*  P'”7  '  ’  .‘“vertiges ,  &  la  plupart  des  maladies  chroniques 

infulion  flint:  I  '  ki^  r  ^  <^eux  gros  jufqu  a  demi-once  •  fori 

recouvrtircelV17nTco7oée°“^^  '"d  5.  ^^reufe  enfuite  la  partieinférieurt  &  ola’ 

défaire  •  le  lendelln  ,  P^®  ’  oi]  prc‘’<l  garde  qu  il  neutre  point  d’ordures  dans  la  cavité  qu’on  vient 

vm  blanc.  Les  jeunes  poulTes  ou  afoerLs  Ae  R  Scrupule  juf^u  a  deux  dans  demi-verre  de 

les  racines  ;  on  fait  un  extraie  des  une?  le  de  ruits  ou  baies ,  ont  a-peu-près  la  même  vertu  que 

une  dragme.  ^  """"  ^  ^  vinfdontla  dolb  eft  jufqu’à 

infe^el7na3f7f,  >“  femences  font  purgatives  comme  la  racine.  Elles  tuent  les  vers  &  les  autres 

L;7'ïei7errS7l:i^^^^ 
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deffi>us:dansinvaifl-eart’deterre  la  liqu^^^^^^^^  &  la  pendex  au  foleil  ,&  recevez 

frante.  J’ai  vu  des  gens,  dit  Chom’el ,  fe  ?ont  bienfe.’  P*"^  '-f- 

tumeurs  fcrophuleufes.  EllTen^JlianTfTi t'entT^"' ’  ^d  ’  iP^Pp^  *  loupes  &  les 

Arey.  On  l’emploie  dans  les  lavements  dep^uis  une  tœ  t^u’à  deux  en  SSlon^^™  ’ 
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la  pomme  de  merveille, 


Plakte  annuelle,  du  nombre  des  Vulnéraire s-Détersives. 

Bdfamina  rotuniifolia  ,  repms ,  five  mas.  C.  B.  P.  506.  Momordica  Balfamina.  L.  S.  P. 

Touknef.  clair.  I.  fecr.  gen.  4.  Linn.  Monoccîa  fyngenefia.  Adans.  18.  Fam.  des  Bryones. 

La  Pomme  de  merveille  eft  originaire  des  Indes  ;  on  1  obtient  dans  les  pays  chauds,  comme  en  Efpagne, 
en  Italie,  &c.  elle  y  vient  aflez  facilement  ;  mais  dans  les  climats  tempérés  la  culture  en  eft  moins  facile,  on 
eft  obligé  de  la  femer  fur  couches  :  elle  demande  une  aulTi  belle  expofition  &  les  mêmes  foins  que^  les  me¬ 
lons.  Sa  racine  (U)  eft  un  pivot  charnu  garni  dans  fa  longueur  de  fibres  peu  rameufes.  Les  tiges  s’élèvent  a 
la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  :  elles  font  grêles ,  farmenteufes ,  menues  &  anguleufes  :  elles  s’attachent  aux 
plantes  qui  les  avoifinent ,  par  le  fecours  des  vrilles  dont  elles  font  armées.  La  Nature  ,  toujours  fage  dans  fa 
conduite ,  &  prodigue  dans  fes  bienfaits  envers  les  êtres  quelle  a  créés ,  multiplie,  pour  ainfi  dire ,  les  facultés 
des  individus  les  plus  foibles,  &  établit  par  ce  moyen  une  certaine  compenfation  entre  tous  les  êtres  qui  croif- 
fent,  végètent  &  refpirent  ;  ces  vrilles  lui  fervent  comme  de  mains  quelle  entortille  autour  des  objets  qu  elle 
rencontre  ;  fans  ce  fecours  les  fruits  entralneroient  infailliblement  les  tiges  dans  leur  chûte,  par  le  peu  de 
proportion  qu’il  y  a  entre  leur  foiblefte  &  la  pefanteur  des  fruits.  Il  feroit  difficile  de  douter  des  defteins  de 
la  Nature  dans  cette  plante  particuliérement,  puifque  les  vrilles  fe  trouvent  compagnes  des  fleurs,  àc  par  cette 
difpofition  deftinées  à  fupporter  les  fruits  dans  leur  état  de  maturité. 

Les  feuilles  nailTent  alternativement  le  long  de  la  tige ,  où  elles  font  portées  par  des  pétioles  longs  &  foibles  : 
elles  font  palmées ,  divifées  en  cinq  lobes ,  &  découpées  profondément  en  plufieiirs  dents  inégales  &  aiguës. 

Les  fleurs  naiflent  dans  les  aiflelles  des  feuilles  :  elles  font  portées  par  des  pédicules  longs  &  foibles  :  on  les 
diftingue  en  mâles  &  femelles  ;  les  deux  fexes  croiflent  fur  le  même  pied.  Leurs  corolles  font  femblables  ;  c’eft 
un  tube  monopétale ,  divifé  en  cinq  parties  égales  ,  &  crenelé  tout  autour  par  des  découpures  inégales  & 
obtufes.  La  fleur  mâle  eft  caractérifée  par  les  trois  étamines  (^b)  qui  font  pofées  au  centre  de  la  corolle  :  elles 
font  courtes ,  &  leurs  anthères  font  volumineufes.  La  corolle  de  cette  fleur  eft  adhérente  au  calice ,  dans  lequel 
elle  repofe  ;  ce  calice  eft  un  tube  monophylle  ,  divifé  en  cinq  feuilles  \  il  eft  accompagné  près  de  fa  bafe  d  une 
feuille  florale ,  fimple ,  ovale ,  &  attachée  au  pédicule  par  fon  origine.  Le  caraétere  de  la  fleur  femelle  s  an¬ 
nonce  par  le  piftil  (  c)  ;  c’eft  un  ovaire  pofé  fous  la  fleur ,  qui  eft  enveloppé  dans  le  calice ,  avec  lequel  il  fait 
corps  jufqu’au  fommet  du  ftil;  il  fe  termine  au  centre  de  la  corolle  par  trois  ftigmates  cylindriques.  Le  calice 
eft  d’une  feule  piece,  comme  celui  de  la  fleur  mâle  ;  fes  cinq  divifions  paroiflent  au-deffus  de  l’ovaire,  &  fous 
la  bafe  de  la  corolle.  Ce  calice  fe  renfle  après  la  fécondation,  &  fe  transforme  en  un  fruit  Çd).  Ce  fruit  eft 
médiocrement  charnu  ;  il  eft  couvert  à  fa  furface  de  plufieurs  côtes  longitudinales  ,  &  d’une  quantité  de  tu¬ 
bercules  peu  faillants  ;  il  eft  divifé  en  trois  loges  élaftiques,  dans  lefquelles  font  renfermées  plufieurs  femences , 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  (e).  Tout  ce  fruit  eft  repréfenté  ouvert;  fes  femences  font  couvertes  de  deux 
pédicules  :  la  première  conïerve  la  couleur  du  fruit  ;  elle  eft  rayée  longitudinalement.  Nous  avons  montré 
une  de  ces  graines  dans  la  figure  (/),  dépouillée  d’une  partie  de  cette  première  membrane  ;  dans  la  figure  {g) 
elle  eft  couverte  de  la  fécondé ,  &  elle  eft  repréfenrée  nue  dans  la  figure  (  ^). 

Les  feuilles  de  la  Pomme  de  merveille  ont  une  faveur  âcre  &  amere.  Cette  plante  eft  regardée  comme  un  fi 
puilTant  vulnéraire ,  qu’on  l’a  nommée  par  excellence  balfamina:  on  ne  l’emploie  qu’extérieurement  &  en  in- 
jedion.  Le  fruit  eft  la  feule  partie  d’ufage  en  Médecine  :  on  le  fait  infufer,  lorfqu’il  eft  mûr,  dans  l’huile  d’o¬ 
live  ou  dans  celle  d’amande  douce ,  après  l’avoir  dépouillé  de  fes  femences  ;  cette  infufion  fe  fait  au  bain-ma¬ 
rie  ou  à  la  chaleur  du  foleil.  Chomel  recommande  cette  infufion  comme  un  baume  incomparable  pour  ap- 
paifer  l’inflammation  des  plaies,  pour  guérir  les  engelures ,  pour  deffécher  les  ulcérés,  &  nommément  ceux  de 
la  matrice;  on  l’emploie  pour  cet  effet  en  injeétion. 

Le  baume  de  la  Pomme  de  merveille  eft  propre  pour  les  gerçures  des  mamelles  :  on  l’emploie  utilement 
pour  les  hémorrhoïdes  &  pour  la  defcente  de  l’anus.  Le  même  Auteur  que  nous  venons  de  citer  le  regarde 
comme  un  bon  remede  pour  la  piquure  des  tendons ,  &  pour  la  brûlure. 


s 


/ 


'•  4  -A  v 


j' 


■Nv-'>3--'f  Awi\  ■  ;..  o 


c  , 


'  -  '  ,  a  O  A  V  U  A  8  a  il  a  m  g  g  vi  o  g  a  j  ' 

.savixAOjiG^  eavxsiiaMG;:  ua  çSuauK^^A  aTViAx^ 

.1  Z  •Z  .v.vaIt^ivAA  .J. î  ^  .'']•  .rj  ,D  ^uPjAi  ûir,A:*A> 

.2î,noi';cl  .8 1  .zhaoA  .ÆDofîDgfî'f^ .?iKiJ  .£:'l  .i  rnrjb  .îi'ka’JoT 

.  '  .i:id/Tc:i‘jfc  Âan/^.q •!  t  .'l  r'i3rri07kr?il/io  3ki^  hoavl^a?.  3ÆaM0D>i:’3  : -i 


-  'îîiD  r:tci  . 
A'!.‘:l!.'^;-OD  ::2c"i 


A  c'af:-'  .r^r:.l,i'"  -■";  "o  "A  /'  ,i.;q^’,  •.;.':onc!  (i  :2r.::b  ili' î-.,'  ':.r.! 

^  :c.i  i;; -J  tL‘Ii' .7  r:‘.  ^  •  ;j  l  AG  ./.Jii-.  ir  üv  ^A;  ;  : .!  i7  pi:ji.-o  '::L’j:  r  .,  'J.» 

,  •.vr/iyjl.r  •.  i-,  ^  Ri'J  .•3:ii;';[Jr|  ri  'Ir  ^  l'-;  ’-■'  !.':;■  fjnr.g  nv'b'  '  '  .  ::.':'lliAcyV3!ioi  r:ilj  ;  :!liir>ii 

i  'rr.i'  ^  ;>.!:,>bk‘..'-p^  ^  i  tk7iîr|?k;ri  '  !  .  :  j  :. -or  ^  :,bDfrî7f.'i  a; . 'yrb'/is 

■  à  .er-ii  ■  .  ::r.’MQ  -,  ;  ,  libÎA'rrjl  ^licc  •  b'?:‘iü7nco  ,  eD'ü  .'M  ?,:}  iupDrik  ,  nfîcl  cîloiièq  «oD 


•a  j:  .. 


'■  I  f:  : 


’;;  j  y.  i  .  ‘i:-  ^  eja-arj  v 
.  lÏLi  vr'  i:i7)  ',  ■.:iÿ.'. 
;,  ;-'■  a;o  :■!  i  O  .\\\l  ■  ■■ 


i.'G.an 
br.-  a: 


,  fA'  :  r  A  1  i  >  i'Vj- 


:  o’;'jrfîoDr 


:'yr  '.Irf'l  'nk  2‘îfJÉfn  njioR 
•  ;.  v.)  -  '  '^.y-,r,  .  >'  ic\^\  Z  '  . 

■  ;,j:b  i;-^  •.  !  .  3..:.  b  1  :  ... 

.  :.  'îribb  '-•  '•■•••  -i’-'O';  ià;  iap  '  qdî’.'G  iit  ‘jo  i  :  h 

iSjù  cZ'y  :  ; .(  .'.'-îrAco  ri  Rsü.o  :;6vc  iviji.rî 
T'.v.  ■'  j.{  /:  ,!’t%:îfi.A,  '  .-’r,  (  À  ifie) 

„•  ..  ^ '!n  ^ 

••/  r.  aq.  aa/.b  :.:;  biiq'.  '- ■'•'■  iT  ob.  :/L 

al  .  it) j:  -  pZ::  :  rkj  :  :.q  ■;  /I 

•’'i  ’  ;  -, '■■"i  ar.i.'.y'.'a:  t  ;:Â'-  oib  ' 

J  ■  ’  .  1  -...q  ji  iXfK>n;-  l  '-i  zc.y^'v. 

,  :*■  :.A''c  a-:  r.,\  ac/ap  îiü-bo;;'  .i'jf,  > 

• .  •b  -'' i'- .‘i  i?i  qii‘-  ^  .  ’i 

■:i:;  ■  "'  ;  .  ,.;  ab  ■  a;,  oii  ^  -o  TfôQLinîil 
.'  .  bit'w’  ;':  .'  ;  ao'iij -y/iuiqy  ■■'GT 


■  G  d 

•  û  , 


' , .  a'] 'il-:  ^  ..J!  ■  ■;-: 


or  :q  -  ; 
••  ‘  y. 

:  k:,;. 

-  rrj  y.. 
r  :î.:;r  -J  <; 


.  .  i'.;7  . 


.  J"-..;:  i',/?}  j;  I 

■to  A  • 

;(b  î>.:i  il'  ) 

;  IIO  .Zl- 


y;  ..  ..  ;■•■  "y:  ,. 

.Klu.  i::i  O.  ij;p  yji.yrJh  J 


■  ^  ,  .  ,  ■•  b'  -b-'k:!.  -À . 

..i:  ijib  .  v.  .: .  :  ■'.  ■  A.o!  li.uvi  l  bl  :  A  3ii:'..r;  j.'b 

v!  ^  'jI  G', J:  SU:  y,::].  •::.•}  d  ii.'tin.iiirinibjG  ‘jiolqar^  MG 
Ji  .  .  •?■■  :  rC."^  Aq .  a '  wr ■  r  f)  i  'bc  vid d  rr.’ribriA  Rorii-ar.p 

:'  Iv'''"  ":-"  -m':'"  !';''  7  ■':  bf  f.»;  •jl'.''0  Viq 

;";  v  c  j;  .  '  a, ,  -jA:  .::p;/y  t,  ùvul  ^noiibii dlc’o  ?.vh  u  y 

:.!  b  'b/or-j  :;  qy:  ,  A  j  G'b  jico ''ob>,d  uo  libin  A-i  .cf'if/ig  qrniap  uo 
î  ■  •  IL';.'  //'  .fîGjAilAnJüq  -jriDiloDy.o  il^  1i  ;  -jritifi -i-/ 

i.  aiL  ggî'jL  jAiJpli/j  :Grît:Aj:kR7rip;vi!ib  p-idirioDricO  uberuDLi  tl  sb 
'■  V  "' -b  jd  ii  ojnrb'-' iit 

■  ’  :  A  ■  A.;  .‘i g:  ;  .A^-}j:;'ÿ-îi:jq  ?r;;;  ‘  :  raol  cO-1 . 

::A.  ... iul  irip  ,kijpf'b;LibYil  îiîû 

i’  .  .RliolfJOO  23l  2ri;2b 

b,A-  ;•  ■('  :  j-b';r;m  r,:.d  zrA'i  R  b  lyi  :by:)  DUp  aDii.'îv.'i  {‘j.bnnD  .M 
'•  ■-’:!  î;ï;:.y  «kdaiibr'*- •■G.'^';pj::rv£ iib  3f  .r  fr:  .  riornobd/;'! 

-  ■  ’  ■  ■  '  .b  •  •:):•  •  ■,:•- 7  b- y.  ’i/Xf  RÀGHOjjl  éqi  üovi;  Rkqn 

•■-A.  .  ;r,A.' c  '-■•‘•'bvb'i  vb  nnbrà  Ai  ovobi  iap  ^  lailiJ  .M 
.  ■  .  di’Dr:'  i'ibjp  Jj  jA  v  .i.i^jfhb  [;□  'iRiV  brk  iïJsq  vA‘jj  aup  irtkVnoii 
b.  b'k'b:  AAI :)3  r.ii  r./rtodGii ■■  .’yi^AAi si  ^ raoniibik iliu^i'innoR 

,.:>;?■  üi  f.'JlL  ^>:ib  iibjpb  jr  s^y  .p- nu  durpS  '>anpb  si  ‘JoRivI  ,M 

■-  ■  .  -  ■  .svipnqbH'B 

•';  !b.  =  .!  .  >  :;.Abipiir'b  "  •  *  biq  fcsnisbol'/iPiiJdiiiin' 

,  •  '  '  .or'pbAai’/iîi  ui?J3nio3  br  u  osv/î  3nogmo'j 

t  ;Ga"ib;XAyiiîs  csbiixbi  <;sl  II-  b  suGhcvibiHo  esI^încviuS 

.  -  ■  --  ■  .ujj"  ■  ■  y.Gii  Rsl  £bniD£7  iîl  :  2b}:je)fu.'If| 

-L'^bip  îAr.  un:  ir-yns: .  A  ul  ,  Ajr  a  is:>f:,  g  qb'ü.'i  ;-..b'  '  *.*"'•  .•■  b  lybiir.  ssiiî^A  -  y-  vrip  üVL'oinÀ  £  IsbmD  .M 
;)!>  .;A  2;' :  y;;fy:.d  Rff'-b  ,  •  .i’/A  .  "  y  •  A'.  •  y-';A  ■  '/  b  a  ^•  .' yv.U'yybbVdi  bjUAnisv  GJ.nA  ,:::a 

i*  .  'iik'/l  i.'ji/  ybjjA  .b  '■  ■,-:  -  b-  ■  usziji^A.  utuy-''  :y  f-.ip' 'i'  •..  Apr.o'l  a:itb‘^'S2J'isl£2  sib'  p.rbojjy'l^ 

■  ,  ■  '.nîjjfUAodc.vbi 


'  A' -y.:  Aï  y. 


•;.;''Gb':  l'b  .A:  'i 


:::  ■■  y.K;:- 
•î)  j'ub'  ■-: 
■yi  .yX  •■•  . 


hs'b  c  ÀM£îb  cy£q  .  ';:uyy  y:  ;rq  : 

.  "'.-rk  es:  A. .;  i-yL 

b  r  7  b"i.n^l30...A  s:  fOry.'.ïA.ty 


-mÂîb.‘it;v;;V!i]3  vA  jiii.  uli" 


LE  CONCOMBRE  SAUVAGE, 

Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  Purgatives. 

Cucumis  fylvefiris  ajînus  diclus.  C.  B,  P.  314.  Momordlca  Elaterium,  L.  S.  P. 

Touanef.  clair.  I.  feâ:.  6.  gen.  5.  Linn.  Monoecia  fyngenefia.  Adans.  18.  Fam.des  Briones. 

Le  Concombre  sauvage  croît  ordinairement  dans  les  terreins  pierreux  &  parmi  les  décombres.  Sa 
racine  (  )eft  charnue ,  longue ,  épailTe,  garnie  de  grofles  fibres.  Les  tiges  font  couchées  à  terre,  elles  rampent 
&  s’attachent  aux  objets  qui  les  environnent  fans  le  fecours  des  vrilles  qui  font  communes  aux  plantes  de  cette 
famille  ;  elles  font  épaiffes ,  armées  d’un  grand  nombre  de  poils  durs  &:  piquants.  Les  feuilles  font  alternes  , 
entières ,  en  forme  de  cœur ,  légèrement  crenelées  en  leur  bord  ,  portées  par  de  longs  pétioles ,  forts  &  cannelés. 
Ces  pétioles  font ,  ainfi  que  les  feuilles  ,  couverts  de  poils  femblables  à  ceux  de  la  tige.  Cette  plante  porte  des 
fleurs  mâles  &  femelles  fur  le  même  pied  ;  toutes  ces  fleurs  font  monopétales ,  portées  par  de  longs  pédicules , 
qui  font  velus  comme  les  autres  parties  de  la  plante  ;  ces  fleurs  font  folitaires  ou  portées  deux  à  deux  fur  le 
même  pédicule  :  la  corolle  eft  divifée  en  cinq  feuilles  égales  ;  elle  efl:  attachée  &  fait  corps  avec  les  parties 
du  tube  du  calice,  qui  eft  comme  elle  d’une  feule  piece  ôc  partagée  en  cinq  divifîons  aiguës  ,  qui  font  l’alter¬ 
native  avec  celles  de  la  corolle.  Les  trois  étamines  qui  conftituent  la  fleur  mâle  font  réunies  par  leurs  fommets; 
elles  font  reprefentées  (  ^  )  augmentées  à  la  loupe  ,  &  la  figure  (  c  )  les  montre  de  leur  grandeur  naturelle.  Le 
piftil  qui  caradérife  la  fleur  femelle ,  devient  un  fruit  (z/)  velu  &  fillonné  dans  fa  longueur,  partagé  en 
quatre  loges,  comme  on  la  démontré  dans  le  fruit  coupé  tranfverfalement  (e )  :  il  renferme  des  femences  {f) 
applaties  ,  lifles  luifantes. 

Toute  la  plante  eft  empreinte  d’un  fuc  fœtide. 

Pour  peu  quon  touche  au  fruit  en  le  prelfant  quand  il  eft  mûr,  il  fe  creve  par  la  pointe  S>c  lance  avec 
violence  fon  fuc  &  fes  femences  par  tout  le  vifage.  La  raifon  en  eft  que  fon  écorce  ou  la  peau  qui  le  couvre  , 
s  étant  fort  attendrie  &  tendue  par  la  maturité  ,  principalement  à  fon  extrémité  ,  elle  s’y  rompt  â  la  moindre 
compreflîon  quon  fait  en  touchant  ce  fruit;  d’autant  plus  que  leur  fuc  vifqueux,  qui  étoit  fort  prefle  fous 
cette  peau,  eft  poufle  &  déterminé  par  le  même  preflement  à  fortir  par  la  pointe ,  entraînant  avec  lui  les 
femences  :  or  ,  comme  l’ouverture  eft  petite ,  la  matière  eft  lancée  en  droite  ligne ,  qui  va  ordinairement  au 
vifage ,  parcequ  on  a  la  tete  baiflee ,  lorfqu  on  touche  au  Concombre  pour  le  cueillir.  Ce  fuc  entrant  dans  les 
yeux  ,  communique  fon  acrete  &  y  caufe  de  1  inflammation,  ce  qu’on  peut  foulager  en  les  lavant  prompte¬ 
ment  avec  de  l’eau  de  Plantain.  ^ 

Sa  racine  &  fon  fruit  font  emp 
fel  âcre. 


nployés  en  Médecine  ;  ils  contiennent  beaucoup  de  phlegme ,  d’huile  &  de 


On  emploie  ordinairement  le  fruit  dont  on  tire  le  fuc  ,  lequel ,  épaifli  par  l’évaporation ,  eft  X Elaterium 
dont  nos  Anciens  fefervoient  iî  familièrement.  On  fubftitue  les  feuilles  de  cette  plante  â  fon  fruit ,  pour  cette 
préparation.  Ceft  un  violent  purgatif,  qu’on  n’ordonne préfentement  que  dans  les  vieilles  maladies,  lorfqu’il 
y  a  des  obftruélions  invétérées  a  emporter  ,  ou  des  matières  vermineufes  à  détruire  :  la  dofe  en  eft  de  douze 
ou  quinze  grains.  Le  miel  où  le  Concombre  fauvage  a  bouilli ,  fe  donne  à  une  once  ou  deux  au  plus  en  la¬ 
vement  ;  il  eft  excellent  pour  les  perfonnes  fujettes  aux  vapeurs ,  &  celles  qui  ne  font  pas  réglées.  La  poudre 
de  la  racine  du  Concombre  fauvage  s’ordonne  jufqu’à  demi-dragme  au  plus,  &  011  prefcrit  l’extrait  de  toute 
la  plante  à  la  même  dofe.  ^ 

Les  feuilles  font  moins  purgatives  que  la  racine,  &  celle-ci  moins  que  fon  fruit.  Xd Elaterium  eft  un  puif- 
fant  hydragogue  ,  qui  incife  &  atténue,  par  fes  particules  âcres  falines,  les  vifcofités  qui  s’amaflent 
dans  les  couloirs.  ^ 


V  1^*  avance  que  c  eft  un  des  plus  sûrs  remedes  pour  évacuer  les  eaux  contenues  dans  la  cavité  de 

1  abdomen,  ayant  cet  avantage  au-deflus  des  autres  hydragogues ,  de  rétablir  le  reflbrt  des  fibres  relâchées 
apres  avoir  vuide  les  ferofites  par  les  canaux  excrétoires  des  glandes  inteftinales.  Il  vante  fort  les  obfervations 
de  M.  Lifter ,  qui  releve  le  mérité  de  X Elaterium ,  tant  vanté  des  Anciens,  &  négligé  des  Modernes  *  mais  il 
convient  <^e  cela  peut  etre  vrai  en  Angleterre,  &  qu’il  ne  hafarderoit  pas  en  Provence ,  pays  chaud  d’en 
donner  aufli  hardiment ,  le  regardant  comme  un  remede  capable  de  caufer  des  fontes  dangereufes. 

‘  Lifter  le  donne  depuis  un  grain  jufqu’à  dix,  dans  la  conférve  d’Abfinthe  ,  le  Cotignat,  ou  le  vin 
dLlpagne.  o  ? 

Plufieurs  Modernes  préfèrent  à  'C Elaterium ,  l’extrait  qu’ils  tirent  de  la  racine  avec  l’efprit-de-vin  ,  qu’ils 
corrigent  avec  une  teinture  aromatique.  ^ 

Suivant  les  obfervations  de  Riviere ,  les  feuilles  en  cataplafme  font  propres  pour  réfoudre  les  tumeurs  fcro- 
phuleufe^s  :  la  racine  a  les  mêmes  vertus.  r  r  r 

M.  Garidel  a  éprouvé  que  les  feuilles  pilées  &  appliquées  fur  le  cancer  ulcéré ,  le  détergent  mieux  qu’au- 
cun  autre  remede.  l.  Elaterium  entre  dans  l’extrait  panchimagogue  de  Crollius ,  dans  l’onguent  Ao-rippa  de 

icolas  de  Salerne ,  dans  1  ongent  Aregon  du  même  Auteur,  dans  celui  d’Arthanita  de  Mefué,  te  dans  le 
Diabotanum.  ^ 
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LA  RAIPONCE, 

Plante  bisannuelle  ,  pu  nombre  des  Rafraîchissantes. 

Rapunculus  ejculenms^  C.  B.  P.  Campanularadiceefcuhntà flore  cceruleo  R.  T.  Campanula  Rapunculus^ 

L.  S.  P. 

Tournef.  claflT.  7.  fesîl:.  7.  gen.  ï  .  Linn.  Pentandria  monogynia.  Adans^  17.  Fam.  des  Campanules. 

L  A  R  A I  PONCE  croît  communément  dans  les  fofles ,  le  long  des  avenues ,  dans  les  bois ,  dans  les  prés  & 
dans  les  vignes.  La  racine  ,  c[ui  eft  la  partie  la  plus  importante  -de  cette  plante  (  ) ,  eft  ordinairement  de 
la  grofTeur  du  petit  doigt ,  longue ,  quelquefois  divifée  ,  blanche  &  fucculente.  Elle  porte  des  feuilles  ra¬ 
dicales  qui  s’étendent  diamétralement ,  en  fe  couchant  fur  la  terre.  Ces  feuilles  font  ovoblongues ,  légère¬ 
ment  crenelées  en  leurs  bords ,  portées  par  de  longs  pétioles  Cllonnés  dans  leur  longueur. 

Les  tiges  s’élèvent  d’environ  deux  pieds  dans  les  Raiponces  qui  croiflent  naturellement  ;  elles  viennent 
beaucoup  plus  hautes  dans  celles  que  nous  élevons  dans  les  potagers  ,  pour  l’avantage  que  nous  en  reti¬ 
rons  comme  comeftible  ,  ainlî  qu’il  en  fera  parlé  ci-après  ;  celles-ci  ne  dilferent  point  des  premières 
par  les  caraéteres  :  le  changement  que  la  culture  leur  fait  éprouver  n’apporte  de  didérence  que  dans  l’élé¬ 
vation  du  port  &:  dans  la  quantité  des  fleurs ,  qui  eft  confîdérable  dans  la  Raiponce  domeftique.  Ces  tiges 
font  grêles ,  anguleufes  ,  cannelées  &  branchues  :  elles  rendent  un  fuc  laiteux. 

Les  feuilles  font  attachées  alternativement  à  la  tige  :  elles  different  eflentiellement  des  radicales ,  en. 
ce  quelles  font  étroites  ,  longues  &  pointues ,  &  quelles  font  adhérentes  à  la  tige  par  leur  bafe. 

Les  branches  naiflent  dans  les  ailTelles  des  feuilles ,  &  font  elles-mêmes  garnies  de  folioles  de  la  même 
forme  des  feuilles  caulinaires  ,&  qui  diminuent  graduellement  jufqu’à  leur  fommet. 

Les  fleurs  naiflent  au  fommet  des  tiges ,  rangées  en  épis  lâches  :  elles  font  compofées  d’un  feul  pétale  , 
divifé  en  cinq  dentelures  pointues  ,  repréfentant  une  cloche  ,  fuivant  Tournefort.  (Les  habitants  delà 
campagne  leur  donnent  auflî  ,  en  quelques  contrées ,  le  nom  de  Clochettes ).  La  bafe  du  pétale  eft 
enveloppee  par  un  calice  divjfe  en  cinq  dentelures  profondes  ,  au  fond  duqu^  fe  trouve  placé  le 
piftil  (  c  ) ,  compofé  du  germe  ,  d’un  ftil ,  &  terminé  par  trois  ftigmates  recourbés.  Les  cinq  étamines  (  d) 
entourent  le  piftil  (e) ,  &  font  attachées  al  ovaire  par  leur  bafe.  Toute  la  fleur  eft  portée  par  un  pédicule 
court,  qui  fort  de  l’aiflelle  d’une  foliole.  Nous  avons  repréfenté  au  fond  du  calice  ouvert  (/)  la  capfule 
membraneufe,  anguleufe  &  arrondie,  divifée  en  trois  loges ,  qui  renferme  les  femences  {g)  roulTeâtres 
&  luifantes. 

La  Raiponce  contient  beaucoup  de  fel  eflentiel  &  d’huile,  félon  Lémery.  Elle  eft  apéritive ,  ra- 
fraîchiflante  &  diurétique  ,  propre  à  faciliter  la  digeftion ,  à  fortifier  l’eftomac  &  à  réfifter  au  venin.^Elle 
rafraîchit  &  augmente  le  lait  des  nourrices.  Selon  Dodonée,  la  décodion  de  Raiponce  peut  s’employer 
utilement  en  gargarifme  dans  le  commencement  des  inflammations  de  la  gorge. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  fuc  de  cette  plante ,  mêlé  avec  le  lait  des  femmes  ,  &  injedé  dans 
les  yeux  ,  éclaircit  la  vue  ;  &  que  ce  meme  fuc,  appliqué  en  linimentavec  les  farines  d’ivraie  &  de  lupin  , 
blanchit  &  adoucit  la  peau.  La  décodion  eft  employée  pour  les  maux  de  la  trachée-artere.  Perfonne  n’ignore 
1  ufage  que  1  on  fait  de  la  Raiponce  en  falade  ,  &  qu  elle  nous  fait  jouir  de  fes  bienfaits  &  de  la  verdure  , 
lors  même  que  les  derniers  efforts  de  la  faifon  rigoureufe  femblent  nous  defendre  encore  l’ufage  des  riches 
préfents  de  la  nature. 

On  feme  h  Raiponce  vers  le  mois  d’Oftobre,  pour  recuillir  la  graine  au  mois  de  Juin  de  l’année  fui- 
vante.  Il  ne  faut  pas  attendre,  pour  cueillir  les  racines,  que  l'élévation  des  tiges  en  ait  rendu  les  fibres 
trop  fermes.  On  l’a  nommée  Rapunculus ,  parceque  fa  racine  relfemble  à  une  petite  rave. 
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LA  GARANCE, 

Plante  vivace,'  du  nombre  des  Apéritives^ 

Rubia  tinaommfativa.  C.  B.  P.  jjj.  Rubia  tinaomm.  L.  S.P. 

Tournef,  clair.  I.  fecT;.  8.  gcn.  i.  Linn.  Tetrandria  monogynia.  Adans.  19.  Fam.  des  Apparines. 

L  A  G  A  R  A  N  c  E  croît  naturellement  dans  les  pays  chauds  :  on  la  trouve  en  Italie ,  dans  le  Bueey,  &c  aux  en¬ 
virons  de  Montpellier  :  on  la  cultive  en  plufieurs  provinces  avec  fuccès.  Quoiqu’elle  ne  donne  pas  une  auffi 
belle  teinture  que  celle  quon  nous  envoie  de  Smirne,  fous  le  nom  ÿAiala,  elle  fournit  une  branche  de 
commerce  digne  d  attention. 

La  Garance  fe  multiplie  de  trois  maniérés,  pat  la  femence .  par  les  racines  ,  &  par  les  provins.  La  voie 
des  racines  eft  la  plus  prompte.  Voici  comme  on  y  procédé  :  Lorfqu’on  tire  les  racines  de  terre  pour  les  ven- 
dre  aux  TeinturieK  on  referve  toutes  celles  qui  font  petites  ou  rompues.  Le  moindre  tronçon  de  racine ,  pour 
pei^u  il  foit  garni  de  chevelu ,  ou  d’un  leul  bouton ,  reproduit  un  nouveau  pied  de  Garance. 

Quoique  cette  plante  fubfifte  dans  toutes  fortes  de  terre,  elle  ne  donne  point  dans  toutes  d’auflî  belles  ra¬ 
cines.  ne  terre  forte,  douce,  &  un  peu  humide,  lui  eft  favorable;  une  trop  grande  humidité  lui  eft  dan- 
geieufe  :  e  le  pent  quand  elle  eft  fubmergée.  On  prépare  la  terre  qu’on  deftine  à  faire  une  Garanciere  par  trois 
ou  quatre  labours  ;  c  eft  toujours  au  mois  de  Mars  qu’on  la  confie  à  la  terre ,  foit  qu’on  la  multiplie  de  fe- 
mences  ou  de  fragments  de  racines.  Pendant  la  jeunelfe  de  la  plante  ,  il  faut  arracher  avec  foin  les  mauvaifes 
heibes.  .Au  mois  de  Septembre,  qui  fuit  la  femaille,  on  fauche  l’herbe ,  qui  fournit  un  aflfez  bon  aliment  pour 

On  frr pour  les  garantir  de  k  gelée. 

Onfa.  lamemerecoltelannéefuivante,danslamêmefaifon;  &  au  mois  de  NovemL  fuivant  on  com- 

“ifenT  P'^;f  ^  les  recueille  à  mefure  qu’elles  grof- 

Ï  &d  me  °  T  ^  -nées  entières,  pour  quelles  acquieijplus  de“vo- 

lume  &  de  force  :  on  leur  donne,  pendant  ces  dix  années,  un  labour  à  k  fin  de  chaqueaLmne  après  avoir 
recueilli,  au  mois  de  Septembre,  le  fourrage  &  les  racines  qui  ont  pu  profiter.  ^  ^ 

■  ligneufe  7*"*  de  cette  plante  :  elle  eft  longue,  rempante,  branchue,  légèrement 

■g  U  e  &  rougeâtre  dans  toutes  fes  parties.  Les  tiges  s’élèvent  de  trois  è  quatre  pieds  :  elles  font  farmenteu- 
fes,  quadranguleufes.  armees  d’epines  dures  dans  toutes  k  longueur.  Les  feuilles  fLt  difpofées  annulairement 
autour  de  la  tige  au  nombre  de  cinq  ou  fix  :  elles  font  oblongues,  terminées  en  pointe,  attachéesà  la  tive  pat 
eui  bafe,  &  garmes  tout  autour  de  poils  durs.  Les  rameaux  font  oppofés  deux  è  deux  dans  les  ailfelles  des  feuille  ■ 

Ils  font  armes  d  ep.nes  comme  k  tige',  mais  k  difpofition  des  feuilles  différé  de  celles  de  k  J  eZ  fom 
ordinairement  oppofees  deux  à  deux,  &  les  rameaux  qui  portent  les  fieurs  fortent  de  leurs  aiirefif  ' 

rube'élT  rd^rercr  ib)  augmentée  à  k  loupe.  La  corolle  eft  un 

rheres  m”  I  •  cgments  ovales  &  pointus.  Les  cinq  étamines  font  raffemblées  pat  leurs  an. 

rive  ’  r  T  °r  ^  ^  attachées  par  leurs  filets  à  k  corolle ,  &  font  l’alterna' 

très  il  ri*^  ““  "  ---  >  ^’un  ftyle  court  &  dteux  ftif 

Lefruit  (/)  t' 'd  “Ï"’  f  “ “  ™°n°phylle  { c) .  divifé  en  cinq  partifs. 

avonsreptitédansunedestittr 

l’autre  baie.  f"6ce  extérieure  de 

k  ttTcttî?rp7o£tt’fte 

quelques  temps.  La  rLiL  de  cette  oknte^eft  7  ft"'  «n  ont  été  nourris 

avec  le  iirop  des  cinq  racines  Cerremn-n  j  r  '  /  ;  faites-en  un  bol 

purgatif  du  même  Auteur.  ^  ^  ^  armoife  de  Fernel ,  &  dans  le  fîrop  apéritif  ôc 


/  -  A 


le  GRATERON,  ou  rieble. 


Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  Ap^ritives. 

Apparine  vulgaris.  C.  B.  P.  3  34*  Galium  Ap^rine.  L.  S.  P. 

Tournef.  claC  I.  fed.  8.  gen.  z.Linn.  Tetrandriamonogynia.  Adans.  19.  Fam-  des  Aparines. 

LeGrateron  croît  communément  dans  les  folTés,  le  long  des  grands  chemins  &  dans  les  parcs  con- 
facrés  à  l’ornement ,  où  il  femble  fe  plaire  à  enlacer  fes  tiges  entre  les  branches  des  charmilles ,  &  a  braver ,  par 
fa  croiflfance  vagabonde ,  les  foins  fymmétriques  que  les  jardiniers  prennent  pour  embellir  nos  jardins  en 
défigurant  la  nature.  La  racine  (  û  )  eft  menue  &  fibreufe  ;  les  tiges  font  grêles ,  quarrées ,  noueufes ,  rudes 
au  toucher  ,  pliantes  ,  grimpantes ,  longues  de  cinq  ou  fîx  pieds.  Son  port  eft  très  irrégulier  ;  les  poils  rudes 
ôc  crochus  dont  toute  la  plante  eft  garnie,  lui  donnent  la  facilité  de  s  attacher  a  tous  les  objets  ;aufli  la 
voit-on  fe  replier  fur  elle-même  û  les  branches  qui  l’environnent  ne  lui  permettent  pas  de  setendre.  De 
chaque  neeud  de  la  tige  fortent  les  feuilles  &  les  branches  ;  les  feuilles  font  rangées  horizontalement  autour 
de  la  tige ,  attachées  par  leur  bafe  ,  fans  pétiole ,  6c  difpofées  comme  les  rais  d  une  roue  autour  du  moyeu. 
Elles  font  longues ,  entières  6c  armées  de  poils  durs ,  comme  la  tige.  Les  branches  font  oppofees  deux  par 
deux ,  6c  portent  des  feuilles  du  même  caraébere  que  celles  de  la  tige.  Les  fleurs  naiflent  aux  extrémités  des 
branches  ;  elles  fortent  du  centre  des  feuilles ,  6c  font  portées  par  des  pédicules  longs  6c  menus.  La  fleur  eft 
monopétale  (é)  ;  c’eft  une  efpece  de  godet  fans  tube  ,  divifé  en  quatre  fegments,  pofé  fur  le  calice,  6c  les 
quatre  étamines  font  rangées  au  bord  de  la  corolle  :  elles  font  l’alternative  avec  fes  divifîons ,  6c  font  oppofées 
à  celles  du  calice.  Le  piftil  eft  fous  la  fleur,  comme  on  l’a  démontré  dans  la  figure  (c)  :  il  eft  compofé  dun 
ovaire  6c  d’un  ftil ,  6c  devient  un  fruit  ou  capfule  tefticulaire  (  d)  à.  deux  loges,  couvert ,  comme  la  plante  , 
de  poils  durs ,  qui  font  terminés  par  un  crochet.  Cette  capfule  renferme  ordinairement  deux  graines  (^) 
hémirphériques,  creufées  dans  le  milieu  (/’). 

Le  Grateron  contient  confidérablement  d’huile  6c  de  fel ,  6c  médiocrement  de  phlegme  ,  fuivant 
Lémery.  Cette  plante  eft  déterfive ,  fudorifique  6c  réfolutive  ;  la  décoétion  eft  propre  à  réfifter  au  venin  : 
elle  eft  emménagogue  6c  utile  dans  les  maladies  vénériennes.  On  l’emploie  aufli  pour  la  petite  vérole ,  l’épi- 
lepfie ,  la  fievre  maligne  6c  la  gravelle ,  quelle  foulage  confidérablement.  On  met  ordinairement  une 
poignée  de  toute  la  plante  fur  une  pinte  d’eau. 

Le  fuc  de  la  plante  fraîche,  pris  à  la  dofe  de  deux  gros ,  produit  les  mêmes  effets.  Diofeoride  aflure  que 
ce  fuc ,  pris  dans  du  vin ,  eft  bon  pour  prévenir  les  fuites  fâcheufes  de  la  morfure  des  viperes ,  6c  qu’on 
foulage  les  douleurs  d’oreilles  en  y  introduifant  du  coton  imbibé  de  ce  fuc.  Mathiole  eftime  cette  plante 
fraîche  pour  confolider  les  plaies,  On  en  tire  une  eau  diftillée ,  qu’on  fait  prendre  avec  fuccès  dans  la 
dyffenterie. 

La  plante ,  pilée  6c  mêlée  avec  le  fain-doux ,  donne  une  pommade  propre  à  réfoudre  les  écrouelles.  On 
emploie  cette  même  pommadé  pour  réfoudre  les  tumeurs  dures  aux  chevaux. 


(renei’ure  iL'  fla/ufis  Ri’tfnauÙ . 


Z  e  Grah^ron  ou  Rué/e  . 

&aIUimi  Apcu'uu'.  Linn  . 

.  Vrc^era .  Ançl.  CUeaver  Cr/ifijcpruj^rc.  Allem  .  Kleh  -Kraal . 
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LE  MUGUET  DES  BOIS,  ou  HÉPATIQUE  ÉTOILÉE, 

PlANTE  VIVACE,  DU  NOMBRE  DES  HÉPATIQUES. 

AfpemUfive  Rubeola  montana  odorata.  C.  B.  P.  354.  Afpertda  odorata.  L.  S.  P. 

T0UB.NEF.  clair.  I.  fea.  8.  gen.  a.  Linn.  Tetrandria  monogynia.  Adans.  19.  Famille  des  Aparines. 

Q  U  01  Q  U  E  cette  plante  porte  le  nom  de  Muguet ,  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  Muguet ,  ou  Lis  des  val¬ 
lées,  UUum  convalhum ,  C.  B.  P.  dont  nous  donnons  la  defcription  à  fou  atticle ,  quoique  ces  plantes  fe  ren¬ 
contrent  toutes  deux  dans  les  bois  :  il  ne  faut  pas  non  plus  la  confondre  avec  la  plante  que  l’on  nomme  vulgai¬ 
rement  hépatique  Lichen petrœmUùfohus.five  hepaticafomana,C.h.V.  dont  elle  différé  elTentiellement  par 
es  caraaeres  Celle-ci  eft  une  efpece  de  moulfe,  ou  une  plante  qui  pouffe  des  feuilles  graffes,  charnues,  pôles 
s  unes  fur  autres  comme  des  écaillés;  découpdes,  vertes  en  deffus ,  cotonneufes  ou  mouffeufes  en  deLus 
attachées  par  des  filaments  aux  murailles  des  puits  &des  fontaines.  Quand  ces  feuilles  vieilliffent,  il  s’élève 
d  n«  elles  des  pédicules  courts ,  grêles  tendres ,  foutenant  chacun  un  chapiteau  ,  d’od  fortent  des  feuilles 
, aunes  en  cloches.  Ses  fruits  font  renfermés  dans  des  godets  attachés  aux  feuilles.  Cette  plante  croît  aux  lieux 
ombrageux,  humides,  pierreux  ;  elle  contient  beaucoup  d’huile  &  de  fel  effentiel  :  elle  eft  déterfive  apéri 
ive;  on  sen  fert  pour  les  maladies  du  foie,  de  la  rate,  pour  la  gratelle,  pour  purifier  le  fang,  ^ffe  droc- 
tion  :  elle  encre  dans  la  compoficion  du  firop  de  chicorée.  ^ 

La  racine  (U)  de  notre  plante  eft  menue  &  fibteufe  :  elle  trace  à  fleur  de  terre,  &  reproduit  la  plante  par 
fes  racines.  Les  tiges  s  elevent  de  la  hauteur  d’environ  un  pied  :  elles  font  droites  &  cylinLques.  Les  feuiLs 

à  hu-rrr 1  ^  circiilairement  autour  de  la  tige  ;  elles  font\ompofées  de  fix 

a  huit  folioles  longues,  entières  &  unies.  Ces  feuilles  reffemblent  beaucoup  à  celles  du  grateron  ou  rieble 
mais  elles  font  plus  douces  au  toucher  ;  on  poiirroit  même  confondre  ces  deux  plantes  au  premier  coup  d’œil  ’ 

par  rapport  aux  feuilles  &  aux  tiges,  car  elles  u’offrent  de  différence  que  par  l’étendue  de  celles-ci.  IlfortdL’ 

a.ffelles  des  feuilles  quelques  rameaux  qui  portent  les  mêmes  cataderes  que  la  tige 

d’ombeÎ"l  Tf7  “  a  <îi<‘P°‘'ées  en  une  efpece 

d  ombelle  ;  la  bafe  des  rayons  eft  accompagnée  de  deux  folioles  qui  font  l’office  d’enveloppe  Les  fleurs  Lt 

monopetales;  chacune  d  elles  eft  un  rube  menu  à  fa  bafe,  évafé  &divifé  en  quatre  paftL  ovale!  &  poin 
tues.  Les  quatre  etamines  font  reprefenrees  dans  la  corolle  ouverte  (  c)  ■  elles  fnnr  rr.i.r.  1  ' 

U  piftfl  fireft  'l  'Pl’-fl-s  &fontl’alœrnative  avec  les  déifions  dlk  cmÏ 

P  (d)  pinceau  “"«e;  il  eft  compofe  de  l’ovaire,  d’un  ftil,& d’un  ftigmate  fphérique& anplati- 

1  devient,  par  fa  maturité,  un  fruit  (e  ) ,  lequel  eft  une  capfule .  à  deux  loges  &  deL  valvi  f  Â  rfn7^  ’ 
chacune  une  graine  (^)  1  les  valves  font  couvertes  de  pois  durs  comme  cdleÎdu  glÏÏoT/^^’ 

ette  plante  eft  cordiale.  Toutes  les  plantes  que  les  Auteurs  ont  réunies  dans  cerre  car'  '  ir 

avoir  la  propriété  de  fortifier  le  cœur ,  &  pour  être  fpécifiques  dans  les  maladies  oui  fe  ^ 

partie ,  comme  font  les  défaillances .  les  fyncopes ,  les  évanliffements  &c.  dans  If  n  r' 
cœur  eft  interrompu  ou  fufpendu  ;  néanmoins  les  cordiaux  ne  fortifient  pas  plus  le  cœm  lu 
du  corps  :  on  confond  vulgairement  dans  ce  cas  l’eftomac  avec  le  cœur  Ls  naufées  & 

dies  qui  fe  font  fentir  à  l’eftomac  ne  font  ordinaitemen.  ^  'fi  •  .  ^  quelques  autres  mala-  ■ 

effeffivement  l’eftomac  qui  fouire  <1-  P-  nom  de  mal  de  cœur  ,  mais  c’eft 

rintflLSl^lemet: 'pStTs LTccST";  V""  ^ 

ployée  extérieurement  =  on  applique  1  ÎeTbe  élareHar^^^^^^^^^^  ‘  “/“"r "[• 

dérive  d’u>cnr,rude,  qu’on  peut  entendre  par  petite  plante  rude  aTtoIhel°“  '  ^ 
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LE  C  A  I  L  L  E-L  AIT 

? 

Plante  vivace  du  nombre  des  Céphaliques. 

Gallium  lateum.  C.  B.  P.  5  ^  j.  Gallium  verum.  L.  S.  P. 

Toürnef.  claiï:  I.  fed.  8.  gen.  3,  Linn.  Tetrandria  monogynia.  Ad  ans  15».  Fam.  des  Aparines. 

W  r  f  C.  B. P.  croiffent  communément  le 

B  haies,  dans  les  foffes  &  au  bord  des  chemins.  Nous  navons  repréfenté  que  la  première  des  deux  ef- 
peces  parceque  leurs  caraaeres  font  femblables ,  ainfi  que  leurs  propriétés.  Le  Caille-lait  blanc  ne  différé 

pli^  grandes  que  celles  du  Caille-lait  jaune,  &  légèrement  dentées  en  maniéré  de  fde.  ^  ^ 

a  racine  (a  )  eft  ligneufe ,  longue  ,  traçante ,  garnie  de  beaucoup  de  fibres  raineufes  &  ligneufes  Les 
uges  selevent  environ  a  la  hauteur  dun  pied:  elles  font  droites,  grêles,  quadrangulaires ,  légèrement  velu 
&  noueufes.  Les  feudles  font  raffemblées  autour  de  chaque  nmud  de  la  tige,  ordinairementlu  nombre  de 
huit,  &  quelquefois  davantage ,  difpofées  fur  un  rang  &  attachées  par  leur  origine  :  elles  font  entières  lon¬ 
gues,  étroites  &  unies.  Les  rameaux  fortent  des  nœuds  de  la  tige,  ainfi  que  les  feuilles,  oppofés deux  à  deux  • 

tls  portentlesme^mescaraaeres  que  la  tige,  &  donnent  eux-mêmes  de  nouveaux  rameaux!  ’ 

Les  fleurs  naiffent  au  fommet  de  la  tige  &  des  rameaux,  ramalfées  en  grappe,  foutenues  par  des  pédicules 
cy  mdriques  &  courts  Ces  fleurs  font  monopétales.  Nous  en  avons  repréfenté  une  (é)  vue  en  diffus  & 
une  autre  ( c)  vue  en  deffous ;  ceft  un  tube  court  évafé  en  foucoupe ,  l  divifé  en  quatre  parties  oWls  ’  Î 
terminées  en  pointe.  Les  quatre  etamines  font  lalternative  avec  les  divifions  de  la^corolk  :  elles  font  a’tta- 

Sé  fond  fl  r  '“a  “  Le  piftü  (té)  eft  un  ovaire 

&  IZl  7'  ""  n  “  ‘‘  “'P^-  Les  deux  ftyles  font  copies  &  égauT 

&  termines  chacun  par  un  ft.gmate  fphérique.  Le  calice  enveloppe  l’ovaire  qu'il  accompagne  iufqu’à  fl 

arrLiieT&  liffi  ffuntête'iVV^&"'''  I  T™'"'  «^eulaire  à  deux  loges,  renfermant  deux  graines 

l’autre  face  f  ^  ).  Le  fruit  eft^igmenté  aiîqTe  Î 

mel  remarque  que  lorfque  ce  remede  leur  lâche  le  ventre  fon  effet  eft  plus  sûr.  ^ 

1  w.  fc,.  r^pki. .. 

foitqu  onia  prefcrive  féchée&  réduite  en  poudre  à  b  a  •  a  •  dans  une  pinte  d  eau, 

Konig  prétend  que  l’efprit  acide  qui  domine  d  i’  “a  Emmanuel 

la  trop  grande  raréfaaion  des  efprit!  &  pfr  conféqulm'' '  î  ^7"  propre  â ralentir 

cette  plante  utile  pour  la  goutte.  ^  infufion  de 

&  Juillet.  Particuheiement  le  fa.gnement  de  nez,  fuivant  Bauhin  :  elle  fleurit  en  Juin 
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LE  T  A  B  A  C  ,  ou  - 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  sternutatoires. 
motiana  major  latifolia.  C.  B.  P.  169.  Inft.  R.  H.  117.  Lin“-  3- 

TouaNBF.  clair.  Z.  fea.  I.  gen.  3.  Linn.  Pentandcia  monogyaia.  Adans,  zy  fam.  des  Perfontiécs. 

Cette  Plante,  inconnue  aux  Anciens.  &  originaire  d’Amérique,  a  été  apportée  en  Europe  au  milieu  du 
feiaieme  f.écle  ;  on  l’y  a  naturalifée  par  la  culture  :  elle  vient  facilement ,  &  fe  pla.t  dans  les  terrerns  gras  Elle 
a  éprouvé  dans  ce  pays  la  même  révolution  que  ptefque  toutes  les  autr^  plantes  venues  des  pays  chauds  :  de 
vivace  quelle  eft  au  Brefil ,  au  Pérou ,  &  aux  autres  contrées  des  Indes  Occidentales,  elle  n  eft  qu  annuelE 
France  Sa  racine  (  u  )  blanche ,  fibreufe ,  d’une  faveur  âcre ,  pouffe  une  tige  haute  de  cinq  a  fix  pieds.  Cette 
tive  eft  greffe  comme  le  pouce ,  &  pleine  d’une  movelle  blanche.  Ses  feuilles  font  très  amples ,  attachées  a  la 
tive  par  de  larges  appendices ,  âcres  au  goût ,  glutineufes  au  toucher ,  &  qui  teignent  la  falive.  Les  rejettons  du 
hl  de  la  tige  foutiennent  des  fleurs  en  godet ,  découpées  en  cinq ,  &  de  couleur  purpurine  Les  cinq  em- 

inines(é).lepiftil(c),lefruit  coupé  tranfverfalement  (  <2')  &  vu  dans  fa  longueur  (  e),  lesgra-nesC/ ; 

qu’il  renferme  en  grand  nombre;  tous  ces  différents  objets  font  repréfentés  de  grandeur  naturelle.  Le  Tabac 
eft  une  plante  d’été  parmi  nous  ;  il  fleurit  aux  mois  de  Juillet  &  d’Août,  &  ne  fouffre  que  les  hivers  très  mo¬ 
dérés  Son  odeur  eft  forte ,  &:  fon  ufage  en  Médecine  très  délicat  ;  fon  caradere  âcre  &  cauftique  doit  le  faire 
fufpeder-  c’eftun  purgatif  violent.  Cartheufer  parle  du  Tabac,  dans  la  fedion  des  vaporeux  enivrans  ou 
narcotiques:  félon  lui,  cette  plante  eft  compofée  de  parties  terreufes ,  vulgaires  &  inertes,  d’une  fubftance 
réflneufe  o-ommeufe  ,  d’un  principe  mobile  vaporeux  ,  &  quelquefois  même  de  quelques  molécules  ttes 
tendres  d’embryon  de  nitre ,  manifeftées  par  le  bruit  qui  fe  fait ,  &  par  les  étincelles  quelle  jette  lorfqu’on  la 
brûle  La  proportion  des  éléments  qûi  fe  féparent  du  Tabac  varie  félon  la  différence  des  efpeces  &  des  lieux 
où  elles  croiflent.  Par  une  violente  diftillation,  on  retire  du  Tabac  fec  beaucoup  d’huile,  qui  n’eft  rien  mions 
qu’effentielle  ,  comme  l’ont  cruLémery  &  quelques  autres.  Cette  huile  eft  fî  virulente ,  qu  il  fuffit  de  quelques 
o-outtes  pour  tueries  animaux  ,  fur-tout  fi  l’on  en  infmue  une  petite  quantité  par  l’ouverture  d’une  veine  ou 
d’une  plaie.  L’ufage  modéré  du  Tabac  fumé  &  en  poudre  eft  propre  pour  difliper  la  pituite  du  cerveau 
les  maladies  qui  en  dépendent ,  de  même  que  celles  qui  viennent  d’une  furabondance  de  limphe  âcre  &  vif- 
queufe  ;  mais  fon  abus  peut  caufer  de  funeftes  accidents.  Il  altéré  beaucoup  la  fanté ,  &  nuit  fur-tout  aux 
perfonnes  féches,  maigres  &:  colériques.  Sa  fumée  eft  remplie  de  particules  chaudes ,  fétides,  empyreumati- 
ques ,  âcres.  La  fumée  &  la  poufliere  du  Tabac  picotent  àc  deffechent  la  membrane  tendre  des  poumons  &  de 
la  trachée  artere  ,  offufquent  les  efprits  animaux  du  cerveau  par  leurs  mauvaifes  exhalaifons ,  corrompent  le  fer¬ 
ment  de  l’eftomac  ,  altèrent  fon  acide ,  excitent  dans  les  nerfs  un  mouvement  convulfif ,  affoibliffent  la  mé¬ 
moire  ,  &  décruifent  prefqu’entierement  la  fineffe  de  l’odorat.  Malgré  le  prodigieux  ufage  qu’on  en  fait  par¬ 
tout  &  continuellement ,  il  s’eft  trouvé  des  Médecins  fages  &  inftruits  qui  ont  ofé  réclamer  avec  force  contre 
cette  coutume  ,  qui  en  ont  expofé  les  dangers  avec  beaucoup  de  vérité  &  de  chaleur.  Il  faut  leur  favoir  gré 
de  cette  noble  hardieffe  qui  fecoue  le  joug  des  opinions  vulgaires  ;  mais  il  me  femble  qu’en  cette  difcuffion  , 
comme  en  bien  d’autres ,  on  a  plus  fouvent  pour  guide  l’amour  de  la  difpute  que  l’amour  de  la  vérité.  Les  par- 
tifans  du  Tabac  exagèrent  fes  avantages  ;  fes  antagoniftes  n’exagerent  pas  moins  fes  inconvénients.  On  fait  la 
plaifante  hiftoire  du  Médecin  qui  foutenoit  une  thefe  fur  le  Tabac,  &  qui  en  prenoit  à  chaque  argument 
qu’il  avani^oit  contre  fon  ufage.  Il  faut  avouer  que  cette  maniéré  de  raifonner  n’étoit  pas  tout-  â-fait  démonf- 
trative.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  que  la  fageffe  ni  la  vérité  ne  fe  trouvent  point  dans  les  excès ,  &  qu’on 
peut  recommander  utilement  l’ufage  du  Tabac,  pourvu  qu’il  foit  pris  avec  modération.  Nous  reviendrons 
fur  cet  objet  dans  l’article  du  Tabac  â  feuilles  étroites  ;  mais  avant  de  terminer  celui-ci ,  nous  devons  obferver 
que  la  nature  n’a  jamais  rien  produit  dont  l’ufage  fe  foit  répandu  fî  univerfellement  te  avec  tant  de  rapidité. 
Ce  n’étoit  autrefois  qu’une  Ample  produdion  fauvage  d’un  petit  coin  de  l’Amérique  ;  en  moins  d’un  Aécle  , 
cette  plante  a  été  connue,  cultivée  &  recherchée  par  toutes  les  Nations  de  l’Europe  ;  de-lâ  vient  qu’elle  a  reçu 
tant  de  dénominations  diverfes.  On  l’a  toujours  appellée  &  on  l’appelle  encore  Petun  dans  les  Indes  Occiden¬ 
tales.  Les  Efpagnols  lui  donnèrent  le  nom  de  Tabac,  de  l’ifle  de  Tabayo,  ou  ils  l’avoient  trouvée  ;  &  il 
femble  que  ce  nom  ait  prévalu  en  France  fur  ceux  quelle  y  a  portés  d’abord.  Elle  fut  connue  fous  celui  de 
Nicotiane ,  d’herbe  du  Grand  Prieur  ,  d’herbe  a  la  Reine ,  pareeque  M.  Nicot ,  Ambafladeur  en  Portugal , 
la  préfenta  au  Grand  Prieur ,  te  enfuite  à  Catherine  de  Médicis  :  en  Italie  ,  elle  prit  auflî  les  noms  du  Car¬ 
dinal  de  Sainte-Croix  &  du  Nonce  Ternabon,  qui  l’y  avoient  introduite  les  premiers:  quelques-uns  l’ont 
nommée  la  Buglofe  ou  Panacée  antardique ,  l’herbe  fainte  ou  facrée ,  vraifemblablement  à  caufe  des  propriétés 
miraculeufes  qu’on- lui  attribuoit.  Sa  vertu  narcotique  l’a  fait  appeller  auflî ,  par  quelques  Botaniftes  ,  la  Juf- 
quiame  du  Pérou. 
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L’HERBE  A  LA  REINE ,  NICOTIANE  ,  ou  LE  FAUX  TABAC  , 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Errhines,’ 

Nicotiana  mlnor.  C.  B.  P.  170.  Nlcotiana  rujllca.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  2.  fed.  i.  gen.  3.  Linn.  Pentandria  monogynia.  Adans.  33.  Fam.  des  Perfonnées. 

L’ H  E  R  B  E  k  la  Reine  nous  a  été  apportée  de  l'Amérique,  ainfi  que  le  Tabac ,  donc  elle  fait  elle-même  une 
efpece;  leur  hiftoire  eft  fi  intimement  liée ,  que  nous  renvoyons  pour  cet  objet  à  l'article  de  ce  dernier.  La 
racine  (  a  )  eft  quelquefois  fimple  ;  elle  eft  ordinairement  fibreufe,  tendre  &  blanchâtre.  La  tige  s'élève  â 
la  hauteur  de  deux  pieds;  elle  eft  ronde,  velue,  folide  ,  glutineufe  au  toucher.  Les  feuilles  font  alternes , 
entières,  ovales,  médiocrement  épaifles,  glutineufes,  ainfi  que  la  tige ,  couvertes  d'un  duvet  très  fin  &  portées 
par  des  pétioles  courts.  Les  fleurs  nai  ffent  au  fommet  de  la  tige  difpofées  en  panicule ,  portées  par  des  pédicules 
courts  &  cylindriques  ;  ces  fleurs  font  monopétales  :  le  tube  qui  forme  la  corolle  (  i  )  eft  évafé  â  fon  extrémité 
fuperieure  &  divifé  en  cinq  parties.  Les  cinq  étamines  font  attachées  aux  parois  de  cette  corolle ,  repréfentée 
ouverte  (c).  Le  piftil  (if)compofé  del'ovaire,  duftil  &  d'un  feul  ftigmate,  fe  trouve  placé  au  centre;  il  eft 
attaché  au  fond  du  calice  (  e) ,  lequel  eft  un  tube  médiocre  divifé  en  cinq  fegments.  Le  piftil  devient  par  la 
maturité  un  fruit  ou  capfule  (/)  féparé  en  deux  loges  &  deux  valves  :  nous  l'avons  repréfenté  U)  coupé 
mnfverfalement.  11  eft  rempli  de  petites  femences  (  k  )  prefque  rondes  :  ces  femences  font  nombreufes  :  & 
M.  Kay ,  en  parlant  du  Tabac ,  dit  qu'un  feul  pied  a  produit  trente-fix  mille  graines. 

Nous  croyons  qu'après  avoir  prévenu  fur  les  abus  &  fur  l'ufage  immodéré  du  Tabac  ,  nous  pouvons  nous 
permette  le  detail  de  fes  vertus.  Les  feuilles  fraîches  font  vulnéraires ,  déterfives  ;  on  les  applique  avec  fuccès 
fur  les  vieilles  plaies  &  fur  les  ulcérés  ;  elles  les  nettoient  &  les  conduifent  à  une  heureufe  cicatrice.  On  les 
emploie  pour  refondre  les  tumeurs ,  en  les  écrafant  &  les  faifant  macérer  dans  le  vin,  ou  en  les  faifant  infufer 
ou  boulhr  dans  1  huile  pour  en  compofer  un  emplâtre  que  l'on  applique  fur  la  partie  malade  ;  cette  huile 
fouvTnt  trottant  la  tête  après  l'avoir  rafée  &  ayant  la  précaution  de  les  purger 

QuoiquelesvcrtusderHerbeàla  Reine  foientlesmêmesquecellesdu  Tabac, elles  font  généralementpius 

aif'  d^'^  f  “r  U  T  f r’  i""  ^  ‘'i'  de  l'autre.  L'ufage  le  plus  généralemLt 

P  e  des  feudles  du  Tabac  fechees  le  réduit  â  trois  maniérés  ptincip.ales  ;  on  en  refpire  la  poudm  par  le  nez , 

fume  par  le  fecours  de  la  pipe ,  ou  on  l'exprime  doucement  dans  la  bouche  pour  exciter  la  falive  •  cette 
dern.ere  maniéré  réunit  prefque  tous  les  avantages  des  deux  autres ,  fans  en  avoir  les  défagréments.  Le  Tabac 

enpoudre,.ndepeiidammentdelafoibleiredemémoire,enrraîneencoreaprèsluilamalplpreté:lamauvaife 

odeur  de  la  bouche  &  laperte  des  dents  font  une  fuite  prefque  inévitable  de  la  fumée  du  TaLc^;  le  Tabac  mâché 
au  contraire  confetve  la  fraîcheur  de  l’une  &  la  blancheur  des  autres.  Chomel  vante  fort  l'ufage  du  Tabac 
comme  mafticatone  ;  on  mâche  dit-il,  les  feuilles  féchées  &  mifes  en  corde,lefquelles  par  le  fel  âcr^  &  niquan 
qui  domine  en  elles  expriment  des  glandes  du  palais  &  de  la  bouche  une  quanlé  de  falive  aflèz  confidéraWe 

pourdechargerlecerveaudunelymphedont  la  trop  grande  abondance  oulamauvaife  qualité  caufentdedan 

gereufes  maladies  ;  a.nfi  e  Tabac  pris  par  le  nez,  mâché  ou  fumé  ,  eft  très  utile  pour  pLenir  l'apoplexie  la 
paralyfie  les  catarres ,  les  fluxions,  la  migraine  &  le  rhumatifme.  Il  eft  bon  d’obferver  queUodeureft 
d  autant  plus  efficace  qu  on  en  a  moins  contraâé  1  habitude  ;  on  peut  même  aflhrer  d’après  le  longue  expé 
"  ,  que  le  Tabac  mâche  reélifie  les  digeftions ,  donne  au  chyle  plus  de  fluidité.  La  falive  deveme  nffis 

y  divife  la  vifcofite  de  lalymphe,  1  atténué  :  &  nous  avons  fouvent  vu  des  commencements  d’obftrudtion  PII 
les  glandes  du  mefentere,  entièrement  guéris  par  l'ufage  du  Tabac  mâché.  ^  ' 

a  umee  du  Tabac  corrige  le  mauvais  air  ;  Diemerbrok  la  recommande  pour  la  pelle  :  félon  Rechi  cetrA 

Les  feuilles  de  Nicotiane  entrent  dans  l’eau  d’arquebufade  ou  vulnéraire .  dans  le  baume  trannn'll  A 

longuentdeNicotianedeJoubert,  dedans  l'onguent  fpléniquedeBauderom  «^"q“‘lle .  dans 
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LA  JUSQUIAME,  ou  HANNEBANNE, 

Plante  bisannuelle,  du  nombre  des  Assoupissantes. 

Hyofciamus  vulgarls,  vel  nlger.  C.  B.  P.  169.  Uyofdamus  nlger.  L.  S.  P. 

Touanef.  clafT.  2.  fe£t.  i.  gen.  4.  Linn.  Pentandria  monogynia.  Adans.  ly.  Famille  des  Pcrfonnées. 

La  Jusquiame  eft  commune  le  long  des  chemins  &  dans  les  terreins  pierreux  Se  incultes.  Sa  racine  (  a)  eft 
un  pivot  garni  de  quelques  fibres  :  elle  eft  ridée ,  épaifte  ,  longue  ,  brune  en  dehors,  blanche  en  dedans.  Les 
tiges  s’élèvent  d’un  pied  &  demi  :  elles  font  droites,  cylindriques,  couvertes  d’un  duvet  épais.  Les  feuilles 
font  alternes ,  &  quelquefois  rangées  fans  ordre  le  long  de  la  tige  :  elles  font  grandes,  découpées  profondément- 
&  inégalement  :  elles  embraflent  la  tîge  par  leur  bafe,  qui  fe  termine  en  deux  efpeces  d’oreilles ,  &  font  co- 
tonneufes  comme  la  tige.  Les  rameaux  fortent  des  ailfelles  des  feuilles  ,  &  portent  à  leur  fommet  des  fleurs 
rangées  en  épi ,  &  enveloppées  pour  ainfi  dire  dans  un  amas  de  feuilles  femblables  à  celles  de  la  tige  ;  les  épis 
s’alongent  à  mefure  que  les  fruits  fe  forment ,  &  ne  deviennent  bien  diftinds  qu’à  leur  maturité  :  le  fommet  de 
la  tige  porte  un  épi  de  fleurs  ainfi  que  les  rameaux. 

Les  fleurs  font  hermaphrodites  &  monopétales  ;  chacune  d’elles  eft  un  tube  (b)  évafé  &  divifé  en  cinq 
fegments  obtus.  La  corolle  eft  mince  couverte  d’une  infinité  de  rameaux  :  elle  eft  vue  en  deflbus.  Dans  la 
figure  (c)  elle  eft  repréfentée  ouverte ,  &  lailTe  voir  les  cinq  étamines  qui  prennent  leur  origine  à  la  bafe  du 
tube.  Le  piftil  efteompofé  de  l’ovaire, du ftil  &  d’un  ftigmate  fphérique  &  applati  ;  il  eft  placé,  ainfi  que  les 
autres  parties  de  la  fleur,  au  fond  du  calice  (^d)  ,  dans  lequel  nous  l’avons  repréfenté.  Le  calice  eft  lui-même 
reprefenté  ouvert  ;  c’eft  un  tube  divifé  en  cinq  fegments  ovales  &  pointus.  Le  fruit  [e)  qui  fuccede  au  piftil 
refte  caché  au  fond  du  calice  ;  c’eft  une  capfule  de  la  forme  d’un  petit  vafe  couvert;  cette  relTemblance  eft  pro¬ 
duite  par  la  différente  forme  des  deux  valves  qui  compofent  la  capfule  ;  elle  eft  partagée  en  deux  loges  par  une 
cloifon  ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  (/)  ,  ou  le  couvercle  eft  renverfé.  Les  graines  (g)  font  enfer¬ 
mées  dans  les  deux  loges  :  elles  font  uniformes ,  irrégulières ,  ridées  &  applaties. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  forte  &  défàgréable  ;  la  racine  a  un  goût  fade  :  on  l’emploie  extérieurement  • 
fon  ufage  interne  eft  dangereux ,  &  ne  doit  point  être  hafirdé  s’il  n’eft  preferit  &  dirigé  par  une  main  habile" 
Les  femences  font  moins  dangereufes  que  les  feuilles.  Hælideus  les  recommande  mêlées  avec  la  conferve  de 
rofe  pour  le  crachement  de  fang.  Quelques  perfonnes  la  font  brûler  fur  une  pelle  rouge  ,  &  font  parvenir  la 
fumée  quelles  produifent  dans  la  bouche  de  ceux  qui  ont  mal  aux  dents,  par  le  moyen  d’un  entonnoir  ren 
verfé ,  dont  le  bout  s’applique  près  de  la  racine  de  la  dent  gâtée.  Tragus  affure  que  l’huile,  tirée  par  infufion 
de  fes  femences ,  ou  le  fiic  des  feuilles ,  feringués  dans  l’oreille  ,  en  diflîpent  la  douleur. 

La  racine  de  Jufquiame  ,  féchée  &  coupée  par  petites  tranches,  eft  alTez  communément  employée  par  les 
nourrices  pour  faire  des  colliers  aux  enfants.  Ces  colliers  calment  quelquefois  les  douleurs  de  dents  mais 
on  ne  fauroit  ufer  de  trop  de  circonfpedion  dans  l’ufage  d’un  pareil  remede;  car  comme  les  enfants  por- 
tent  a  leur  bouche  tout  ce  quils  rencontrent  fous  leurs  mains,  il  eft  à  craindre  qu’ils  ne  mâchent  quelques 
morceaux  de  cette  racine,  dont  ils  feroient  fort  incommodés,  &  peut-être  empoifonnés.  On  a  vu  arriver  plu 
fleurs  accidents  a  ’occafion  de  cette  plante,  laquelle  ayant  été  prife  parinadvertence  ou  par  ignorance,  a  cLfé 
des  tranchées  douloureufes  fumes  de  flux  dyffentériques ,  de  mouvements  convulfifs ,  de  fyncopes,  de  pertes 
de  vue  &  de  fentiment ,  d  affedions  foporeufes  &  léthargiques,  &  de  plufieurs  autres  effets  pernicieux 

On  emploie  utilement  la  Jufquiame  bouillie  dans  le  lait,  &  appliquée  en  cataplafme  furies  parties  affligées 
e  la  goutte.  Les  feuilles  amorties ,  ou  cuites  fous  la  braife ,  ôi  mifes  fur  les  mamelles ,  font  paffer  le  lait  Ta 

”  ""  ""  ’  P"  --elles 

I  les  tumeurs .  on  emploie  certe  plante  dans  les  cataplafmes  anodins.  Par  exemple  on  fait 

bou^n  dans  du  lan  deux  porgnées  de  Jufquiame .  autant  de  mandragore.  &  de  morelle  à  fruit  no,>.  u’ne  once  ' 
d  grpe  de  Jufqurame  &  de  pavot  :  on  paOe  le  tout  par  un  linge.  &  on  y  ajoute  un  jaune  d’œuf  avec  un  peu 
de  fafran.  Ce  cataplafme  eft  excellent  pour  la  fauffe  efquinancie.  ^ 

Clufius  confeille  pour  concilier  le  fommeil .  la  graine  de  Jufquiame  avec  celle  de  pavot,  pilées  &  mêlées 

enfcmble  ôcapphqueesfurlefronr.  Gafpar  Hoffman  recommande  l’huile  des  femences  dont  nous  paÏon  c 

ime’  ’■  f  r  P—  k  fommeil .  &  que  ce^e' 

meme  onélion  foulage  les  parties  douloureufes.  ^ 

La  Jufquiame  entre  dans  l’onguent/.qu«/e«/n.  Ses  femences  font  employées  dans  le A  ^ 
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LA  STRAMOINE,ou  POMME  ÉPINEUSE, 

PiANTE  ANNUELLE,  DU  NOMBRE  DES  ASSOUPISSANTES. 

Stramonium  fruBu  fpinofi  oblongo ,  flore  aWo.  Inft.  R.  H.  119.  Datura  Stramonium.  Linn.  l.  ij;. 
Tournef.  clair  1.  fea.  I.  gen.  Linn.  Pcntandria  monogynia.  Adans  3  fam.  de  la  Morelle. 

La  Stramoine,  ou  Pomme  épmeufe  ,  croît  naturellement  dans  lesrerreins  gras  de  la  campagne  &  peu 
éloignés  des  maifons.  Prefque  tous  les  Curieux  en  cultivent  dans  leurs  jardins  de  dilFérentes  efpeces.  Celle  que 
on  a  reprelintee  ne  différé  des  autres  que  par  la  forme  oblongue  de  fon  fruit.  La  racine  (  a  ) ,  ligneufe  & 
garnie  de  fibres ,  pouffe  une  tige  groffe  comme  le  doigt ,  qui  fe  divife  en  plufieurs  petits  rameaux ,  &  qui  s’d- 
eve  quelquefois  a  la  hauteur  de  quatre  pieds.  Les  feuilles  attachées  à  de  longues  queues,  font  amples ,  angu- 
leufes  molles .  graffes,  &  rendent  une  odeur  ftupéfiante  ,  dont  la  force  &  la  fétidité  portent  à  la  tête  Cette 
odeur  fert  a  d.ftinguer  les  Stramoines ,  avant  que  leur  iîeur  ou  leurs  fruits  puiffent  les  faire  reconnoître  Un 
calice  long &dentele  par  en  haut,  foutient  les  fleurs  :  ce  font  de  grandes  campanes  blanches ,  dont  la  forme 
reflemble  en  quelque  forte  a  celle  dun  verre  à  boire  ,&  dont  lodeur  neftpas  tout4-fait  fi  flupéfiante  que 
celle  des  feuilles  .•  leur  piftil,  repréfenté  {b)  avec  les  étamines,  devient  un  fruit  armé  tout  autouVde  pointes 
gro  es  &  peu  piquantes  d  ou  vient  le  nom  de  Pomme  épineufe.  Ce  fruit  s’appelle  aufli  Noix  Metelle  par- 
cequ  tleftdu  vo  urne  de  la  noix  encore  revêtue  de  fa  première  écorce.  Il  eft  peint,  coupé  tranfverfalement  fc) 
avec  fes  quatie  loges  &  leurs  feparations  :  on  voit  dans  l’intérieur  du  fruit  {d)  les  graines  &  les  placentas 
auxque  s  elles  font  attachées.  Toute  cette  plante ,  qui  contient  beaucoup  d'huile  &  de  phlegme  ,&  du  fel  ' 
effenttel  ou  volatil,  eft  narcotique  &  ftupéfiante.  L’odeur  des  feuilles  ,  écrafées  entre  les  doigts^  excite  des  en¬ 
vies  de  vomir.  Le  foc  de  la  plante ,  exprimé  &  réduit  for  le  feu  par  l’évaporation ,  d  la  confiftance  d'extrait 
foime,  en  fc  refroidiffant  une  maffe  noire,  friable,  od  l’on  voit  briller  une  infinité  de  particules  falines 
ob  ongues  &  pointues  M  Stork  ,  qui  a  éprouvé  for  lui-même  les  propriétés  de  cet  extrait,  a  démontré  que 
U  a„e  en  eft  falutaire  dans  beaucoup  de  maladies  qui  ne  cedent  point  à  d’autres  remedes  ;  il  donne  une  faim 
tes  vorace  ,  &^a  guéri  fouvent  les  convulfions  &  les  accès  de  fureur  involontaire:  il  paroît  fur-tout  être  iZ 
tidote  le  plus  efficace  de  la  folie  cette  maladie  fi  terrible  en  fes  effets,  &  dont  laLufe  eft  encore  fi  peu 
co^ue  ;  c  eft  un  des  fléaux  le  plus  cruel  &  le  plus  humiliant  dont  l’humanité  foit  accablée  :  quelle  recL- 
ance  ne  meriteroit  pas  1  homme  qui  decouvriroit  enfin  les  moyens  de  foulager  ceux  de  fos  femblables 
ont  la  folie  aliéné  1  efprit  &  femble  éteindre  la  raifon  >  Nous  devons  favoir  gré  à  M.  Stork  des  tentatives 
quil  a  faites  pour  y  parvenh.  Au  refte  il  femble  que  les  continuateurs  de  Al  Geoffroy  n’aient  pas  eu  o 
de  fouhaiter  que  1  ufage  intérieur  de  la  Stramoine  fût  abfoluraent  interdit  car  elle  neut  infor  le,  ^  ' 
es  plus  finiftres,  foit  qu’on  la  prenne  par  la  bouche,  foit  en  lavemen  : 

tt  r“7r;  ^  ri  """  ^  °^Sanes ,  caufe  des  fueurs  frois  ,1;:  ^1^117 

ploylr ,  font  leTfob  :oTm!^:  L  tZq^L 

la  Reine  d’Hongrie.  La  Stramoine  s’emnloie  fans  ^  ^  applications  de  vin  &  d’Eau  de 

réfolutive ,  utile  contre  les  éréfipeles  &  les  inflammatiofs.'  On  to'avLTe  foc  Îfos  ftuÎest  f 

un  onguent  pour  les  liémorrhoïdes.  On  recommande  le  vinaim-  'r  •  ^ ^"“"-doux, 

nuit,contrelesdartresvives&lesulceresambulans  La  Sr  fi  T  une 

beauté  de  fon  port ,  de  fon  feuillage  lie  ZaZZ  P- 

éloigner,  quoiqu’on  lui  attribue  Lmme  à  l’odeur  d^f'  “  dangereufe  puanteur  doit  l’en 

quilfaitappelLlaStramoinelh^belttie^  "“P"  ’  - 

ou  herbe  du  Diable ,  à  caufe  des  abus  pernicie^'x  tÏn  ^7'  ’  7  >  ■ 

leurs  s’en  fervent,  fi  l’on  en  croit  Acofta  &  Caret  ^  ^1  Courtifannes  &  les  vo- 


La  Paninie^JEptfieaj'^. 
Lat/Sù-a77ia?7izuja.^7^l.T/i(97yL-app/e.  làtl-  d^t7i777ia7iw ■  . 

^  7)é2\7é77t^iû  J7  e^nazi/âc/e/.  e7  . 
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LA  GRANDE  PERVENCHE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Vulnéraires -  Astringente  s. 

Clemans  Daphnoïdes  major.  C.  B.  P.  301.  Vinca  major.  L.  S.  P. 

Tournef.  clatn  2.  fe£t.  r.  gcn.  G.  Linn.  Pentandria  Monogynia.  Adans.  23.  Famille  des  Apocyns. 

L  A  GRANDE  Pervenche  croît  naturellement  dans  les  bois ,  dans  les  terreins  humides  &  ombragés.  Sa  ra¬ 
cine  (<2)  eil  fibreufe  &  tractante.  Ses  tiges  font  grêles  &  farmenteufes  :  elles  s’élèvent  d’environ  deux  pieds,  fans 
fuivre  aucune  direétion  particulière  :  elles  cherchent  l’appui  de  tout  ce  qui  les  avoiline  ,  &  s’y  attachent.  Les 
feuilles  font  oppolées  le  long  de  la  tige  deux  à  deux  ou  trois  par  trois  :  elles  font  portées  par  des  pétioles  courts, 
qui ,  parleur  continuation,  forment,  jufqu’à  l’extrémité  de  la  feuille  ,  une  nervure  droite  &  fenlible  :  elles  font 
entières ,  ovales ,  terminées  en  pointe ,  unies  à  leur  bord,  fermes ,  luifantes.  C’eft  dans  les  ailTelles  des  feuilles 
que  les  fleurs  prennent  naiflance  :  elles  s’élèvent  par  le  fecours  des  pédicules  longs  &  cylindriques  qui  les  fou- 
tiennent. 

Les  fleurs  font  hermaphrodites  :  chacune  d’elles  efl:  un  tube  ("^  )  plus  long  que  le  calice  :  il  s’évafe  à  fon 
extrémité  en  foucoupe,  &  fe  divife  en  cinq  parties  larges  &:  ovales.  La  corolle  femble  doublée  depuis  l’origine 
desdivifîons  jufqu’à  la  bafe  du  tube:  cette  addition  efl:  fenfible  dans  l’intérieur  de  la  corolle  :  elle  s’y  manifefle 
par  cinq  petites  lames  arrondies  &  creufées  en  cuillers  qui  font  corps  avec  le  tube.  Nous  les  avons  repréfentées 
dans  la  corolle  ouverte  (c).  Ces  cinq  lames  font  réunies  dans  la  fleur  &  forment  un  pentagone  régulier,  Sc 
laiflent  voir  le  piftil  au  centre,  comme  on  le  voit  dans  la  fleur  vue  de  face,  qui  tient  à  la  tige.  On  voit  dans  la 
corolle  ouverte  les  cinq  étamines  qui  font  égales  Sc  attachées  à  la  même  hauteur  au  tube  de  la  corolle  ,  alter¬ 
nativement  avec  fes  divifions,  Sc  en  oppofition  avec  celles  du  calice.  Le  calice  efl:  repréfenté  ouvert  (d)  ;  il 
efl:  monophylle,  divifé  en  cinq  dents  longues  Sc  étroites.  Nous  l’avons  repréfenté  entier  (^)  ;  il  perfifte  jufqu’à 
la  maturité  du  fruit.  Le  piftil  (/'j  efl:  placé  au  centre  ;  il  efl:  compofé  de  deux  ovaires ,  d’un  ftil  commun  aux 
deux  ovaires ,  qui  les  réunit  par  le  haut  feulement ,  Sc  terminé  par  deux  ftigmates  hémifphériques  ;  il  repofe  fur 
un  difquequi  porte  deux  petites  pointes  glanduleufes  qui  s’élèvent  entre  les  deux  ovaires;  il  produit  par  fa  ma¬ 
turité  une  double  filique  (g)  où  font  renfermées  les  graines  (Â).  La  grande  Pervenche  avorte  aufli  commu¬ 
nément  que  la  petite ,  Sc  on  ufe  du  même  artifice  pour  en  obtenir  du  fruit.  Voyez  la  notice  de  cette  plante. 

Les  propriétés  des  deux  Pervenches  font  les  mêmes  ainfi  que  leurs  caraéteres.  La  petite  Pervenche  ne  différé 
de  celle-ci  que  par  la  minorité  de  toutes  fes  parties  ;  Sc  plufieurs  Auteurs  prétendent  que  la  grande  Pervenche 
différé  de  la  petite ,  pour  les  vertus ,  autant  que  celle-là  différé  d’elle  pour  les  caraderes.  Quoi  qu’il  en  foit, 
on  les  emploie  affez  indifféremment  l’une  ou  l’autre.  Toute  la  plante  coupée  rend  un  fuc  verdâtre;  les  feuilles 
ont  un  goût  amer,  défagréable  Sc  mêlé  d’acrimonie.  L’ufagele  plus  ordinaire  de  cette  plante  efl:  pour  modérer 
le  flux  furabondant  des  écoulements  périodiques,  Sc  celui  des  hémorrhoïdes  quand  il  efl:  immodéré.  Dans  le 
faignement  de  nez,  on  met  dans  les  narines  des  tampons  de  feuilles  de  Pervenche  pilées  pour  arrêter  l’hémor¬ 
rhagie.  Cofteus  affure  même  qu’il  a  vu  plufieurs  pertes  de  fang  par  le  nez  s’arrêter  en  prenant  dans  la  bouche 
des  feuilles  de  cette  plante.  Agricola  donne  le  gargarifme  de  la  décodion  de  cette  plante  pour  un  des  meilleurs 
remedes  que  l’on  puiffe  employer  dans  l’efquinancie  qui  menace  de  fulfocation.  Ce  gargarifme  efl:  aufli  très 
utile  pour  les  maux  de  gorge. 

La  Pervenche  écrafée  &  appliquée  fur  les  mamelles  fait  revenir  le  lait  aux  nourrices ,  fuivant  le  rapport  de 
quelques  Auteurs.  Dans  l’hydropifie  ,  on  emploie  utilement  le  lait  diftillé  ,  dans  lequel  on  a  fait  macérer  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures  la  Pervenche ,  la  tanaifie  Sc  1  eupatoire  d’Avicenne.  La  décodion  ou  l’infufîon  de 
Pervenche  efl  utile  dans  le  crachement  de  fang  :  elle  efl:  falutaire  aux  pulmoniques  :  on  la  mêle  avec  partie  égale 
de  lait  ecreme.  Ce  remede ,  au  rapport  de  Chomel ,  efl:  propre  pour  la  dyffenterie  ;  il  dit  l’avoir  employé  fou- 
vent  &  avec  fuccès  pour  les  fleurs  blanches.  Pour  cela  on  verfe  deux  pintes  d’eau  bouillante  fur  trois  poignées 
de  feuilles  de  Pervenche ,  on  couvre  le  pot,  on  le  retire  du  feu ,  &  on  fait  boire  l’infuflon  par  verrées  ;  ou  bien 
on  la  fait  infufer  comme  le  the  :  la  dofe  eft  d’une  bonne  pincée  pour  un  demi-feptier  d’eau. 

L  infufion  de  Pervenche  Sc  la  tifane  dans  laquelle  on  la  fait  entrer ,  font  des  boiffons  propres  dans  la  pleu- 
réfie.  Garidel  s’en  fervoit  avec  fuccès  dans  le  crachement  de  fang,  en  la  faifant  bouillir  avec  les  écreviffes  & 
en  donnant  un  bouillon  le  matin  pendant  un  temps  un  peu  confidérable.  * 
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LA  PETITE  PERVENCHE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  vuLNiRAiREs  astringentes. 

Feryinca  vulgarU ,  angufiifclk ,  fiore  czrul^o.  I.  R.  H.  izo.  Vinca  minor.  L.  S.  P.  ,04.  i; 

Tournif.  Clair.  1.  fca.  I.  gen.  6.  Linn.  Pentandria  monogynia.  Adans.  13.  Fam.  des  Apocym. 

La  petite  Pervenche  eft  une  plante  qui  fe  trouve  communément  dans  les  bois,  parmi  les  brof- 
failles .  aux  beux  ombrageux  &  dans  les  terreins  humides.  Sa  racine  vivace  &  fibreufe  poulTe  pluCeurs  tiges 
menues ,  greles .  longues ,  rondes ,  vertes  &  noueufes.  Çes  efpeces  de  farmens  ou  tiges  ferpentent  fur  la  terre , 
&  s  attachent  a  tout  ce  quils  rencontrent.  Ses  rameaux  font  comme  autant  de  bras  qui  cherchent  des 
appuis  de  tous  cotes.  Ses  feuilles  lilfes,  oblongues .  &  toujours  vertes,  font  rangées  deux  à  deux  lune 

figure ,  &  de  celles  du  lierre  pour  la  couleur  &  la  confiftance.  Sa  fleur  eft  en  tuyau  évafé  &  écLn- 
cre:  fa  couleur  varie  3  elle  efl  bleuâtre,  quelquefois  blanche ,  &  rarement  rouge.  Les  feuillef  ont  un 
gou  ftipcique  &  amer.  La  fleur  eft  inodore ,  &  fubftfte  long-rems.  Il  lui  fuccede  L  fruit  à  deux  filiques 

jrurTiSrvlÎes  f  ^epréfenté  de  grandeur  naturelle  un  pétale  ouvert  (u) 

]  A  rv  (^)  ;  le  meme  dans  fon  état  ordinaire  (c)  ,  le  calice  (  d)  le  oiftil  (e) 

^  paro/la  t^sLacheen 

ç  e  cote  autre  {/i).  La  petite  Pervenche  a  reçu  aufli  les  noms  de  Pervenche  à  feuille  étroite 

quent  en  M  racine  Ï  “  r""’  P'- 

q  t  en  Medecine  Elles  contiennent  lune  &  faiitte  beaucoup  d’huile  &  médiocrement  de  fel  elfen 

ment  de  nez  s  arrête  aufli  en  y  appliquant  des  feuilles  de  Pervenche  oilées  .  ^e  faigne- 

decoélion  de  cette  plante  eft  très  utile  dans  les  maux  de  gorge  Le  lai/couoé^  g^gaufme  fait  avec  la 

vl™.  I..  d,  A„5,  ^  d...  dyfcXELrX  f  “X.  ût  T 

fait  revenir  le  lait  aux  nourrices.  Trapus  aflhre  aufli  R  l-  ,  ie  lein ,  la  Pervenche 

plante  clatifioit  le  vin  trouhle.  Le  nom  de  Pervenche  ^après  lui ,  que  cette 

&  patceqiielle  rélîfte  à  la  rigueur  ZîJLpZTni  ^  caufe  de  fa  verdure  éternelle, 

à  caufe  de  la  longueur  de  fes  farmens,  &c.  On  diftinvue fadlemem  1  loMappeUée  Clématite, 

néraires  qu’on  nous  apporte  de  la  SuifTe  &  dont  I  ^  ^1  n.  ^  ervenche  parmi  les  herbes  vul- 

c,ii  .fri.  bo,di.L„.  „  TT  ''  “ 
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La  Petite FervcncJie 
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LA  PETITE  CENTAURÉE, 

Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  Fébrifuges. 

Centaurium  minus.  C.  B.  P.  zj8.  Gentiana  Centaurium.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafH  1.  fe£l,  i.  gen,  3.  Linn.  Pentendria  digynia.  Adaks.  13.  Fam.  des  Apocinj. 

La  Petite  Centaurée  croît  communément  dans  les  bois,  le  long  des  avenues ,  dans  les  terres 
feches  &  fablonneufes.  Sa  racine  (  u  )  eft  petite  ,  ligneufe  ,  d’un  goût  infipide.  Elle  poufle  des  tiges  de 
&  pouces  de  haut  ordinairement  ;  mais  dans  les  terreins  où  elle  fe  plaît ,  elle  s’élève  quelquefois  d’un 
pied  &  plus.  Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux; les  branches  forcent  des  ailTelles  des  feuilles,  & 
portent  a  leurs  fommets  des  fleurs  rangées  en  épis,  compolées  d’un  feul  pétale  en  forme  d’un  tube  l 
a  ba.e  ,  evafe  a  fa  partie  fupérieure  ,  divifé  en  cinq  dentelures.  Les  cinq  étamines  font  attachées 
au  petale  (b) ,  que  l’on  a  montré  ouvert  ;  les  anthères  fe  roulent ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  (c). 

e  piflil  (  )  çompofé  d’un  germe ,  un  ftil  &  deux  ftigmates ,  fort  du  fond  du  calice  qui  eft  repréfenté 
ouvert  ;  il  eft  divife  ,  ainfi  que  la  fleur  ,  en  cinq  dentelures.  Le  fruit  (c)  eft  une  capfule  longue, 
divilee  en  deux  valves  (/)  ,  coupée  tranfverfalement  ( ^ ) ,  remplie  de  femences  menues  (h). 

La  Petite  Centaurée  eft  une  de  ces  plantes  dont  le  nom  feul  infpire  la  confiance  ;  le  titre 
quun  nombre  de  fiecles  lui  ont  confervé,  malgré  l’empire  de  l’ignorance  &  de  la  barbarie  qui  les  a 
fournis  tour  a  tour  eft  un  éloge  non  lufpeû  de  les  vertus.  Elle  contient  beaucoup  de  fel  elfentiel  & 
d  huile;  elle  eft  fébrifuge ,  fudorifique  ,  vulnéraire,  déterfive  ,  apéritive  &  vermifuge;  toute  la  plante 
eft  fort  amere  &  a  peu  d  odeur.  Ses  fommités  font  préférées  en  Médecine.  On  s’en  fert  pour  les  Lvres 
intermittentes  .  pour  exciter  les  écoulements  périodiques ,  pour  prévenir  les  dangereux  effets  de  la  rage 
&  pour  chaffer  les  vers.  La  dofe  d’une  pincée  ou  deux  des  fommités  fraîches  ,  macérées  dans  un 
verre  de  vin  blanc;  les  memes  fommités  feches  &  réduites  en  poudre  fe  donnent  à  la  dofe  d’un  gros. 

umarius  ordonnoit,  dans  les  maladies  contagieufes ,  l’infuCon  d’un  gros  des  fommités  de  cette  plante  ’ 
entre  fleur^  &  graine  .  dans  fix  onces  de  vin  bltnc  ou  d  eau  de  chardon  bénit  ;  de  cette  maniéré  elle 
eft  modérément  fudorifique,  &  eft  propre  à  faire  couler  la  bile,  à  emporter  les  obftruétions  des  vif- 
ceres ,  &  a  guérir  la  jauniffe.  Quoique  le  Kina  fe  foit  acquis  la  plus  brillante  réputation  pour  la  gué. 
n  on  des  fievres,  il  na  pu  détruire  celle  de  la  petite  Centaurée,  &  ces  deux  concurrents  font  fouvent 
forces  de  partager  la  viûoire  par  leur  réunion.  On  mêle  une  once  de  Quinquina  avec  une  poignée  de 
petite  Centaurée,  que  I  on  laiffe  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  une  pinte  de  vin  bLc  dont 
on  fait  prendre  deux  trois  &  meme  quatre  verres  par  jour,  laiffant  quatre  heures  d’intervalle  d’un 'verre 
a  autre  ,  pendant  lefquelles  on  prend  une  nourriture  légère.  Au  rapport  de  Chômai  ' 

f,„  d..  „d  r. 

de  cette  plante  lui  a  fot  donner  le  nom  de>é  ifc  terre,  &  fes  vertus,  celui  de  fébrifuge  par  excelUnce 
On  tire  de  la  petite  Centauree  un  extrait  &  une  conferve  qui  fe  donne  depuis  deiiY  o-mQ  •  r 
dans  les  opiates  fébrifuges ,  apéritifs  &  méfenrétiques.  On  1  tire  un  fel  lixiviel  qu!  annonc?i‘^“'™ 
fonce  du  nitre  par  la  maniéré  dont  il  fufofurles  charbons.  Il  eft  fébrifuge  &  diuréfique  •  la  doL^*^''' 
fcmpule  ou  environ.  Cette  plante  entre  dans  la  Thériaque  d’Andromaque  ,  dans  le  Vinaigre  [hérllr 
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LA  PRIMEVERE  ou  PRIMEROLE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  céphaliques. 

Pnmu/a  verh  odoratafiore  luteo  fimplid.  J.  B.  j.  49J.  I.R.  H.  114.  Primulaverhoffictnalls.  L.  S.  P.  104.  i. 

Tournef.  claff.  Z.  fca,  z.gen.  z.Linn.  Pentadria  monogynia.  Adans.  30.  hm.  des  Anagallis. 

La  P  RIME  VER  E  OU  Primerole  eft  une  plante  gui  croît  dans  les  campagnes .  dans  les  prairies ,  dans  les 
bois ,  &  en  general ,  aux  beux  humides.  Sa  racine  eft  alTez  greffe  .  rougeâtre ,  garnie  de  fibres  longues  & 
blanches.  Cette  racine  pouffe ,  des  le  mois  de  Mars ,  des  feuilles  alternes ,  oblongues .  larges ,  rid&s  &  qui  fe 

répandent  perte.  Il  se  eve  dentfelles  une  ou  plufie^^^ 

feu  Les  Elles  portent  dans  leurs  fommets ,  des  bouquets  de  fleurs  jaunes ,  formées  en  tuyaux .  évafées  en  leur 
a  renréf”*' t  "  d"^^  ’  ■  '  d  ^  «^belles ,  au  nombre  de  fept ,  de  douze ,  de  vingt-quatre  ,  &  même  plus.  On 
Dlftü  l'c  >  I  ^  ®  ®  C  «  )  >  le  même  ouvert  avec  les  cinq  étamines  (b)  ,\e 

qui  renferme  les  lemences,  ouverte  par  la  ficcité(c)  la 

meme  dans  fon  prem.er  état  ,/) ,  le  fruit  ,  Je  placenta  J &  enfin  les  fe’mences  (  J)  rondes .  no  e  ’  i 
menues.  Us  fleurs  font  odorantes  ;  les  feuilles  chargées  d'un  duvet  léger;  la  racine  dune  odeur  arable  & 
un  goût  aftringent.  Cette  racine  a  beaucoup  de  fel  effentiel ,  d’huile  &  de  phlegme.  Selon  Cartheufer  les 
fleurs  de  Primevere  ont  affez  d’affinité  avec  celles  de  Tilleul  parleur  nature  l  parleurs  forces.  Il 
trou  Td  P'“®  mucilagineufe ,  &  le  principe  volatil  odorant  plus  expanCf.^On 

fonne  fri  ^““d  “  f  ^  P°“  “des.  Bartholin  affûte  qu’une  per 

primeL:irfte:::“ï^^^ 

fleurs  .pour  donner  un  meilleur  goût  au  vin.  L’odeur  agréable  de  cTs'fleurs''"f  1  ^e  fes 

de  s’exprimer  ainfi ,  les  rendent  très  précieufes  dans  les  Jardins  Elles  f  '  r  ,  s  il  eft  permis 

diftingue  pas  d’abord  .  parcequ’elles  Lt  petites  &  nendalr  T  belles.  L’œil  ne  les 

Le  nom  de  Primevere  (  Vrimula  veris  )  lui  a  été  <f  '  ^  parfument  les  bofquets  printanniers. 

devance  toutes  les  autre!  fleuTti PT?,  r  f  Tf  ^  ^ 

de  Pbeur  de  Coucou  ,  d^ Herbe  Saint-Paul ,  Sec.  L’Auteur  du  Po"  ^  q  °r  "  donne  encore  les  noms 
au  mafeulin,  dans  ces  vers  imités  du  P.  Ra’pin  :  ^  *  employé  le  mot  Primevere 

L'odorant  Primevere  éleve  fur  la  plaine 
Ses  grappes  d’un  or  pâle  &  fa  tige  incertaine. 
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La  P,  L1UPV  CI'C  ou  Pj'uiicro  Icp' , 

l^rimula  ojjtctnalié-  Xinii  . 

lat.  I^nmula  vei^  a Jaixiuiojr  Luteo  simpUci  Aaem.  ScÂlu^Mylm 


Gmcpteve  ek  Nancps  Retjnccult  Jel  et  Pculp  . 
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LE  GRAND  PLANTAIN  ou  PLANTAIN  A. BOUQUET, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Vulnéraires  astringentes. 

Plantago  ladfolia  finuata.  C.  B.  P.  189.  Plantago  major.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  X.  fed.  2.  gen.  4.  Linn.  Tetrandria  monogynia.  Adans.  29.  Fam.  des  Jafmins. 

L  E  grand  Plantain  croît  communément  dans  les  prairies  &  le  long  des  grands  chemins.  Sa  racine  {a)  eft 
courte  &  ligneufe.  Ses  feuilles  font  radicales ,  alternes,  difpofées  circulairement ,  ovales ,  lifTes ,  à  fept  nervu¬ 
res  ,  foutenucs  par  de  longs  pétioles  fillonnés  dans  leur  longueur ,  &c  velus.  Au  centre  de  ces  feuilles  il  fort 
de  la  racine  plulîeurs  tiges  nues,  anguleufes ,  arrondies ,  velues,  qui  portent  à  leur  fommet  des  fleurs  rangées 
en  épi  long!  ces  fleurs  font  monopétales.  Nous  en  avons  repréfenté  une  )  augmentée  à  la  loupe,  avec  les 
quatre  étamines  qui  excédent  beaucoup  l’ouverture  du  tube.  La  corolle  eft  repréfentée  ouverte  (c)  relie 
eft  divifée  en  quatre  dents ,  qui  fe  terminent  en  pointe.  Le  piftil  efl;  place  au  fond  du  tube  ;  il  eft  compofe 
de  l’ovaire ,  du  ftil  ôc  d’un  feul  ftigmate.  La  fleur  repofe  dans  le  calice  (  d)  ,  lequel  eft  compofe  de  quatre 
feuilles ,  &  porté  à  la  tige  par  un  pédicule  très  court  :  ces  deux  figures  font  augmentées ,  ainfî  que  la  première. 
Le  piftil  devient,  en  mûrifTant,  une  capfule  {e)  ovale,  anguleufe  ,  a  deux  loges  &  deux  valves,  s  ouvrant 
horizontalement  comme  on  le  voit  dans  la  figure  {/) ,  &  renfermant  plufieurs  femences  {g)  menues  &  ob- 
longues. 

Le  grand  Plantain  contient  beaucoup  d’huile  &  de  phlegme,  Sc  médiocrement  defel. 

Cette  plante  eft  d’un  ufage  très  familier  :  on  fe  fert  des  feuilles  qu’on  applique  toutes  fraîches  fur  les  bleffures 
5c  fur  les  contufions  ;  on  donne  le  fuc  depuis  deux  onces  jufquà  quatre  pour  des  fievres  intermittentes.  Cho- 
mel  dit  avoir  vu  des  malades  qui  en  ont  été  guéris.  Tragus  eftime  le  Plantain  pour  les  phthifiques.  La  dfane 
&  fon  eau  diftillée  font  utiles  dans  la  dyflenterie,  dans  le  crachement  de  fang,  ôc  dans  les  hémorrhagies  de 
quelque  nature  quelles  foient.  Pour.les  hémorrhoïdes  on  pile  le  Plantain  ,  on  en  fait  un  onguent  avec  du 
beurre  frais  qu’on  fait  fondre  enfemble;  on  en  frotte  la  partie  fouffrante  avec  le  bout  d  un  poireau  :  ce  remede 
eft  très  falutaire.  Sa  femence  ,  prife  à  un  gros  dans  du  lait  ,  a  fouvent  réufli  à  Chomel  pour  les  cours  de 
ventre ,  ou  mife  en  poudre  ëc  avalée  dans  du  bouillon  :  c’eft  un  remede  familier  aux  gens  de  la  campagne. 
Dans  les  collyres,  on  emploie  communément  l’eau  de  Plantain  diftillée  avec  leau  rofe,  pour  appaifer  lin^ 
flammation  des  yeux.  Cammerarius  donnoit  le  fuc  de  toute  la  plante  avec  1  eau  rofe  &  le  fucre.  Dans  la  go-; 
norrhée ,  on  ordonne  l’eau  de  Plantain  en  injeétion ,  lorfqu  il  s  agit  de  1  arrêter  j  c  eft  une  méthode  pernicieufe. 
Simon  Pauli  fe  fervoit  utilement  de  l’extrait  de  Plantain ,  &  de  la  décodion  de  falfepareille  pour  guérir  le  pif-' 
fement  de  fang  qui  furvenoit  après  la  gonorrhée. 

Le  cataplafme  fait  avec  les  feuilles  de  Plantain  6c  la  moufle  qui  croît  fur  les  pruniers,  cuites  enfemble  dans  le  vin;  • 
pafle  pour  un  bon  remede  pour  les  hernies ,  étant  appliqué  fur  la  partie.  Riviere  aflîire  qu’un  demi-gros  de  fe¬ 
mence  de  Plantain  avalée  dans  un  œuf,  eft  capable  de  prévenir  l’avortement.  M.  Boyle  propofe  pour  le  vo- 
miflement  6c  le  crachement  de  fang ,  le  remede  fuivant  :  Prenez  fix  onces  de  racines  de  grande  confonde 
fraîche  6c  ratiflee ,  pilez-la  dans  un  mortier  avec  un  peu  de  fucre ,  6c  faites-en  une  efpece  d’éleduaire  avec  le 
fuc  d’une  douzaine  de  poignées  de  feuilles  de  Plantain. 

Schwenfeld  recommande  la  fomentation  des  feuilles  de  Plantain  en  décodion  pour  la  chute  de  1  anus.  Pour 
les  cuiflbns  6c  démangeaifons  de  cette  partie ,  Etmuller  confeille  la  décodion  des  feuilles  de  cette  plante  ,  dans 
laquelle  on  fera  fondre  un  petit  morceau  d’alun  :  on  peut  lui  fubftituer  fon  eau  diftillée.  On  fe  fert  aufli  du 
Plantain  avec  fuccès,  en  faifant  cette  décodion  dans  l’eau  de  chaux,  pour  deflecher  les  ulcérés  des  jambes. 

Cette  plante  entre  dans  l’eau  vulnéraire ,  6c  dans  la  poudre  contre  la  rage ,  de  Paulmier.  Dans  les  maux  de 
gorge  le  gargarifme  de  Plantain  eft  excellent. 


s 
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U  HERBE  AUX  PUCES, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Rafraîchissantes* 
PJylllum  majus  ereclum.  C.  B.  P.  19 1.  Plantago  pJyUlum.  L.  S.  P. 

Touïlnef.  clafT.  1.  fe£t.  2.  gen.  6.  Linn.  Tetrandria  monogynia.  Adans.  29.  Fam.  des  Jafmins. 

Xj’Herbe  aux  Puces  fe  trouve  abondamment  dans  lesterreins  incultes.  Sa  racine  (a)  eftun  pivot  foible, 
garni  de  plufieurs  fibres  rameufes  qui  s’étendent  latéralement.  Ses  tiges  s’élèvent  d’un  pied  à  un  pied  &c  demi  ; 
elles  font  droites,  fermes,  cylindriques,  légèrement  velues,  &c  rameufes  depuis  le  bas  de  la  tige  jufqu’au 
fommet. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  au  bas  de  la  tige  ;  leur  nombre  varie  aflfez  fouvent  à  mefure  qu’elles 
approchent  du  fommet  j  on  en  trouve  de  rangées  trois  par  trois  ,  &  quelquefois  quatre  par  quatre.  Ses  feuilles 
font  longues,  entières,  unies,  terminées  en  pointe,  partagées  dans  leur  longueur  par  un  fillon  droit,  fefllles , 
ou  attachées  par  leur  bafe  à  la  tige. 

Les  branches  nailTent  dans  les  aifielles  des  feuilles ,  ôc  portent  les  mêmes  caraéteres  que  la  tige.  Les  fleurs 
naiflent  au  fommet  de  la  tige  &  des  branches  ramaflees  en  épi  court  ;  chacune'de  ces  fleurs  efl:  un  tube  {b) 
évafé  à  fon  extrémité ,  &  divifé  en  quatre  fegments  ovales  aigus  :  ce  tube  efl:  porté  par  un  petit  calice  com- 
pofé  de  quatre  feuilles.  Le  même  tube  efl:  repréfenté  ouvert  {c)  avec  les  quatre  étamines  qui  s’attachent  in¬ 
térieurement  par  leur  bafe  aux  parois  de  la  corolle  alternativement  avec  fes  divifîons.  Les  anthères  font  lon¬ 
gues,  &  la  poufliere  génitale  efl:  compofée  de  molécules  fort  petites,  blanchâtres  &  tranfparentes.  Le  piftil  {d) 
efl:  compofé  de  l’ovaire ,  du  ftil  &  de  deux  ftigmates  qui  le  terminent  ;  ces  trois  figures  font  augmentées  à  la 
loupe.  L’ovaire  devient,  à  fa  maturité ,  une  capfule  ovoïde ,  partagée  en  deux  loges,  s’ouvrant  horizontale¬ 
ment,  comme  nous  l’avons  repréfenté  dans  la  figure  (e),  ôc  renfermant  les  femences  (f).  La  figure  des  fe- 
mences  a  donné  le  nom  à  la  plante ,  par  le  rapport  que  l’on  a  cru  trouver  entre  la  forme  ôc  la  couleur  de  fes 
graines ,  avec  la  vermine  dont  elle  porte  le  nom. 

On  cultive  l’Herbe  aux  Puces  en  plufieurs  endroits  pour  en  avoir  la  femence  :  c’efl:  la  feule  partie  de  la 
plante  employée  en  Médecine  ;  on  doit  la  choifir  récente  ,  bien  nourrie ,  nette ,  ôc  douce  au  toucher. 

Elle  efl:  mucilagineufe  ,  déterfive  ,  laxative ,  étant  prife  en  poudre  ;  on  en  tire  un  mucilage  en  la  faifant  in- 
fufer  chaudement  dans  de  l’eair;  ôc  l’on  fe  fert  de  ce  mucilage  pour  arrêter  le  crachement  de  fang  ôc  les  gonor¬ 
rhées,  on  en  fait  prendre  par  la  bouche  ôc  en  injeétion.  Lorfqu’il  efl:  mêlé  avec  les  autres  herbes  rafraîchif- 
fantes  dans  les  cataplafmes ,  on  donne  ce  mucilage  en  lavement  dans  la  dyflenterie  ôc  dans  les  inflammations 
des  reins.  L’eau  où  la  graine  de  pjyllium  a  macéré  pendant  la  nuit ,  ou  celle  où  elle  a  jetté  deux  ou  trois 
bouillons ,  efl:  utile  dans  l’ardeur  d’urine.  Son  mucilage  convient  dans  les  hémorrhoïdes  internes  en  décoc¬ 
tion  ;  il  appaife  aufli  l’inflammation  des  yeux,  Chenau  en  fait  grand  cas,  fur-tout  fi  on  le  mêle  avec  celui  de 
graine  de  coing ,  tiré  avec  l’eau  rofe ,  ou  l’eau  de  plantain  ;  on  y  ajoute  un  peu  de  camphre  ôc  de  blanc  d’œuf 
battu. 

Un  frontal  avec  la  graine  de  pjyllium  pilée  ôc  animée  avec  l’eau  rofe,  efl:  propre  pour  les  rhumes  du  cer¬ 
veau  ;  on  fait  tirer  le  même  mucilage  par  le  nez ,  après  l’avoir  délayé  avec  du  fuc  de  poirée  ôc  l’eau  rofe.  On 
emploie  cette  femence  comme  celle  de  graine  de  lin  :  elle  donne  le  nom  à  l’éleétuaire  de  pfyllioy  dans  lequel 
elle  fert  plutôt  pour  adoucir  l’âcreté  des  purgatifs  qui  font  la  principale  partie  de  cette  compofition,  que  pour 
en  augmenter  l’effet. 

La  graine  de  entre  dans  les  émulfions  rafraîchiflàntes ,  avec  les  femences  froides,  les  amandes  dou¬ 

ces  ,  les  pignons  blancs,  ôcc. 
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LA  BELLE  DE  NUIT, 

Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  purgatives. 

Solanum  mexicanum  flore  magnOyQ.  B.  P.  i68.  Jalapa  flore  purpureo ,  Inft.  R.  H.  1 19.  Mirabilis  Jalapa. 

Linn.  i.  xji. 

Tournef.  clafT.  z.  fed,  3.  gen.  i.  Linn.  Pentandria  monogynia.  Ad  ans.  3^.  fam.  des  Jalaps. 

La  Belle  de  nuit  eft  une  plante  que  l’on  cultive  dans  les  jardins,  &  que  Ion  rapporte  au  genre 
du  Jalap.  Sa  racine  (  a  )  produit  une  tige  de  la  hauteur  de  deux  pieds  ;  les  feuilles  font  larges  ,  fe  terminant 
en  pointe  ,  &  d’un  alTez  beau  verd.  Selon  Tournefort ,  la  fleur  eft  un  tuyau  évafé  en  entonnoir  a  pavillon 
crenelé.  Cette  fleur  (  ^  ) ,  foutenue  par  l’embryon  du  fruit ,  renferme  cinq  étamines  (  c  )  &  un  piftil ,  & 
fort  du  fond  du  calice  (^d')  qui  eft  découpé  en  cinq  lobes.  La  fleur  paflee  ,  l’embryon  devient  un  fruit  (  e) 
dont  la  cavité  {f)  contient  la  femence  Cette  plante,  originaire  du  Pérou,  a  ete  appellee,  par  quel¬ 
ques  Botaniftes ,  la  Merveille  ou  la  Violette  Péruvienne  &  le  Jajmin  du  Mexique.  Le  nom  de  Belle  de  nuit 
lui  a  été  donné  parceque  fes  fleurs  ne  commencent  à  s’épanouir  qu’aux  approches  de  la  nuit ,  &c  que  le 
moindre  rayon  de  lumière  les  oblige  à  fe  refermer.  Cette  Angularité  peut  faire  appliquer  a  cette  plante 
ce  qu'un  Poëte  Italien  a  dit  d’une  autre  fleur  :  moins  elle  veut  paroître ,  ôi  plus  elle  a  d  éclat  :  quantoji  moflra 
men ,  tanto  è piu  bella.  On  a  cru  ,  fur  le  rapport  de  Cluflub ,  que  la  racine  de  la  Belle  de  nuit  etoit  le  Jalap 
dont  on  fe  fert  communément  en  Médecine.  11  aflhre  que  Cortufus  prefcrivoit  l’ufage  de  cette  racine  pour 
purger  les  férofités  ,  &  l’ordonnoit  à  la  dofe  de  deux  gros.  Le  fentiment  reçu,  c’eft  que  le  Jalap  employé  dans 
les  boutiques ,  eft  la  racine  d’une  plante  Américaine  ,  prefqu’entierement  femblable  à  la  Belle  de  nuit ,  ü  ce 
n’eft  que  cette  derniere  a  les  fruits  moins  ridés  Ôc  les  feuilles  plus  liffes.  On  a  eu  raifon  d’obferver  que  la  plus 
grande  différence  qui  exifte  entre  ces  deux  efpeces  de  Liferon  ,  vient  fans  doute  de  1  influence  du  climat.  La 
racine  du  Jalap  d’Amérique,  que  les  Marchands  mêlent  quelquefois  avec  celle  de  Bryone  ou  avec  d  autres  , 
pour  en  impofer  aux  ignorants,  nous  eft  apportée  de  la  nouvelle  Efpagne.  On  dit  quelle  croît  abondam¬ 
ment  &  fans  culture  dans  l’isle  de  Madere.  Une  once  de  cette  racine  bien  choifie ,  contient  environ  une 
demhonce  de  principes  aétifs  gommeux  ,  &  deux  fcrupules  d’une  fubftance  réfîneufe.  C’eft  la  combi- 
naifon  de  ces  deux  fubftances  qui  produit  un  excellent  purgatif  ;  on  le  prefcrit  en  poudre  pour  les  adul¬ 
tes  ,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros  &  même  jufqu’à  deux  fcrupules  ,  fuivant  le  tempéra¬ 
ment  &  la  circonftance.  La  dofe  doit  être  moins  forte  pour  les  enfans.  La  racine  de  jalap  ,  réduite  en 
poudre,  &  infufée  avec  de  l’iris ,  dans  de  l’eau-de-vie  ,  foulage  les  hydropiques  :  elle  entre  dans  beaucoup 
d’autres  compofitions  médicales ,  où  notre  Belle  de  nuit  feroit  bien  moins  efficace.  On  l’éleve  dans  les 
jardins,  pour  les  décorer  dans  l’automne;  fon  feuillage  &  fes  fleurs  font  très  agréables.  La  remarque  que 
nous  avons  faite  fur  l’épanouiffement  de  ces  dernieres ,  n’eft  pas  difficile  à  expliquer  ,  en  fuppofant  que  le 
foleil  defleche  &  fafle  difliper  une  humidité  néceflaire  à  cette  fleur  pour  que  fes  parties  foient  étendues. 
Voilà  une  maniéré  bien  Ample  de  rendre  raifon  d’un  fait  qui  femble  d’abord  extraordinaire.  Au  refte  ,  le 
contraire  arrive  précifément  à  l’herbe  vive  ou  mimeufe  ,  connue  fous  le  nom  de  SenAtive  ,  qui ,  comme  l’a 
dit  M.  de  V  o\tûiQ ,  fe  flétrit  fous  nos  mains ,  honteufe  &  fugitive.  Cette  plante  femble  aimer  le  jour  autant 
que  la  Belle  de  nuit  femble  le  redouter  :  quand  le  foleil  fe  couche  ,  elle  fe  defleche  comme  A  elle  étoit  morte  ; 
mais  elle  reprend  fon  état  naturel  au  retour  de  la  lumière ,  &  reverdit  d’autant  plus  que  le  foleil  eft  plus  bril¬ 
lant  &  le  Ciel  plus  ferein.  A  l’arrivée  fubite  d’un  gros  nuage, elle  tombe  dans  un  état  de  recueillement , 
regardé  par  quelques  Botaniftes  comme  une  efpece  de  fommeil.  La  Belle  de  nuit ,  par  un  effet  oppofé ,  ne 
tient  pas  fes  fleurs  ouvertes  pendant  la  journée ,  à  moins  qu’il  ne  pleuve  &  que  le  Ciel  ne  foit  couvert. 
L’examen  de  ces  phénomènes  &  la  recherche  de  leur  caufe  ont  déjà  occupé  d’excellents  PhyAciens  ;  mais  cette 
matière  n’a  pas  été  approfondie  au  point  de  ne  pas  laifler  deArer  encore  de  nouvelles  expériences  &  d’autres 
obfervations. 
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LA  PETITE  GARANCE  ou  L’HERBE  A  L’ESQUINANCIE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Astringentes. 

Rubia  Cynanchica.  Q  B.  P.  333,  AfperuU  Cynanchica.  L.  S.  P. 

Tournef.  claC  1.  Cca.  3.  gen.  2.  Linn-  Tetrandria  monogynia.  Adans.  19.  Fam.  des  Aparines. 

La  petite  Garance  qu’on  nomme  aulTi  l’hetbe  à  l'Efquinancie,  par  rapport  à  fes  propri&&,  a  ce  furnom  commun 
avec  1  efpece  de  géranium  appellé  herie  à  Robert.  Cette  plante  eft  natutelle  à  tous  les  climats  tempérés  :  on 
a  tencontte  dans  les  ptes  arides ,  dans  les  terreins  fecs  &  dans  les  bois.  Elle  n’acquiert  pas  à  l’ombre  des  arbres 
la  meme  grandeur  que  dans  les  champs  ;  il  en  eft  de  cette  plante  comme  de  prefque  toutes  les  autres ,  qui  va¬ 
rient  infiniment  par  la  hauteur  &  par  la  couleur ,  &  même  par  la  forme ,  fuivant  l’abondance  des  fucs  qu’elles 
tirent  du  fol  qui  les  nourrit,  1  air  quelles  refpirent ,  ou  d’autres  circonftances  dont  la  Nature  nous  fait  un 
myltere. 

Il  f  l’iierbe  à  l’efquinancie  (a)  eft  longue,  pivotante  :  elle  devient  grolTe  par  fucceffion  d’années: 

e  e  e  ligneufe  &  garnie  de  fibres  très  fines.  Nous  avons  repréfenté  la  tige  nailfante  attachée  d  la  racine.  Les 

eui  es  ont  a  or  en  paquets:  avant  leur  développement  elles  font  ouvertes,  &  appliquées  à  plat  les 

unes  en  face  des  autres.  Les  tiges  s’elevent  d’environ  un  pied  &  demi  :  elles  font  ou  droites  ou  couchées  à 
terre ,  anguleufes ,  noueufes  &  rameufes. 

Les  feuilles  font  grouppées  à  chaque  noeud  de  la  tige  ;  leur  nombre  eft  indéterminé .  depuis  deux  jufqu’à 
fix  :  les  inferieures  font  oryinaitement  oppofées  fix  à  fix  ;  les  intermédiaires  quatre  à  quatre  :  elles  font  lin¬ 
gues  ,  de  la  forme  d  une  alene,  &  a  trois  angles  ;  celles  du  fommec  font  linéaires ,  deux  à  deux ,  &  le  plus  fou- 
ventqiiatre  a  quatre.  Les  branches,  ainfi  que  lesfeuilles.  tirent  leur  origine  des  nœuds  de  la  tige,  ^portent 
les  memes  caractères  qu  elle.  ° 

Les  fleurs  nailTent  au  fommet  de  la  tige  &  des  branches ,  &  quelquefois  dans  les  ailTelIes  des  feuilles  •  elles 
font  ^  pofees  en  une  e  pece  d’ombelle,  fans  être  pourtant  une  ombelle  bien  catadétifée.  Ces  fleurs  Im  mo- 
n  penales,  chacune  déliés  eft  un  tube  (b)  court,  menuàfabafe,  évafé  à  fon  extrémité,  &  divifé  en  quatre 
dents  arrondies;  ce  nombre  eft  le  caradétiftique  des  divifions  de  la  corolle  ,  quoique  le  plus  fouvent  elle'  ne 
foit  partagée  qu  en  trois  divifions  ,  comme  nous  l’avons  démontré  dans  la  figure  (c),  L  lacorolk  eft  re 
préfentee  ouverte ,  &  lailfe  voir  les  étamines,  dont  le  nombre  eft  alTez  ordinairement  égal  aux  divifions  Les 
etamines  font  coiirtes,  attachées  par  leur  bafe  fur  un  feul  rang,  vetslemilieu  du  tube  de  la  corolle  Z'nat 
vement  avec  fes  divifions,  &  oppofees  avec  les  divifions  du  calice.  Le  calice  eft  divifé  en  quatre  dents  .ij  ' 
nous  I  avons  reprefente  dans  la  meme  figure  que  le  piftil  (^).  Celui-ci  eft  compofé  de  l’olire,  d’un  ftil  &  dé 
deux  ftigmates  reunis.  Les  femences  (  c)  qui  fuccedent  au  piftil  font  attachées  deux  à  deux 

La  petite  Garance  a  les  mêmes  propriétés  que  les  autres  plantes  aftringentes  :  on  l’emploie  en  raranl  f 
m  decodion  &  en  tifane  ;  mais  fa  propriété  la  plus  recommandable ,  &  !  laquelle  elle  d^  le  noL  df  Z  ’ 
e  quinancie ,  eft  dans  cette  maladie ,  &  dans  les  maux  de  gorge ,  pour  lefquels  on  l’emploie  en  gargarifZ 
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LA  GRANDE  VALÉRIANE 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Hystériques. 

Valeriana  honenjîs ,  Phu  folio  olujatri  Diofc.  C,  B.  P.  1^4.  Valeriana  Phu.  L.  S.  P. 

Tournef.  claOr,  2.  fe£b.  3.  gen.  5.  Linn.  Triandriamonogynia.  Adans.  zo.Fam.  des  Scabieufes. 

La  grande  Valériane  habite  les  bois,  les  hautes  montagnes:  on  la  trouve  communément  ett 
Alface  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins.  Sa  racme  (  <2  )  eft  grolTe  ,  ridée,  garnie  de  grolTes  fibres  ,  qui  s’éten¬ 
dent  horizontalement.  Les  tiges  font  ordinairement  hautes  de  trois  pieds ,  droites ,  grêles  ,  rondes ,  lifTes 
creufes  &;  rameufes.  Les  feuilles ,  qui  fortent  de  la  racine  ,  font  entières  ou  divifées  en  trois  ou  quatre  parties  ; 
elles  font  oblongues ,  terminées  en  pointe  ,  portées  par  de  longs  pétioles  fillonés  dans  leur  longueur.  Les 
feuilles  de  la  tige  font  oppofées  deux  par  deux  :  elles  font  profondément  découpées  ou  divifées  en  plufieurs 
folioles  impaires ,  lefquelles  font  longues  &  pointues.  Les  branches  nailfent  dans  les  aiffelles  des  feuilles ,  & 
portent  à  leur  fommet  des  fleurs  difpofées  en  ombelle.  Le  calice  général  ou  l’enveloppe  qui  fe  trouve  au  point 
central ,  d  où  partent  les  pédicules  de  l’ombelle ,  efl:  compofé  de  deux  feuilles  longues ,  minces  pointues. 

Les  fleurs  naifient ,  comme  nous  l’avons  dit,  au  fommet  de  la  tige  &  des  branches  ;  la  corolle  efl  monopé¬ 
tale.  C’eft  un  tube  (  b  )  long  ,  évafé  à  fon  extrémité ,  laquelle  efl  divifée  en  cinq  parties  arrondies.  Elle  efl 
portée  par  un  calice  très  peu  apparent,  compofé  de  quelques  folioles  très  minces,  longues  &  velues.  Le  piflil 
efl  placé  au  milieu  :  il  efl  compofé  de  l’ovaire,  duflil  quitraverfe  &  excede  le  tube  de  la  corolle  &  fe  termine 
par  trois  fligmates;  les  trois  étamines  qui  le  fécondent ,  font  attachées  au  parois  de  la  corolle  :  elles  fontrepré- 
fentees  dans  la  corolle  ouverte  (  c  y.  Après  la  fruélification ,  le  piflil  devient  une  capfule  [d) ,  dont  la  tête  fe 
développe  peu  à  peu  &  devient  une  houppe  foyeufe  (  ^  ) ,  dont  les  foies  font  branchues.  La  graine  {f)  qui  efl 
renfermée  dans  cette  capfule  eft  applatie. 

La  GRANDE  Valériane  ne  fournit  guere  à  la  Médecine  que  fes  racines  :  elles  contiennent  beaucoup 
d  huile  exaltee  àc  de  fel  volatil  ou  effentiel.  Selon  Lémery  ,  elles  font  cardiaques ,  purgatives,  vulnéraires  , 
aperitives ,  propres  pour  réfîPcer  au  venin  ,  pour  fortifier  le  cerveau  &  l’eftomac.  On  les  fait  fécher  au  foleil 
ài  on  les  réduit  en  poudre.  On  en  fait  un  v-xtrait.  On  retire  auffi  de  l’eau  diflillée  des  racines  conjointement 
avec  les  fleurs ,  qui  fe  donne  jufq’uà  fix  onces  pour  favorifer  les  écoulements  périodiques.  On  ordonne,  pour 
la  même  maladie ,  la  poudre  des  racines  dans  le  vin  blanc  ou  autre  liqueur  convenable,  depuis  un  gros  jufqu’à 
deux.  L’infulion ,  la  décodion  ou  les  bouillons  font  utiles  dans  les  mêmes  cas;  on  y  emploie  la  racine  en  fubL 
tance,  à  la  dofe  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  une  demi-once. 

L’ufage  des  racines  de  cette  plante  facilite  la  refpiration.  Elles  conviennent  aux  enfants  tourmentés  par  les 
vers.  On  les  emploie  avec  fuccès  dans  l’aflhme  &  dans  les  obflrudions  du  foie  ,  dans  les  vapeurs  &  dans  les 
mouvements  convulfifs.  Silvius  préféré  la  Valériane  à  la  Pivoine ,  pour  les  maladies  accompagnées  de  convul- 
fions.Tournefort ,  d’après  l’évidence ,  vante  fes  grands  effets  dans  la  paflion  hyflérique  dans  les  plus  violents 
accès  de  l’aflhme  :  il  ordonne  de  verfer  une  chopine  d’eâu  bouillante  fur  une  once  de  racine  de  Valériane  de 
retirer  le  pot  du  feu  faire  boire  l’infufion  en  trois  ou  quatre  verres. 

L’infufion  des  racines  efl  propre  à  appaifer  le  crachement  de  fang.  L’herbe  fraîche,  en  cataplafme ,  diffipe 
les  douleurs  des  côtés. 

La  racine  entre  dans  la  décoélion  céphalique,  le  vinaigre  thériacal ,  l’orviétan,  le  firop  anti-épileptique  , 
^  dans  le  firop  hydragogue  de  Charas ,  dans  le  firop  d’armoife  de  Rhafis ,  dans  le  mithridate  ,  la  thériaque ,  ôc 
dans  le  diabocanum.  La  grande  Valériane  fleurit  vers  le  mois  de  Juin. 


si 

■1 

i 


\ 


. .-î;: 

r..  ■  r-- 


'1' 


N: 


~  i.A  luia  .■' 'a.  î*  V);!  ^  ^  .i^rK;- .1 

.£  .2^  .  ,  .>  ,  ...Jv^ii.  ..J  in:'iXis  Jl''.'  ,,•  .. 

.r'>^.:•  ()r;’C  i,!- ,rr  .  '  o:  ./.  .lûiT  .uin.C  .2.  .n;^^  i  . -  ■  ’.' 

'■>‘‘1  t ^^C  :î^\  ■  î;;:l  ,.  .  ’  Z'  c.  '  ctjr'nuiln,  ü.'l*  .  .;/i;ic  '  ..,  •  ■  ■  ^'  .,  i 

,1.,  ■  V  .  i  , .  ;j  :  ■/;  njMfjjf il  ■  ’  .  .  .-  . 

■■  ■  ■  T  .j:  Y  :  •  .  ^  *■  :iir. :  i  (iv  i);,  'iMi.  ..  •  ; 

‘  ■-  ’  ■■  ■  ^  ;î  ^V..'|)  •■  'ifr.  :  ]  '  ' 


:  r  '  i  •(  t 

USi'l-  i-  : 


-  ■•  r  •  .  •  ..vi 


■  •  >  ■  ■  ■•  •  -'■  ;  '  ■  •  ,  ■  ■  -  J'i''--.'. il:;:.  :■)  ,  -î/i-.;  .^V;!  st:>  î.:y.:  .  ,'•  ,  -v.'.  ^ 

•■  f,!':':  :'  O  ,:  ^  U' ' 'li'- YjL  -v  ' 

Y:.’  -  !•  ,i  •!  '  ■ 

■■ .  ■  ■  •  '  f;  ,j  -  ,  ;  M  ‘  ‘  A .  ;  .  I  i  !,■.'■  ■ 

:  ii.  .  -  .  .'A'i..  ;jL  TOK  i'c:^  ^  îvv  ;  ■  ,,.2  :  -  y.ry-  : 

O  i'/'i.  Vir:-  .  'i.  .  ’  .  ,  .  'i  ..;liw:'r:  Y  T  y</' y]  .;  ‘  ::  i  ,  : 

■  ■  1  .  .i;  ■; i.  '  ; .  —'J  1  J  ^  -i lii  i  .  ‘  i  Y' '*-••'■■■-•'•  !  •  •  ■  ’  •  fil!  ~  . 

. ifii:;:;:.:  Y  ■  ■>;Y  ^  ^  fi;  :<Yi'‘^  '■[  '  :j;!  Y-'iüî^r  ;  i-‘|  ,  "  i  ; 

■  ■  v:;  -  ■  'ji  i;.:j  rn  i.- 

-  •.■■,'Y--!  îY  :  .  i  .  :  .  /  J, .  i' y  '  ''  "  .  '  -  .  .  i;  Y  >.  .  i 

YT:i!j':  -'i.  .  -r .  .1.  ^  \  ■  .i, 

.  Yfi  •  ■)  ;•■.  .;y  Y'f'î  ■Wi;.  ■  ■:<î  .  :r'  s  ! ‘i  ■:  .j-i.-;,-- 

■  Y’'  .r:Yl  -  ■  -  :  .(î.-  ,  ■-.a-  ii-Yf'-.I)  :i  ;  -  ■;’ 

/;  ilfir;.  ‘  ■  ' ''  '  iv-  • 


ij  iw:  ;!.  ■  i;  :  ; 


•k.'  YY  ^ 


.  ’i  f  •  >  ; 

;  l':  ,<  i-  ‘  >  rj  J)  '  : .r^ 


•)  i:J'V  ...  . 

■■y'?;,'.  -  -mÎ:'.  î  i:.-i  .:-.Yd 


■i  ;  .. 


i 

j 


LAMACHE,  ou  BLANCHETTE, 

Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  Rafraîchissantes, 


Vahriana  campejîris  inodora  major.  C.  B.  P.  i6j.  Valeriana  lacujla.  /2.  Olitoria.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  2.  fe£^.  3.  gen.  C.  LiNN.Triandria  monogynia.  Adans.  20.  Fam.  des  Scableufes. 

La  Mâche  eft  encore  connue  dans  différentes  contrées  fous  les  noms  de  falade  de  Chanoine ,  poule- 
grade  ,  ôcc.  Elle  croît  naturellement  dans  les  vignes  &  le  longs  des  chemins.  On  la  trouve  trop  communément 
dans  les  jardins  potagers  pour  s’amufer  à  en  faire  la  recherche. 

Sa  racine  eft  peu  confidérable  \  elle  eft  garnie  de  fibres  nombreufes  &  petites.  Sa  tige  eft  ronde ,  cannelée , 
noueufe  :  elle  s’élève  ordinairement  de  fept  à  huit  pouces  ,  &  excede  rarement  la  hauteur  d’un  pied.  Les 
feuilles  font  attachées  deux  à  deux  &  oppofées  le  long  de  la  tige  :  celles  d’en  bas  font  entières ,  unies , 
oblongues,  étroites  à  leur  bafe,  aflez  épaiftes,  tendres,  molles,  fans  pétioles  :  celles  qui  les  fuivent  font 
légèrement  crenelées  en  leurs  bords  ,  &  ne  different  point  des  précédentes  pour  les  autres  caraderes. 

A  chaque  nœud  de  la  tige  elles  fe  partagent  en  deux  branches ,  &  celles-ci  fe  fubdivifenc  en  même  nombre 
à  la  naiflance  de  chaque  double  feuille.  Les  derniers  rameaux  qui  naifîènt  de  ces  fubdivifions  portent  à  leurs 
fommets  des  fleurs  ramaffées  en  bouquets.  Chacune  de  ces  fleurs  eft  un  tube  (  ^  }  court,  évafé,  dont  le  bord 
eft  divifé  en  cinq  dentelures  obtufes.  Les  étamines  ,  qui  font  au  nombre  de  deux  ou  trois ,  font  attachées 
intérieurement  vers  le  milieu  des  parois  delà  corolle.  Nous  les  avons  repréfentées  dans  la  figure  (^),  ou  la 
corolle  eft  repréfentée  ouverte  &  augmentée  à  la  loupe  ,  ainfi  que  la  précédente.  Le  piftil  (  c  )  eft  de  même 
augmenté  pour  en  faciliter  l’examen  :  il  eft  compofé  de  l’ovaire  du  ftil ,  &  eft  terminé  par  deux  ou  trois 
ftigmates.  L’ovaire  devient ,  par  la  maturité ,  une  capfule  (  d  )  partagée  en  deux  ou  trois  loges ,  renfermant  cha¬ 
cune  une  femence  (  e  )  applatie  &  ridée. 

La  Mac  H  E  eft  aflez  généralement  connue  parmi  les  aliments.  Cette  plante  femble  braver  les  rigueurs  de 
l’hiver  ,  àc  nous  dédommage  du  banniflTement  auquel  cette  faifon  comdamne  la  verdure.  Le  fréquent  ufage 
que  nous  en  faifons  en  falade  nous  laifle  ,  pour  ainfi  dire  ,  ignorer  fes  vertus  médicinales.  Cependant,  outre 
quelle  eft  raflraîchiflante ,  elle  eft  encore  apéritive,  vulnéraire,  déterfive&  légèrement  laxative. 

Sa  racine  eft  d’un  goût  doux,  prefque  infipide  :  fes  feuilles  ont  un  goût  douceâtre.  Simon  Pauli  l’eftime 
pour  appaifer  l’ardeur  de  la  fievre  ôc  pour  adoucir  les  douleurs  de  la  néphrétique  :  il  l’emploie  dans  les  bouillons 
de  veau  &  de  poulet  pour  ces  fortes  de  maladies.  Taberna  Montanus  confirme  cette  vertu.  On  l’emploie  avec 
fuccès  dans  les  rhumatifmes,  pour  l’afFeôbion  hypocondriaque,  pour  le  fcorbut  &  pour  la  goutte.  Enfin  cette 
plante  eft  adouciflante  &  très  capable  de  corriger  l’âcreté  des  humeurs  ôc  la  trop  grande  faumure  du  fang. 

On  la  nomme  tlerianelLa  ^  comme  qui  diroit  petite  Valériane,  parceque  la  Mâche  a  quelque  re/Tem- 
blance  avec  la  Valériane.^ 


LA  BOURROCHE,  ou  BOURRACHE, 

Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  Béchiques. 

Borrago  ÿ,ore  c^ruleo.  C.  B.  P.  3j<^.  Borrago  offidnaüs.  L.  S.  P. 

Tournef.  ciafT,  z.  fc£b,  4.  gen.  1.  Linn.  Pentendria  monogynia.  Adans.  24.  Fam.  des  Bourraches. 

La  Bourrache  eftune  des  plantes  qui  jouifle  de  la  plus  foUde  réputation.  On  la  cultive  dans  les 
jardins ,  où  elle  fe  renouvelle  fi  prodigieufement  qu  elle  devient  incommode  dans  ceux  qui  font  feule¬ 
ment  confacrés  à  la  vanité  ;  mais  cette  même  importunité  devient  un  tréfor  pour  les  Amateurs  d’abeilles  : 
ces  merveilleux  infeétes  annoncent  le  plaifir  qu’ils  ont  à  butiner  fur  fes  fleurs  ,  par  leur  affluence  con¬ 
tinuelle  autour  de  cette  plante.  ISa  racine  (  a  )  eft  longue  ,  grofle  comme  le  doigt,  charnue  ,  peu  fibreufe. 
5es  tiges  s’élèvent  d’un  ou  deux  pieds  ;  elles  font  rondes  ,  creufes  ,  hériflees  de  poils  durs.  Les  feuilles  font 
alternes ,  ovales  ,  portées  par  des  pétioles  fillonés  dans  leur  longueur  :  la  quantité  de  poils  durs  d  ontelles 
font  couvertes  les  rend  rudes  au  toucher.  Les  branches  fortent  des  aiflelles  des  feuilles  ,  &  font  elles- 
mêmes  garnies  de  feuilles  femblables  à  celles  de  la  tige.  Les  fleurs  naiflent  au  fommet  des  branches ,  où 
elles  font  portées  par  des  pédicules  longs  &c  foibles,  qu’elles  font  courber  par  leurs  poids  ÿ  par  une 
fuite  nécefTaire  ,  elles  font  toujours  inclinées  vers  la  terre. 

Ses  fleurs  font  compofées  d’un  feul  pétale  (  b  )  divifé  en  cinq  fegments  aigus ,  de  couleur  bleue ,  quel¬ 
quefois  rofe ,  &  même  blanche ,  fur-tout  dans  l’arriere-faifon.  Les  cinq  étamines  font  attachées  par  leur 
bafe  au  milieu  du  pétale ,  &  fe  raffemblent  en  un  faifeeau  de  forme  conique  ;  elles  couvrent  le  germe  qui 
eft  attaché  au  fond  du  calice.  Nous  les  avons  repréfenté ,  dans  la  figure  (  ^^  )  ,  détachées  du  pétale.  Le 
calice  (</)  eft  divifé  en  cinq  feuilles  étroites  &  pointues.  Lepiftil  s’élève  du  centre  &  pafTe  au  milieu  du 
fiifceau  d’étamines  ;  il  eft  compofé  d’un  germe ,  d’un  ftil  &  d’un  feul  ftigmate  fphérique.  Le  germe  de¬ 
vient  un  fruit  (e)  à  quatre  graines  cylindriques  (/’),  dont  une  avorte  affez  ordinairement.  Ses  graines  s’é¬ 
chappent  dès  que  leur  maturité  eft  perfedionnée. 

La  Bourrache  eft  empreinte  dans  toutes  fes  parties  d’un  fuc  vifqueux  ,  épais  &:  fade  \  elle  contient 
beaucoup  d’huile  &  de  phlegme  ,  &  médiocrement  de  fel.  Ses  fleurs  font  mifes  au  nombre  des  cordiales. 
Les  feuilles  font  diurétiques  &  expedorantes  ;  elles  s’emploien  ttrès  communément  dans  les  tifanes  pedorales 
&  dans  les  bouillons  rafraîchiflants.  On  aflbcie  prefque  toujours  la  buglofe  à  la  bourrache.  Le  fuc  de  ces 
deux  plantes ,  tiré  par  expreflîon  &  clarifié ,  le  donne  avec  fuccès  ,  par  prifes  de  quatre  à  cinq  onces  , 
dans  la  pleuréfie.  Pour  le  bien  faire  ,  il  ne  faut  point  le  faire  bouillir ,  car  alors  la  partie  mucilagineufe  des 
feuilles  fe  met  en  grumeaux ,  &  il  ne  refte  qu’une  eau  qui  n’a  point  de  vertu.  On  ajoute  fouvent  à  ces  plantes 
les  feuilles  de  chicorée  fauvage  &  le  cerfeuil  ;  quelquefois  aufti  le  fyrop  violât ,  à  une  once  pour  chaque 
prife,  fur -tout  lorfque  l’on  a  intention  d’ouvrir  le  ventre  &  de  difpofer  le  malade  à  la  purgation  :  on  donne 
trois  &  quatre  de  ces  prifes  par  jour ,  entre  les  bouillons.  Ce  remede  eft  très  propre  à  rétablir  le  mouve¬ 
ment  libre  du  lang ,  lorfqu’il  croupit  dans  les  parties  où  fa  circulation  eft  ralentie.  Le  fuc  de  ces  plantes 
entre  dans  le  fyrop  de  longue-vie  ,  dans  le  bifantin  fimple  &  compofé  ,  &  dans  le  fyrop  de  fcolopendre  de 
Fernel.  Nous  n’avons  pu  mieux  faire  ,  pour  donner  un  détail  jufte  de  ce  remede  ,  que  de  fuivre  le  fenti- 
ment  de  Chomel.  La  décoétion  de  Bourrache  favorife  la  fécrétion’des  urines  ,  &  appaife  la  foif  ardente  , 
au  rapport  de  Siméon  Sethi.  Diofeoride  &  Galien  prétendent  que  l’infufion  de  la  Bourrache  dans  le  vin 
répand  l’alégrefle  dans  l’ame.  Au  furplus  nous  revenons  fur  fes  vertus  à  l’article  Buglofe.  Sa  racine  eft  em¬ 
ployée  lorfque  l’hiver  nous  a  privé  de  fes  feuilles.  Elle  fleurit  en  été,  &  fes  fleurs  fe  fuccedent  jufqu’à  la 
fin  de  l’automne. 
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LABUGLOSE.ou  BOUGLOSE  ORDINAIRE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Béchiques. 

Buglojfum  angujlifolium  majus  ,  flore  cæruleo.  C.  B.  P.  i  jé.  Anchufa  officinalis,  L.  S.  P. 

Touknef.  clafT.  4.  feâ;.  4.  gen.  z.  Linn.  Pencaudria  monogynia.  Adans.  24.  Fam.  des  Bourraches. 

La  Buglose  fe  rencontre  dans  les  champs,  le  long  des  chemins  &  dans  les  terreins  incultes.  Sa  racine  (à) 
eft  un  pivot  attaché  fortement  en  terre ,  qui  fe  divife  à  fon  extrémité  en  plufieurs  groflés  fibres ,  &  qui  eft 
garni  dans  fa  longueur  de  quantité  d’autres  fibres  courtes ,  fortes  bc  rameufes.  Il  fort  de  la  racine ,  la  première 
année ,  un  amas  de  feuilles  radicales ,  longues ,  amples ,  entières ,  terminées  en  pointe,  La  fécondé  année  elle 
pouffe  plufîeurs  tiges  hautes  d’un  pied  &  demi.  Ces  tiges  font  droites,  cylindriques,  hérilfées  de  poils  durs 
dans  toute  leur  longueur.  Les  feuilles  font  alternes ,  du  même  caradere  que  les  radicales ,  moins  grandes  a 
mefure  quelles  approchent  du  fommet  des  tiges.  Une  partie  des  rameaux  fort  des  aiflfelles  des  feuilles  ,  les 
autres  fortent  de  la  tige  même  ;  ils  font  hérifl'és  comme  elles ,  &  portent  des  feuilles  du  même  caractère. 
Les  fleurs  naiflent  au  fommet  de  la  tige  &  des  rameaux,  rangées  en  épi,  &  difpofées  en  corymbe  :  elles  for¬ 
tent  des  aiffelles  des  feuilles.  Les  fleurs  font  monopérales.  Nous  en  avons  repréfenté  une ,  vue  par  derrière  {b). 
Ceft  un  tube  menu  à  fa  bafe  ,  évafé  en  foucoupe  à  fon  extrémité  ,  divifé  en  cinq  fegments  arrondis.  Nous 
avons  repréfenté  la  même  corolle  ouverte  &  vue  intérieurement  (c)  ;  elle  renferme  les  cinq  étamines  ,  lef- 
quelles  font  attachées  par  leur  bafe  à  celle  du  tube  ,  dont  les  anthères  n’excedent  point  l’ouverture.  Le  pif- 
til  {d)  eft  compofé  de  l’embryon ,  du  ftil  &  d’un  feul  ftigmate  fphérique.  L’embryon  eft  placé  au  centre  du 
calice  ;  il  confifte  en  quatre  ovaires  réunis.  Toutes  les  parties  de  la  fleur  font  raflemblées  dans  un  calice  à 
cinq  divifîons  longues  bc  aiguës,  couvertes  de  poils  femblables  à  ceux  de  la  tige ,  ainfi  que  le  pédicule  qui  le 
foutient.  Lesdivifions  du  calice,  pendant  la  floraifon  ,  font  ouvertes  comme  on  le  voit  dans  la  figure  (d') bc 
après  la  chûte  de  la  corolle ,  ils  fe  referment  comme  dans  la  figure  (  ,  pour  protéger  la  maturité  des  quatre 

ovaires ,  lefquels  deviennent  autant  de  femences 

Quoique  cette  plante  croifle  naturellement  dans  les  campagnes ,  fon  grand  ufage  en  a  rendu  la  culture 
néceflaire  dans  les  jardins.  Toute  la  plante  eft  remplie  d’un  fuc  gluant  ou  vifqueux ,  femblable  à  celui  de  la 
bourrache  :  elle  eft  humeétante  ,  peétorale  i  elle  adoucit  les  âcretés  du  fang  bc  elle  le  purifie  ;  elle  fortifie  le 
cœur ,  &  elle  excite  la  joie.  Sa  fleur  eft  une  des  quatre  fleurs  cordiales ,  qui  font  la  buglofe ,  la  bourrache ,  la 
rofe,  &  la  violette.  La  Buglofe  s’aflbcie  ordinairement  avec  la  bourrache ,  ou  on  les  fubftitue  l’une  à  l’autre  , 
parcequ’elles  ont  les  mêmes  vertus.  On  ordonne  leurs  fleurs  par  pincées  en  infufion ,  ou  leur  conferve  ,  de¬ 
puis  deux  gros  jufqu’à  une  demi -once.  Leurs  feuilles  s’emploient  uês  communément  dans  les  tifànes  pecto¬ 
rales  bc  dans  les  bouillons  rafraîchilTants ,  aufli^bien  que  les  racines,  fur-tout  celles  de  la  Buglofe.  Ses  racines 
fervent  en  hiver  lorfque  les  feuilles  font  paflees.  Le  fuc  de  bourrache  bc  de  Buglofe ,  tiré  par  exprelïîon  bc  cla¬ 
rifié  ,  fe  donne  avec  fuccès  par  prife  de  quatre  à  cinq  onces  dans  la  pleuréfie.  Pour  le  bien  faire ,  il  ne  faut  point 
le  faire  bouillir,  car  alors  la  partie  mucilagineufe  des  feuilles  fe  met  en  grumeaux,  bc  il  ne  refte  qu’une  eau 
claire  qui  n’a  point  de  vertu.  On  ajoute  fouvent  à  ces  plantes  les  feuilles  de  chicorée  fauvage  bc  de  cerfeuil  ; 
quelquefois  aufli  le  firop  violât ,  à  une  once  pour  chaque  prife ,  fur-tout  lorfque  l’on  a  intention  d’ouvrir  le 
ventre  bc  de  difpofer  le  malade  à  la  purgation  :  on  donne  trois  bc  quatre  de  ces  prifes  par  jour,  entre  les 
bouillons.  Ce  remede  eft  très  propre  à  rétablir  le  mouvement  libre  du  fang,  lorfqu’il  croupit  dans  les  parties 
où  fa  circulation  eft  ralentie.  Le  fuc  de  ces  plantes  entre  dans  le  firop  de  longue-vie ,  dans  le  byfantin  fimplc 
bc  compofé ,  bc  dans  le  firop  de  fcolopendre  de  Fernel. 

Clufius  recommande  pour  la  palpitation  du  cœur  deux  onces  de  fuc  dépuré  de  Buglofe ,  avec  deux  gros  de 
fucrc ,  le  foir  pendant  plufieurs  jours.  Le  iirop  fait  avec  les  feuilles  bc  les  fleurs  foulage  fort  les  mélancoliques. 
M.  Ray  dit  que  l’ufage  du  vin  où  elles  ont  infufé  guérit  l’épilepfie.  La  tifane  fuivante  eft  excellente  pour  la 
toux  feche.  Faites  bouillir  trois  onces  de  racines  de  Buglofe  bc  autant  de  chiendent  dans  deux  pintes  d’eau  ; 
verfez  la  décodion  bouillante  fur  une  once  de  fleurs  de  coquelicot ,  bc  fur  trois  têtes  de  pavot  blanc ,  coupées 
menu ,  bc  enfermées  dans  un  petit  fac,  afin  qu’on  puifle  les  exprimer. 

M.  Chomel  dit  avoir  employé  avec  fuccès  la  décodion  des  feuilles  de  bourrache  bc  de  Buglofe  dans  la  dyf- 
fenterie ,  de  cette  maniéré  :  Faites  bouillir  pendant  ttois  ou  quatre  minutes ,  une  petite  poignée  de  ces  feuilles 
dans  huit  onces  d’eau  ou  demi-feptier  ;  paflez  la  décodion  bc  y  ajoutez  partie  égale  de  lait  de  vache  bouilli  bc 
écrémé,  puis  y  délayez  une  once  d’huile  d’amande  douce  quand  la  liqueur  fera  tiede  ;  trois  heures  après  faites 
prendre  au  malade  un  bouillon,  le  plus  clair,  dans  lequel,  lorfqu’il  eft  encore  tout  chaud,  il  faudra  avoir  mêlé 
un  bon  verre  de  gros  vin  :  il  faut  réitérer  ce  remede  deux  jours  de  fuite,  le  matin  à  jeun. 

La  plupart  des  Herboriftes  fubftituent  à  la  racine  de  Buglofe  celle  de  la  vipérine ,  qui  eft  plus  commune  bc 
de  moindre  vertu. 

La  Buglofe  bc  la  bourrache  entrent  dans  l’éleduaire  de  pjyllio  de  Mefué,  dans  fon  firop  de  fumeterre , 
dans  fon  firop  du  Roi  Sapor ,  dans  le  firop  d’eupatoire  bc  d’épithym  du  même  Auteur ,  bc  dans  l’opiat  de 
Salomon. 
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K  OR  CANETTE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Vulnéraire  s- A  stringentes. 

Anchufa  punlceis  floribus,  C.  B.  P.  i  J5.  Anchufa.  tinBoria.  L.  S.  P. 

Toüilnef.  claflT.  2.  fed.  4,  gen.  2.  Linn.  Pencandria  monogynia.  Adans.  24.  Fam.  des  Bourraches. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  pays  chauds  :  on  la  rencontre  aflez  communément  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  France  :  elle  fe  plaît  dans  les  terreins  fablonneux.  Sa  racine  (û)  eft  ligneufe ,  & 
garnie  de  quelques  fibres  rameufes  ;  la  couleur  de  cette  racine  lui  a  donné  accès  dans  les  Arts ,  par  la  teinture 
qu’on  en  retire  :  elle  neft  pas  feulement  utile  aux  étoffes ,  on  l’emploie  encore  à  teindre  de  couleur  pourpre 
plufieurs  liqueurs  fpiritueufes. 

Les  tiges  font  fimples,  cylindriques,  &  couvertes  dun  duvet  très  fin,  la  plupart  rampent  à  terre,  &  celles 
qui  s’élèvent  excédent  rarement  la  hauteur  de  huit  à  dix  pouces.  Les  feuilles  naiffent  alternativement  le  long 
des  tiges  :  elles  font  fefiiles  ou  attachées  à  la  tige  par  leur  origine  :  elles  font  entières,  oblongues,  obtufes, 
unies  en  leurs  bords,  partagées  par  une  nervure  droite  &  fenfible ,  &  couvertes  d’un  duvet femblable  à  celui 
qui  couvre  les  tiges  j  il  fort  quelquefois  des  rameaux  peu  confidérables ,  des  aiflelles  des  feuilles  vers  le  fommet 
des  tiges. 

Les  fleurs  naiffent  au  fommet  des  tiges  &  des  rameaux  ,  difpofées  en  épi,  foutenues  par  des  pédicules  courts 
&  cylindriques  :  ces  fleurs  font  borraginées ,  monopérales;  nous  en  avons  repréfenté  une  c’efl:  un  tube 

cylindrique ,  évafé  en  foucoupe à  fon  extrémité  &  divifé  en  cinq  parties  égales  &  arrondies,  comme  on  le 
voit  dans  la  figure  (  c  ) ,  ou  la  corolle  eft  repréfentée  ouverte  :  ces  fleurs  font  hermaphrodytes.  On  voit  dans  la 
même  figure  les  cinq  étamines  deftinées  à  féconder  le  piftil  :  elles  font  attachées  vers  le  milieu  du  tube  à  la 
corolle;  leurs  filets  font  courts,  &  la  poiifliere  prolifique  qui  compofe  les  anthères  confifte  en  corpufcules 
ovoïdes ,  jaunâtres  &  tranfparents.  Le  piftil  (  )  eft  placé  au  centre  ;  il  eft  compofé  de  l’embryon ,  d’un  ftyle 
droit  &  cylindrique,  &  d’un  ftigmate  fphérique  qui  le  termine  :  l’embryon  confifte  en  quatre  ovaires  raflem- 
blés  autour  de  la  bafe  du  ftyle.  Le  calice  dans  lequel  repofe  la  fleur  ,  eft  un  tube  monophylle ,  divifé  à  fon 
extrémité  en  cinq  dents  égales,  longues  &  terminées  en  pointe ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  (c) ,  ou  il 
eft  repréfenté  ouvert  ;  les  ovaires  deviennent,  par  leur  maturité ,  quatre  femences  ovales,  courbes,  terminées 
en  pointe,  comme  nous  les  avons  repréfentées  dans  la  figure 

C’eftdans  l’écorce  de  la  racine  que  réfîdent  les  parties  colorantes  ;  elle  eft  blanche  entièrement  î  quand  on 
la  deftine  à  la  teinture,  il  faut  la  choifir  récemment  fechée ,  fouple,  rendant  une  belle  couleur  vermeille  quand 
on  en  frotte  l’ongle  :  elle  fert  à  teindre  l’onguent  rofat ,  diflérentes  pommades ,  la  cire  &  l’huile ,  en  la  faifant 
infufer  dedans. 

Cette  racine  eft  légèrement  âpre  &  aftrîngente  au  goût  ;  plufieurs  Auteurs  l’ont  regardée  comme  béchique 
&  aftringente  :  elle  eft  propre  à  arrêter  le  cours  de  ventre ,  étant  prife  en  décoction;  extérieurement ,  on  en 
fait  ufage  pour  décerger  &  fécher  les  vieux  ulcérés. 
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LA  VIPERINE,  ou  HERBE  AUX  VIPERES, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  béchiques  froides  et  incrassantes. 

Echium  yulgare  y  C.  B.  P.  2/4,  Linn.  fp.  4.  p.  200. 

Tournef.  clafT.  z.fe£b.  4.  gen.  4.  Linn.  Pentadria  monogynia.  Adans.  zy  fam.  de  la  Bourache. 

L  A  Vipérine  ,  que  cercains  Auteurs  ont  encore  appellée  du  nom  de  Buglofe  fauvage ,  croît  dans  les  terreins 
incultes  &  fablonneux  ,  près  des  murailles  &  le  long  des  grands  chemins.  Sa  racine  {a)  y  longue  &  ligneufe  > 
poufle  ,  a  la  hauteur  de  deux  pieds ,  des  tiges  marquées  de  taches  rouges.  Ses  feuilles  font  rudes  au  toucher , 
S>c  à  un  goût  fade.  Ses  fleurs ,  qui  ont  la  forme  d’un  entonnoir  courbé  de  découpé  par  les  bords  en  cinq  parties 
inégalés  J  ont  au  milieu  {b)  quatre  etamines  de  un  piftil,  de  font  portées  fur  des  calices  fendus  (  cd^  en  cinq 
parties  jufqualeur  bafe.  Les  quatre  embryons  dont  le  piftil  eft  compofé,  deviennent  autant  de  fcmences 
jointes  enfemble  {e) ,  &c  qui  ont  feparément  la  figure  d’une  tête  de  Vipere.  Il  eft  probable  que  les  Anciens 
font  partis  de  cette  conformité  apparente  pour  donner  à  la  plante  le  nom  d’Echium,  ou  d’herbe  aux  Viperes* 
Ce  n  eft  pas  tout,  on  a  cru  que  cette  identité  de  figure  annonçoit  je  ne  fais  quelle  analogie  entre  la  plante  &c 
1  animal ,  d«:  Ion  a  conclu  que  la  femence  de  cette  derniere  devoit  guérir  des  morfures  de  la  Vipere,  parce- 
quelle  reflembloit  a  la  tete  de  ce  reptile.  Il  s  eft  trouvé  des  Ecrivains  illuftres  qui  ont  adopté,  fans  examen  , 
ces  traditions  vulgaires  hafardées.  Ce  n’eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  le  feul  exemple  de  ce  genre  que  nous 
rencontrions  dans  les  Annales  de  la  Philofophie.Onferoit  un  gros  livre  des  menfonges  imprimés  en  Phyfique 
&  en  Hiftoire  Naturelle  ,  qui  fouvent  n’ont  eu  d’autres  fondements  que  des  bruits  populaires  ou  des  conjec¬ 
tures  vagues  :  1  ignorance  les  adopte ,  la  crédulité  les  répété,  àc  de  très  graves  Philofophes  confacrent  par  leur 
fuflrage  des  chimères  fi  ridicules.  Les  obfervateurs  de  la  Nature  participent  ainfi  à  ce  jufte  reproche  qu’on 
fait  aux  voyageurs,  de  fe  copier  aveuglement  les  uns  les  autres,  &  de  fonger  moins  à  fuivre  la  vérité  dans  leurs 
relations ,  qu  a  étonner  notre  curiofité  par  de  belles  deferiptions  faites  à  plaifir.  De  quelque  côté  que  nous 
tournions  les  yeux  dans  le  cercle  des  connoiftànces  humaines ,  affligés  de  leur  incertitude  &  environnés  d’er- 
reurs ,  nous  finiftbns ,  maigre  nous ,  par  regarder  le  pyrrhonifme  comme  la  bafe  de  la  Philofophie.  Quoi  qu’il 
en  foit ,  il  eft  des  remedes ,  tels  que  les  fels  volatils  en  général ,  beaucoup  plus  efficaces  contre  la  morfure  de 
la  Vipere  ,  que  la  plante  dont  je  parle,  &  cette  plante  elle- même  a  d’autres  propriétés  qui  ne  font  point 
du  tout  équivoques.  La  Vipérine  eft  humedante  ,  émolliente  &  très  pedorale  ;  elle  purifie  le  fang 
&  en  adoucit  l’icreté.  Ses  fleurs  font  agréables  à  la  vue  ,  d’une  belle  couleur  bleue  ,  tirant  quelquefois 
fur  le  purpurin,  &  quelquefois  cendrée  ;  elles  paroiftent  au  mois  de  Mai,  de  Juin  &  de  Juillet.  II  y  a  en  Vir¬ 
ginie  une  racine  qui  s’appelle  aufti  Vipérine  &  Serpentaire,  &  dont  les  vertus  contre  la  morfure  des  reptiles 
vénimeux  paroiftent  plus  avérées.  On  l’emploie  fur- tout  comme  un  fpécifique  certain  contre  la  morfure  du 
fameux  ferpenc  à  fonnette  nommé  Boicininga, 
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LA  PULMONAIRE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Béchiques. 

Pulmonaria  Italorum  ,  ad  huglojfiim  accedem.  I.  R.  H.  Pulmonaria  officinalis.  L.  S.  P.  194* 

Tournef.  elall.  %.  fb£t,  4.  gen.  5.  Linn.  Pentandria  monogynia.  Juss.  27.  Fam.  la  Bourrache* 

La  Pulmonaire  eft  une  plante  qui  croît  ordinairement  fur  Alpes,  les  Pyrénées  &  les  hautes 
montagnes.  Elle  aime  les  forêts  ,  les  bofquets  ,  les  lieux  ombrageux.  Sa  racine  eft  blanche  ,  rameufe  , 
yifqueufe  &  garnie  de  fibres  éparfes. 

Elle  poufie  une  ou  plufîeurs  tiges  hautes  d’environ  un  pied  ,  anguleufes  ,  velues  &  purpurines.  Ses 
feuilles  font ,  les  unes  radicales  &  couchées  à  terre  ,  les  autres  embrafient  leur  tige.  Toutes  ces  feuilles 
font  en  général  oblongues ,  larges ,  terminées  en  pointe  ,  lanugineufes ,  marquetées  de  taches  blanches , 
&  traverfées  d’une  nervure  dans  leur  longueur.  Ses  fleurs,  foutenues  plufieurs  enfemble,  font  monopétales 
infundibuliformes.  Ce  font  autant  de  petits  tuyaux  évafés  par  le  haut  en  forme  de  baflîn  ,  &  dé¬ 
coupés  en  cinq  parties.  A  ces  fleurs  fuccedent  quatre  femences  prefque  rondes  &  obtufes ,  enfermées  au 
fond  du  calice  à  cinq  côtés  qui  contenoit  la  fleur.  Cette  defcription  deviendra  très  claire  pour  les  Lec¬ 
teurs  ,  s’il  jettent  les  yeux  fur  l’eftampe  ;  ils  y  verront  le  pétale  fermé  (  a  ) ,  le  piftil  &  le  calice  ouvert  (  ^  ) , 
le  pétale  entr’ouvert  aufli ,  &  laiflant  paroître  les  étamines  (  c  ) ,  &  enfin  les  graines  (  ^ 

Cette  plante  eft  connue  depuis  très  long-tems ,  il  eft  probable  que  fon  efficacité  dans  les  maladies 
du  poumon  lui  a  valu  Ibn  nom  de  Pulmonaire.  Elle  le  partage  avec  quelques  autres  plantes  de  fon  ef- 
pece,  &:  a  obtenu,  à  elle  feule,  les  dénominations  d’herbe  du  coeur,  ou  d’herbe  au  lait  de  Notre-Dame. 

J.  Bauhin  dit  qu’on  range  cette  efpece  de  Pulmonaire  au  nombre  des  légumes  ,  &  que  les  femmes 
de  peuple  en  font  cuire  les  feuilles  dans  les  bouillons  &  les  omelettes ,  les  croyant  utiles  contre  les  af¬ 
fections  du  poumon  &  pour  fortifier  le  coeur.  Rai  obferve  aufli  que  les  Anglois  font  un  ufage  fréquent 
de  cette  plante  en  guife  de  légume  &:qu’ils  l’appellent  Sauge  de  Jérufalem.  La  Pulmonaire  a  un  goût 
herbeux  &  un  peu  falé.  Elle  eft  reconnue  adouciflante  ,  vulnéraire  &  aftringente.  On  en  compofe  des 
tifanes  &  des  bouillons  avec  le  mou  de  veau  dans  l’hémophtifie.  On  fait  de  fes  racines  &  de  fes  feuilles 
un  fyrop  très  peCtoral ,  &  qui  facilite  les  crachats.  Il  y  a  une  efpece  de  Pulmonaire  différente  de  celle-ci , 
en  ce  que  fes  feuilles  font  moins  larges ,  Pulmonaria  anguflifolia.  Ses  fleurs  font  d’abord  purpurines ,  & 
finiflent  par  être  bleues.  La  plante  connue  Ibus  le  nom  de  Pulmonaire  de  chêne  f  Lichen  arboreus  )  eft 
d’un  genre  diftingué  des  précédentes. 

On  cultive  la  Pulmonaire  officinale  dans  les  jardins.  Elle  fort  de  terre  au  commencement  du  printems  ’ 
&  donne  aufli-tôt  fa  fleur.  Ses  feuilles  tombent  en  automne.  Nous  ne  voyons  aucun  inconvénient  à 
imiter  les  Anglois  dans  l’ufage  qu’ils  font  de  cette  plante  pour  la  nourriture  ,  &  on  peut  la  faire  en¬ 
trer  dans  les  gâteaux  ,  les  farces ,  &c.  Nous  parlons ,  dans  un  article  féparé  ,  des  autres  efpeces  de  Pulmo¬ 
naire. 
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LA  GRANDE  CONSOUDE,  ou  OREILLE  D’ANE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Astringentes. 

Symfhytum ,  Confolida  major.  C.  B.  P.  zjÿ.  Symphytum  officinale.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  z.  fed.  4.  gen.  7.  Linn.  Pentandria  monogynia.  Adans.  24.  Fam.  des  Bouraches. 

La  GRANDE  CoNsouDE  fe  rencontre  communément  dans  les  prés,  dans  les  lieux  humides  &  le 
long  des  ruilTeaux.  Sa  racine  (  æ  )  ell  charnue ,  peu  fibreufe ,  facile  à  rompre.  Ses  tiges  s’élèvent  d’un  pied 
&  demi.  Ses  feuilles  font  entières  ,  oblongues ,  terminées  en  pointe ,  rudes  au  toucher  :  elles  nailTent 
alternativement  le  long  de  la  tige  ;  celles  d  en  bas  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres.  Leur  grandeur 
&  leur  forme  ont  offert  aux  Botaniftes  une  efpece  de  relTemblance  avec  l’oreille  de  l’animal  docile  dont 
on  ne  peut  trop  louer  les  qualités ,  malgré  les  comparaifons  plaifantes  dont  il  eft  fouvent  l’objet  ;  ce  qui  a 
valu  à  la  plante  le  furnom  d’Oreille  d’Ane. 

Les  fleurs  naiflènt  au  fommet  de  la  tige ,  &c  dans  les  aiflelles  des  feuilles  fupérieures ,  rangées  en  un 
épi  qui  s’incline  vers  la  terre.  Elles  font  formées  d’un  feul  pétale  (  ^  )  en  tube  ,  renflé  vers  fon  extrémité , 
laquelle  eftdivifée  en  cinq  fegments.  Nous  avons  repréfenté  (c)  le  pétale  ouvert,  ou  font  attachées  les  cinq 
etamines  courtes  ,  feparees  par  autant  de  lames  aiguës  ,  qui  font  attachées  comme  elles  au  parois  de  la 
corolle  ,  &  qui  en  font  partie.  Le  piltil  eft  compofé  de  l’ovaire  ,  du  ftil  &  d’un  feul  ftigmate  ;  il  fort  du 
fond  du  cdice  (  </) ,  qui  eft  divifé  en  cinq  dentelures ,  dont  les  divifîons  font  alternatives  avec  celles  de  la 
corolle.  L  ovaire  donne  a  fa  maturité  quatre  graines  (  e  )  ,  qui  fe  rejoignoient  auparavant  par  leurs  fommets. 

La  GRANDE  CoNsouDE  contient  beaucoup  d’huile  &  de  flegme,  &  peu  de  fel,  fuivant  Lémery; 
Toutes  fes  parties  font  d  ufage  en  Médecine  ;  mais  fa  racine  eft  préférée  ;  elle  eft  confolidante ,  incraflànte, 
propre  pour  les  fluxions  de  potrine ,  pour  le  crachement  de  fang ,  pour  la  phthifie  ,  &  fpécialement  pour 
la  dyflTenterie.  ^ 

Dans  les  pertes  de  fang  on  emploie  ordinairement  la  tifane  faite  avec  la  racine,  à  la  dofe  depuis  une 
demi^once  ju%uà  une  once,  dans  une  pinte  d’eau  :  cette  tifane  eft  utile  dans  le  crachement  de  fang. 
La  racine  de  Grande  Confonde  ,  écrafée  ,  s’applique  utilement  pour  réunir  les  plaies.  Le  fuc  des  feuilles  a 
la  meme  vertu  :  on  en  fait  communément  ufage  à  la  campagne  pour  les  coupures.  On  applique  ces  mêmes 
racines  pilees ,  ou  le  mucilage  tiré  des  racines  ftches ,  dont  la  poudre  a  été  détrempée  dans  l’eau  chaude ,  fur 
les  fra^ures ,  les  dislocations ,  les  échymofes  ,  les  ulcérés  malins  &c  carcinomateux,  6c  fur  les  parties  affligées 
de  douleurs  veroliques.  Diofcoride  alTure  que  la  racine  de  Grande  Confonde,  pilée  avec  celle  de  Senecon 
appaife  1  inflammation  des  hémorrhoïdes.  ' 

Cette  racine  neft  pas  feulement  vulnéraire ,  aftringente  &  béchique,  elle  eft  auffi  adoucilfante. Chomel 
aflure  avoir  foulage  confidérablement  des  goutteux  en  faifant  appliquer  fur  la  partie  fouftrante  un  cataplafme 
fait  avec  cette  racine  bouillie ,  en  la  mettant  le  plus  chaudement  qu’on  peut  la  fupporter;  ce  même  cata- 
p  afrae  adoucit  les  piquures  des  tendons,  fans  toute  fois  être  obligé  à  foufrir  le  même  degré  de  chaleur 
Tournefort  faftoit  meler  quelques  gouttes  d’huile  fétide  avec  la  racine  pilée  ,  qu’on  appliquoit  fur  la 
partie  goutteufe.  Simon  Pauli  ne  veut  pas  qu’on  liafarde  l’ufage  de  cette  racine  feule  &  fraîche ,  il  eftim.. 
davantage  le  cataplafme  ,  fuivant  qu’il  a  appris  de  Sennert. 

Prenra  racine  de  Grande  Confonde ,  trois  onces  ;  de  guimauve ,  deux  onces  ;  d’ïeble  ,  une  once  & 

demie;feuillesdauronne,unepoig„ée;fleursdecamomille,  trois  poignées  ;  de  fureau ,  quatre  :  femence 

e  enu-grec,  deux  onces  ;  de  lin  ,  trois  ;  faites  bouillir  le  tout  dans  de  l’eau  diftillée  des  fleurs  de  fureau 
,ufqu  a  ce  que  cela  foit  réduit  en  cataplafme.  La  décodion  de  la  racine  fe  donne  en  lavement  i  on  en  fait  ' 
une  conferve ,  que  1  on  ordonne  jufqu’i  la  dofe  d’une  demi-once. 

La  Grande  Confonde  entre  dans  la  poudre  de  Bauderon  pour  les  defcentes  des  enfants ,  dans  le  mondi- 
catifdadie,  d.ans  le  baume  Polycrefte  ,  dans  l’eau  d’Arquebufade ,  dans  l’emplâtre  de  Yigo  pour  les  frac¬ 
tures  dans  1  emplâtre  pour  les  hernies  de  Nicolas  Prepofitus.  * 
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L’HÉLIOTROPE  ou  HERBE  AUX  VERRUES, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Vulnéraires  détersives. 

Heliotropium  majus  Dlojcoridis.  C.  B.  P.  1/3.  Heliotropium  Europceum.  L.  S.  P. 

Tournef.  claff*.  1.  {e<9t.  4.  gen.  9.  Linn.  Pentandria.  monogynia.  Adans.  24.  Fam.  des  Bourraches. 

Lh  Éliotrope  croît  dans  les  champs ,  le  long  des  chemins,  dans  les  terreins  fablonneux ,  &  parmi  les 
décombres.  Sa  racine  (a)  eft  fimple  &  iigneufe.  Sa  tige  seleve  d’environ  un  pied:  elle eft  cylindrique,  rem¬ 
plie  de  moelle ,  légèrement  velue ,  6c  rameufe.  Les  feuilles  naÜTent  alternativement  le  long  de  la  tige  :  elles  font 
entières ,  ovales,  fans  crenelures ,  foutenues  par  de  longs  pétioles  fillonnés  dans  leur  longueur ,  &  bordés  par 
une  membrane  qui  s’étend  jufqu’à  la  feuille.  Les  branches  fortent  des  aiflelles  des  feuilles  ,  portent  elles- 
mêmes  de  nouvelles  feuilles  femblables  à  celles  de  la  tige. 

Les  fleurs  naiflhnt  au  fommet  de  la  tige  èc  des  branches  rangées  en  épis,  portées  toutes  d’un  même  côté  fur 
des  rameaux  oppofés  aux  feuilles  ;  ces  fleurs  font  monopétales.  La  corolle  efl;  un  tube  menu  à  fa  bafe ,  évafé 
en  baffin  à  fon  extrémité,  divifé  en  dix  fegments  inégaux  3  les  cinq  grands  font  arrondis  &  égaux  entre  eux; 
les  cinq  autres  font  auflî  égaux  entre  eux,  &  rempliflent  les  feélions  des  cinq  premiers.  Nous  avons  repréfenté 
une  de  ces  corolles  (c)  augmentée  à  la  loupe  vue  par  derrière.  La  figure  (  b)  offre  la  même  corolle  ou¬ 
verte,  qui  laiffe  voir  les  étamines,  lefquelles  font  attachées  par  leur  bafe  un  peu  au-deflus  de  l’origine  du  tube. 
Les  anthères  des  étamines  font  parallélipipedes ,  marquées  de  quatre  filions  longitudinaux,  &  s’ouvrent  en  deux 
loges  par  les  filions  latéraux  :  elles  font  attachées  par  le  dos  un  peu  au-deffus  de  leur  bafe  aux  filets,  &  font  corps 
avec  eux.  La  pouffiere  génitale  confifte  en  cor  pu  feules  ovoïdes ,  très  petits ,  blanchâtres  &  tranfparents. 

Le  piftil  {d)  eft  compofé  de  l’ovaire,  d’un  flil  tiès  court  &  d’un  ftigmate  conique.  Le  calice  [e)  ,  qui 
porte  la  fleur,  efl;  attaché  au  rameau  par  un  pédicule  court  ;  il  eft  divifé  en  cinq  dents  aiguës ,  &  velu  de  même 
que  les  rameaux  &  la  tige. 

Le  piftil  devient,  par  fa  maturité,  un  fruit  {f)  a  quatre  capfules  arrondies  raflemblées  ,  contenant 
chacune  une  femence  {g)  anguleufe  d’un  côté ,  &  convexe  de  l’autre ,  de  couleur  cendrée. 

L’Herbe  aux  Verrues  contient  beaucoup  d’huile  &  de  fel  eflentiel ,  au  rapport  de  Lemery.  Elle  eft  propre 
pour  réfifter  à  la  gangrené ,  pour  déterger  les  ulcérés  putrides  ,  pour  les  fcrophules ,  pour  la  goutte  ,  pour  ap. 
paifer  la  douleur  de  tête  ,  étant  appliquée  extérieurement  :  on  en  donne  aufli  intérieurement  pour  exciter 
l’urine,  &  pour  favorifer  les  écoulements  périodiques. 

Le  fuc  de  cette  plante  eft  corrofif,  &:fafc  tomber  les  poireaux  appellés  verrues  ,  d’où  vient  fon  nom.  On 
doit  la  cueillir  vers  les  mois  d’ Avril  &  Mai ,  parcequ’alors  elle  eft  dans  fa  plus  grande  vigueur.  Avant  que  de 
l’appliquer  deflus ,  il  faut  avoir  la  précaution  d’en  couper  une  partie.  Ce  fuc  eft  aufti  très  utile  pour  les  ulcérés 
carcinomateux  &  les  ambulants ,  pour  les  dartres  vives  &  les  vieilles  plaies.  Cette  plante  étant  très  déterfive , 
Diofeoride  prétend  que  la  décodion  d  une  poignée  dans  de  l’eau ,  purge  affez  bien  la  bile  àc  la  pituite.  Des 
Auteurs  modernes  aflurent  que  l’infufion  de  fes  feuilles  fait  mourir  les  vers  ;  on  dit  aufti  qu’étant  malaxée  avec 
de  l’huile  de  vers  elle  fond  les  tumeurs  les  plus  dures.  Chorael  dit  avoir  vu  des  gens  dignes  de  foi  lui  afturer  que 
cette  plante  écrafée  6c  mife  fous  la  plante  des  pieds  arrête  les  pertes  de  fang. 
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X.A  NUMMULAIRE  ,  ou  L’HERBE  AUX  ECUS, 

^Plante  yivAGE ,  pu  nombre  des  Antiscorbutiques. 
jNummularia  major  hitca.  C.  B.  P.  LyJimachLa  Nummularia  L.  S.  P. 

Tournef.  clafl..:^fea.  5.  gen.  i.  Linn.  Pentendriamotioginia.  Adans.  30.Fara.des  Anagallides. 

"La  Nummulaire  que  l’on  nomme  encore  monnoyere  ,  ou  herbe  a  cent  maux  ,  par  une  exagé¬ 
ration  aflfez  fouvent  ufitée  chez  les  Auteurs,  parcequ’on  la  croyoit  propre  à  guérir  cent  fortes  de  ma¬ 
ladies,  croît  ordinairement  dans  les  foffés  ,  au  bord  des  ruiffeaux,  dans  les  prés  &  aux  lieux  humides 
on  la  trouve  quelquefois  ,  fur  des  montagnes  .,  dans  les  bois.  Mais  il  eft  à  propos  dobferver  que  les 
plantes  dépayfées  (  ü  l’on  peut  emprunter  cette  expreflion;) ,  perdent  beaucoup  de  leurs  qualités  ,  &  que 
lorfqu’on  les  cueille  pour  en  faire  uûge  ,  on  doit  néceffairement  les  prendre  dans  les  terreins  qui  font 
propres  à  leur  être.  Sa  racine  eft  menue ,  fibreufe  &  traçante  ;  fes  tiges  font  herbacées  ,  rampantes  , 
grêles,  anguleufes  &  rameufes:;  elles  portent  des  feuilles  alternes,  oppofeesdune  vis-a-vis  de  1  autre,  dun 
goût  aigrelet  &  ftyptique  ,  luifantes  ,  un  peu  crépues ,  attachées  à  la  tige  pat  un  pétiole  très  court ,  & 
prefque  rondes.  Cette  forme  a  valu  à  Ja  plante  de  nom  d’Herbe  aux  Écus,  parcequ’on  a  prétendu  que 
ces  feuilles  relTembloient  à  des  pièces  de  monnoie  :  dans  une  infinité  dé  plantés  ,  c’eft  par  ces  prétendues 
reffemblances  ,  qui  n’exiftoient  que  dans  l’imagination  de  ceux  qui  en  ont  donne  les  premières  no¬ 
menclatures  ,  &  par  la  timide  exaditude  que  les  Traduéleurs  ont  employée  à  nous  tranfmettre  ces  ca- 
raderes  infuffifants ,  que  l’erreur  s’eft  perpétuée  ,  jufqu’à  ce  que  les  Tournefort ,  des  Linnæus  ,  les  Juf- 
fieu,  ,&c.  aient  franchi  des  barrières  d’une  connoiirance  vague  &  incertaine  ,  &  répandu  la  clarté  fur 
uneVcience  aufil  néceûaire  aux  befoins  de  l’humanité.  Les  fleurs  forcent  des  ailTelles  des  feuilles  oû  elles 
font  attachées  par  des  péduncules  longs  foibles  ;  la  fleur  eft  monopétale  ,  découpée  en  cinq  fegments  ; 
nous  l’avons  .repréfencée  {-a)  avec  les  cinq  étamines  attachées  au  petale.  Lepiftil,  compofe  dun  ftil  & 
un  ftigmate ,  eft  vu  {!?)  entouré  des  étamines  ,  dont  les  anthères  font  tefticulaires  :  on  voit  au  fond 
du  calice  (  O  l’embryon  auquel  le  piftil  a  donné  la  naiffance  ,  qui  devient  un  fruit  {d)  divifé  en 
cinq  valves  ,  contenant  des  femences  (f)  très  menues  à  peine  vifibles.  Le  fruit  mûrit  rarement  ,  la 
plante  fe  reproduit  de  jfts  propres  rejettons  ;  celle  que  l’on  cultive  dans  les  jardins  devient  plus  grande 
que  celle  qui  croît  naturellement. 

La  Nummu.laire  contient  beaucoup  de  fel  eflentiel  &  d huile;  elle  eft  fort  aftringente  ,  vulné¬ 
raire  ôc  légèrement  déterfive  ;  le  plus  grand  ufage  que  l’on  fafle  de  cette  plante  eft  intérieurement,  en 
décoction.  Tragus  en  recommande  fort  l’ufage  bouillie  dans  le  vin  ,  auquel  on  a  joint  une  quantité 
raifonnable  de  bon  miel  ,  pour  les  perfonnes  attaquées  d’ulceres  au  poumon  :  Camerarius  préféré  le 
lait  au  vin  pour  la  même  maladie;  on  en  peut  continuée  1  ufage  plus  ou  moins,  félon  le  foulagement 
qu’on  en  éprouve. 

On  eftime  l’ufage  de  cette  décoéfion  pour  les  afthmatiques;  on  alTure  quelle  eft  bonne  pour  guérir 
la  dyffenterie  &  fortifier  les  inteftins ,  pour  le  crachement  de  fang  ,  pour  le  cours  immodéré  des  écou¬ 
lements  périodiques  &  les  fleurs  blanches ,  pour  arrêter  le  flux  des  hémorrhoïdes  &  le  cours  de  ventre  : 
c  eft  un  excellent  remede  pour  les  hernies  des  enfants  ;  on  leur  fait  boire  la  décoétion  ,  &  on  leur  ap¬ 
plique  un  cataplafme  de  la  plante  fraîchement  pilée  fur  la  partie  fouffrante ,  ayant  grand  foin  de  les  tenir 
couchés  fur  le  dos  le  plus  long-temps  qu’il  eft  poflible.  Le  même  cataplafme  guérit  les  blelTures  ré¬ 
centes  ;  on  en  obtient  la  guérifon  avec  le  fuc  de  fes  feuilles ,  ou  fimplement  leur  décodion. 

Les  feuilles  de  Nummulaire,  appliquées  en  topique,  guériflent  les  ulcérés  les  plus  invétérés  des  jambes, 
La  plante  féchée  &c  réduite  en  poudre  ,  fe  donne  à  boire  dans  de  l’eau  ferrée  pour  arrêter  les  ruptures  des 
enfants;  elle, fleurit  en  Juin  &  Juillet,» 


Ntunnialana  Linn 
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LE  MOURON  MALE  &  LE  MOURON  FEMELLE, 

Plantes  annuelles,  du  nombre  des  céphaliques. 

L  Anagallis  cœruleo flore ^  Inft.  R.  H.  C.  B.  P.  xjx.  II.  Anagallis  cœruleo flore ^  Inft.  R.  H.  C.  B.  P. 

AnagalLis  arvenfls.  Linn. 

Tournef-  clafT.  2.  fe£t.  5.  gen.  2.  Linn.  Pentandria  monogynia.  Adans,  22  fam.  de  la  Lyrimackle. 

Ces  deux  efpeces  de  plante  croifTent  naturellement  au  milieu  des  champs ,  le  long  des  foflfes ,  dans  les  vi¬ 
gnobles  ,  dans  les  jardins  ,  &c  font  très  communes  aux  environs  de  Paris.  La  racine  du  Mouron  mâle  (  ^  , 

blanche  ôc  garnie  de  fibres ,  poulTe  plufieurs  petites  tiges  tendres  &  couchées  par  terre.  Les  feuilles  font  op- 
pofées  le  long  de  tiges  deux  â  deux  ,  &  d'un  goût  âcre.  Les  fleurs  font  en  rofette  à  cinq  quartiers,  Sc  paroifi 
fent  au  mois  de  Mai ,  Juin  ôc  Juillet.  Le  pédicule  auquel  elles  font  attachées  fort  des  aiffelles  des  feuilles  :  en 
place  du  piftilqui  s  eleve  au  milieu  du  calice,  il  fuccede  de  petits  fruits  fphériques  qui  s  ouvrent  en  mûriflfant 
ôc  fe  partagent  en  deux  coques  remplies  de  femences  menues  ôc  auguleufes  entaflees  fur  un  placenta.  Cette 
defcription  peut  s’appliquer  auffi  au  Mouron  femelle  ,  fi  ce  n’efl:  que  les  feuilles  de  ce  dernier  font  plus 
grandes  ôc  que  fes  fleurs  font  bleues  ou  quelquefois  blanches;  mais  plus  rarement  de  cette  derniere  couleur  ; 
tandis  que  celles  de  l’autre  efpece  font  toujours  rouges  ;  toutes  les  deux  ont  à-peu-près  le  même  ufage  en 
Médecine ,  ôc  contiennent  beaucoup  de  fel  ,  médiocrement  de  l’huile  ôc  du  phlegme  :  elles  ont  un  goût 
d’herbe  falée  ôc  rougilfent  le  papier  bleu.  Les  graines  le  rougiflent  encore  davantage  ;  ce  qui  a  fait  conjedurer 
qu’elles  approchoient  de  la  terre  foliée  de  tartre  de  Muller.  Le  mouron  eft  vulnéraire  ôc  fudorifique  ;  on  l’em¬ 
ploie  par  poignées  dans  les  tifanes  ôc  les  apozemes  qu’on  ordonne  aux  hypocondriaques  ;  bouilli  légèrement 
dans  un  verre  de  vin ,  félon  Tragus ,  c’eft  un  bon  remede  contre  la  pefte.  Le  même  recommande  le  fuc  de 
Mouron  dans  l’hydropifie  ôc  dans  les  obftruétions  du  foie  ôc  des  reins.  On  emploie  dans  l’epilepfie  la  teinture 
de  fes  fleurs  faite  avec  de  l’efprit-de-vin  ;  ôc  l’extrait  de  toute  la  plante  ,  mêlé  avec  celui  des  fleurs  de  millepertuis  : 
l’eau  diftillée  qui  efl:  bonne  aufli  dansl’hypocondriacie,  fertpour  les  fluxions  des  yeux,  appaife  les  tranchées  des 
enfants ,  ôc  remédie  à  la  fuppreflion  des  régies  ;  on  confeille  encore  l’ufage  interne  du  Mouron  dans  la  ma¬ 
nie  ôc  la  phrénéfie  qui  accompagne  quelquefois  les  fievres  continues.  Elles  entrent  dans  l’onguent  d’ache  dont 
on  fe  fert  pour  nettoyer  ôc  pour  cicatrifer  les  plaies  ôc  les  ulcérés  ;  ôc  qui  pour  cette  raifon  eft  appelle 
mondificatif;  mêlées  avec  une  égale  quantité  de  lait  de  vache ,  c’eft  un  remede  éprouvé  pour  les  phtifiques  ôc 
pour  ceux  qui  ont  des  abcès  dans  la  poitrine.  Villeneuve  prétend  que  pour  raffermir  les  gencives  ,  lorfque 
les  dents  vacillent  dans  leurs  alvéoles  ,  il  faut  mâcher  la  racine  du  Mouron  mâle.  Les  deux  efpeces  font 
vulnéraires  ;  on  les  prend  intérieurement  en  infufion  ,  ôc  on  les  applique  à  l’extérieur  pour  les  morfures  des 
ferpens  ôc  des  chiens  enragés.  Simon  Pauli  dit  qu'on  applique  un  cataplafme  de  Mouron  bouilli  dans  l’urine 
fur  les  pieds  ôc  les  mains  des  gouteux  ,  que  ce  remede  eft  d’un  ufage  familier  dans  fon  pays.  Au  refte  ,  il  ne 
faut  pas  confondre  ces  deux  efpeces  avec  le  Mouron  d’eau  ,  qui  eft  une  plante  différente  ,  qui  croît  aux  lieux 
aquatiques  ôc  marécageux  ,  ôc  qui  eft  eftimée  antifcorbutique.  On  donne  aufli  le  nom  de  Mouron  à  la 
Morgeline  ,  plante  très  commune ,  qui  fert  à  la  nourriture  des  oifeaux ,  ôc  fur-tout  des  ferins.  En  Norman¬ 
die  ,  on  donne  le  même  nom  à  cette  efpece  de  lézard  appelle  communément  Salamandre. 


Le  Mouron  male  etj-emelle 

Lit.  liai  Jjicujallule.JSoy.Minujes.  Funpernell  Æan.  Gauchhei/l  . 
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LA  VÉRONIQUE  MALE,  ou  LE  THÉ  D’EUROPE, 

Plante  VIVACE,  DU  nombre  desApéritives. 

Veronica  mas ,  JUpina  &  vulgatijjima,  C.  B.  P.  z^6.  Veronica  officinalis.  L.  S.  P. 

Tourtjef.  clafT.  i.  fed.  y.  gen.  5.  Linn.  Diandria  monogynia.  Adans.  27.  Fam.  des  perfonnées. 

La  VÉRONIQUE  croit  abondamment  dans  les  bois  &  dans  les  prairies  élevées.  Sa  racine  {a)  eftligneufe; 
c’eft  un  pivot  médiocre  garni  de  fibres  rameufes  ;  &  fes  tiges  font  ordinairement  couchées  à  terre  :  elles  font 
ligneufes,  foibles,  cylindriques  &  velues  :  elles  tracent  à  la  furface  de  la  terre  ,  jettent  de  nouvelles  racines 
de  diftance  en  diftance  ,  ne  parviennent  guere  à  la  hauteur  d’un  pied  :  elles  jettent  &  là  des  rameaux 
qui  font  couchés  à  terre  comme  elles,  &  n’élevent  que  leur  fommet.  Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  : 
elles  font  portées  par  des  pétioles  courts  &  membraneux  qui  embralfent  la  tige  par  leur  bafe.  Ces  feuilles 
font  ovales ,  terminées  en  pointes ,  &  dentelées  finement  &c  affez  régulièrement  tout  autour.  Les  rameaux 
fortent  des  ailTelles  des  feuilles,  &  portent  les  mêmes  caraderes  que  la  tige. 

Les  fleurs  font  portées  dans  les  aifTelIes  des  feuilles  vers  le  fommet  de  la  tige  &  des  rameaux ,  difpofées  en 
épi  ;  elles  font  foutenues  par  des  pédicules  cylindriques  &  courts ,  lefquels  font  accompagnés  à  leur  origine 
d  une  feuille  florale ,  oblongue  &  unie.  Ces  fleurs  font  monopétales.  Nous  en  avons  repréfenté  une  vue  par 
derrière  ;  c’eft  un  tube  cylindrique  à  fa  bafe,  &:  évafé  en  foucoupe  à  fon  extrémité,  &  divifé  en  quatre 
parties  arrondies.  La  même  corolle  eft  repréfentée  ouverte  (c),  &  laifle  voir  les  deux  étamines  qui  font  at¬ 
tachées  par  leur  bafe  aux  parois  de  la  corolle  ,  dont  elles  excédent  la  longueur.  Le  piftil  eft  repréfenté  ( 
pofé  au  centre  du  calice  ;  il  eft  compofé  de  l’ovaire ,  d’un  ftyle  long  &  cylindrique ,  &  d’un  ftigmate  hémif- 
phérique.  Le  calice  dans  lequel  repofe  la  fleur  eft  repréfenté  (e)  ;  c’eft  un  tube  médiocre,  divifé  en  quatre 
dents  pointues  :  il  perfifte  jufqu’à  la  maturité  du  fruit. 

Le  fruit  qui  fuccede  à  la  fleur  eft  une  capfule  (^f)  platte ,  comprimée  par  le  haut ,  partagée  en  deux  loges, 
leftpelles  font  formées  par  quatre  valvules.  Cette  capfule,  dépouillée  du  calice,  a  la  forme  d’un  cœur,  comme 
elle  eft  démontrée  dans  la  figure  (g)  y  ^  les  graines  repréfentées  (A)  font  renfermées  dans  les  deux  loges 
de  la  capfule.  Toutes  les  difleétions  font  repréfentées  un  peu  plus  grandes  que  nature. 

Cette  plante  eft  une  des  plus  recommandables  de  nos  climats  ,  &  dont  les  propriétés  font  le  mieux  con- 
ftatées  :  on  emploie  fréquemment  des  feuilles  de  Véronique  en  infufion  théiforme.  Le  rapport  de  fes  vertus 
avec  celles  du  thé  lui  a  fait  donner  le  nom  de  tAe  d'Europe  ;  &  nombre  de  fes  vertus  ont  donné  lieu  d’écrire 
l’hiftoire  de  cette  plante  ,  laquelle  eft  imprimée  à  Paris  fous  Je  titre  de  Thé  de  l'Europe.  Plufieurs  Praticiens 
élevent  fes  vertus  au-deflus  de  cette  plante  étrangère ,  pour  difliper  les  étourdiflements ,  les  migraines,  la  pe- 
fanteur  de  la  tête  &  les  aflbupiflements.  On  fait  infufer  une  pincée  de  feuilles  de  Véronique  dans  un  demi- 
feptier  d’eau  bouillante  :  l’ufage  de  cette  infufion  eft  propre  aux  gens  de  Lettres  ;  elle  rend  la  tête  plus  libre 
&  plus  capable  de  foutenir  l’application  &  l’étude.  La  Véronique  s’emploie  utilement  dans  la  rétention 
d’urine ,  dans  la  gravelle.  Son  ufage  eft  propre  à  rétablir  le  cours  des  liqueurs ,  &  à  défobftruer  les  vifeeres  :  on 
l’emploie  utilement  dans  les  maladies  longues  caufées  par  les  obftrudions  du  foie,  du  pancréas  &  des  glandes 
du  méfentere. 

Les  feuilles  de  Véronique  entrent  dans  les  infufîons  &  les  décoétions  vulnéraires.  Leau  diftillée  de  Véro¬ 
nique,  &:  le  firop  fait  avec  le  jus  de  cette  plante ,  font  regardés  comme  d’excellents  remedes  pour  arrêter  le  cra¬ 
chement  de  fang,  pour  appaiferla  toux,  pour  guérir  l’ulcere  du  poumon,  &  pour  foulager  les afthmatiques. 

L  eau  diftillee  de  la  V éronique ,  ou  la  décoétion  de  toute  la  plante ,  s’emploie  extérieurement  avec  fuccês 
pour  effacer  les  taches  de  la  peau,  pour  la  gale  &  la  gratelle,  en  baflînant  les  parties  malades ,  ou  en  en  faifant 
des  fomentations ,  fuivant  du  Renou.  Ce  remede  eft  utile  pour  le  cancer. 

La  Véronique  entre  dans  l’eau  vulnéraire  ,  dans  l’eau  d’arquebufade,  &  dans  le  mondificatif  d’ache, 


'  ''-fy.' 


ff  ’  fr'- 


t 


i  ■ 


iÀ\ 


.\sV\v\*  ‘ 


¥ 


O  U  U  E  :ï  3  a  a  a  j 

•  '  -  •-  ■'  i';  ^  r  a:  r  r  j  -  o  v  :j  ,  j  y  a  t  a  a  1 

•■[:'■'■'  -  •-  aui^-  •u)u,u\ 

.A  .An a';; -O 7:  /;A:>,:.:Ai  .k":k;:  .n—  .?  .AA., 


:  /;A'>;:.::G  .K":iA 
’îl  ’!,!;•■ 


U- 

.  i :. ,  ,:  jfi:.vh  ■  ;.:.  <■:>!:: 
vrAj  j;  .,A;'A..;  A)  .2:!:;r,.,.s  -.:, 

:  A_j;  ,  .  .îil  .  <  l;v.-.  :■  -à  >■;. 


'■  -T:  ;  :;vr  l.-TOû  A  A 
,;...  ..;-  •;j,ç  G  ^  r  .f  i/-r  .  ;.;  •>.  j:.,  ’/...  .-  ^  r.-i;,;:  ;A'1  j :!  ;,'j 

■  ..  ;  ,  vraar.i'^,  vtn/î:a:!  ^  ..■  ;;,  up  ;;;o1  îsib  ;  (r)  ?‘,x: 

lii  si-: .  3:  al:_(  r'.  çP/i'-./jr/:  -.Arj'-.-.on  :  >  ^nDmAs"  ^bLT^^^ 

.  f.  -s  Dripr)  -^ncl  :i"  x)-'  j;;X  ans; A A  i'-p  ?fji’u*;;  ?9:2Ab 

‘  i  '  :  '  -y-  -  -  I  -*j  ;  .  ^  *  'l.iil  c'-  .  ^  (  r  .  ;.i  .'j'  ■■’  !0;'j  7  O  'i  ■■'.  !  v"^  J  .  '  .V  * 

,  .  ■’  -Agn  £,!  si;  esisa 

-•-  ‘  ‘i:.'-n/,V-;i-''n;.A  , r;.,/.  j  rsJ  snp  afiii?  ,  an-'  A,;  nriusB  eaJ 
'  ‘  ’  ■  '■  ■  i-O  ,  :x:s;:;,u!.^A.^ps■  i  A.  Acfè  xs  ?sAp 

'  -.  '  -JA  ■  V  1-/  :  -f  '  ■  ■  >  ^  sAi  A!i-;,As;;iiD  Ai;d  a::  J  f- x':;  -x 

;  v'';-/  :.AA;-:A-  -  ^  •  ^'•/'A'^'îAApAa  •--A  j;sAA'/;  1  La 

■  ■'■  '  •■  '  ■'  -  '  <  ^  f-:’  v  arw.  A  -olloïc©  .?j  ,e»^»  .  Asip  xur  :'Süfb;>: 

:  -  .  :  A.  ■  A  '/•  . 'ji  csj,.;  S...S  'î  :  î.'v.i  ;,1  s3>;o  i  •- ripnotr  ,i  rji  r.r v '('■‘‘nsa  Os  iijp  L'fi 

,  "  A  ■ -î’ '.p  ?ss  AiiviA  i'3  èjf-và 

•  A  A,' ‘■----■A  ■■''•  ^  A'*  ■■•••''•■■•-' A)rAArpn  ^  ^Ahn,  m  -;.^A  sA.  ,  Aï 

,  .  ...  ''a  ■-'.•■;•>.  ..  '  ,,..A  ;.■  G-*"-' 

'-  ■  ,^  ■  A'  t  c  îiPü^nss.A  ;  -  -  in' .1  axg  Aij'non  ,  csr>j^nol 

;  A  3..,.'  -  va  si)  '  eAiu.  :.A  i  aj!.r  --xI-'Aisii  cxx'süi  ;iuic  inol  EslÜns}. 

'  '  ‘  Ai  :  3nA.i -olAssqA  -rA,  ,  a  .?A  :;  x a  A  uA  2siA;r>-?s^ -:  q:.  -A  :.-;:nfcA  0  2-Iq  n-sO 

.  3i;  "■''-sJ  A  Sliul  ‘jA-  5!']3SV  -'O.J 

'  A'  '  ^■"'  '■'|'■'A  •"■■  ■  ■  ‘  "■'*  ■'  r  i-i’  *  -'.!  :  ,:As.O  jao.  ;;;,■..:!  üro.jnoD  sjjifAq 

;S  J  A  :  :vlX;A  23]:.  îri'^-ju-a  xua  C3qu-:  i  As  A;AÛ  rx'  :  sA-  nÂ  Av  ovi.iiùqî;  ,  dvOidi 

v'A  ’-A  .  ,  ‘  ■  '  i -îAuSo  23ijA.7îj/;m  ?,sl 

,  :i  ■•/•-'’:  ;  vr;  •  -nrj;  ,;a..'^  p  J 

■’  ■■-'  ■  ■ -d  ;  J  A-îiV::;  ,  üjiAL  n- A 

"'ô*  c  ‘SÔ  ' ^ oiîiîfjp  iAp 

A,  J  < -  ,0  ^  J,.  I  ^  ...  ^  ,  _,M. s  i  f- .;,:!  fjj' ‘:-;oq;^3  r  •  A’A'î  '  :.':3  Dic!ir::ri  Duphup 

c  •■'-/p-A -y'-''  '■■'•■^X''AG:;-n^'uA:c.A  .b'sAA:'./  gmil  d  ti4 

•'■•  ,  -s  '  •  .A  :.r  ;  A'r:n  .  .iA-'.-f/ .hs  :  .ga'':’ '  AsA'jjq  A  f  -.:'.A--J 

'  '  '  '  ■  ‘  A.'''A'.  ’'A‘  ‘  ■  ■  ',  ■  . 

’is  ^  :  ;  -  ■•>a' ■ A  .2pni\'u  t  A  j.'jsrncilc^à 

'  -Ai.-pb  :')a.a  -'aAAî/.'p.^'bl^pvauu' 

.■  p--n;a..:A  .A  ::;;a  xiJÊ^'Lsia. A. :A  i..p  .  :A -.^LuArA -inc- coinod  fb  ^:oibobb.^^ 


A.o  . 


.‘i  -sO  MO  C 


LE  BECCABUNGA, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Anti-scorbutiques. 

Beccabunga  major  officin.  C.  B.  P.  Veronica  ^eccabunga.  L.  S.  P. 

Tom-NEF.  clair.  I.fea.  5.  gen.  5.  Linn.  Diandria  monogynia.  Adans.  ay.  Fam.  des  Perfonnees. 

Le  Beccabunga  croit  abondamment  dans  les  fontaines  &  au  bord  des  ruiffeaux.  Sa  racine  {a)  eft  noueufe 
&fibreufe;fes  tiges  s’élèvent  d’environ  un  pied ,  le  plus  ordinairement  rampantes  (i)  &  quelquefois  droi¬ 
tes  (1)  :  elles  font  quadrangulaires ,  articulées ,  comme  la  racine ,  par  des  nœuds  de  diftance  en  diftance  :  ces 
nœuds  rejettent  de  nouvelles  racines,  &  la  plante  trace  &  fe  multiplie  par  leur  fecouts.  C’eft  auffi  à  chacun 
de  ces  nœuds  que  s’attachent  les  feuilles  qui  font  oppofées  deux  d  deux  :  elles  font  ovales ,  lilfes ,  légèrement 
dentelées.  Les  branches  font  nombreufes  ;  elles  nailfent  dans  les  ailfelles  des  feuilles,  &  portent  les  memes  carac- 
teres  de  la  tige. 

Les  fleurs  naiflenc ,  ainfi  que  les  branches ,  dans  les  aiflelles  des  feuilles  au  fommet  de  la  plante ,  arran- 
ccées  en  épis  fur  des  rameaux  cylindriques ,  où  elles  font  foutenues  alternativement  par  des  pédicules  foibles, 
kfquels  font  accompagnés  à  leur  bafe  d’une  feuille  florale  oblongue  ,  terminée  en  pointe  ,  fans  dentelure. 
Les  fleurs  font  monopétales  ;  c’eft  un  tube  (  b  )  évafé,  divifé  en  quatre  parties  arrondies  :  les  étamines  font  at- 
tachées  aux  parois  de  la  cdrolle  donc  elles  excédent  les  divifions.  Le  piftil  (c)  eft  compofé  de  l’ovaire  &  du 
ftil  qui  eft  terminé  par  un  ftigmate  fphérique.  Toute  la  fleur  repofe  dans  le  calice  (  </) ,  lequel  eft  un  tube 
évafé  &:  divifé  en  quatre  fegments  aigus. 

L’embryon  devient,  par  fa  maturité,  une  capfule  {e)  partagée  en  deux  loges  &  quatre  valves  (  / ) ,  &  ren¬ 
ferme  de  petites  femences  menues  &  ovoïdes  (^).  . 

Le  Beccabunga  à  feuilles  longues ,  nommé  par  Linnæus  V ironica  anagallts  ,  différé  peu  de  celui-ci  ;  les 
feuilles  font  plus  longues  &  les  dentelures  plus  nombreufes  ;  fes  tiges  font  ordinairement  droites ,  &  les 
fleurs  plus  diftantes  les  unes  des  autres  fur  leurs  épis.  Ces  deux  efpeces  fleuriffent  vers  les  mois  de  Mai  &  Juin. 
Les  vertus  de  l’une  &  de  l’autre  font  les  mêmes. 

Cette  plante  contient  beaucoup  de  fel  effentiel ,  d’huile  &  de  phlegme ,  au  rapport  de  Lemery.  Elle  eft  dé- 
terfive ,  apéritive  &  vulnéraire  ;  fon  ufage  en  falade  eft  propre  aux  tempéraments  chauds  &  fecs  ,  &  chaffe 
les  mauvaifes  odeurs  de  la  bouche.  ^ 

Le  Beccabunga  fe  trouve  ordinairement  mêlé  avec  le  creffon  d’eau  ;  fon  ufage  eft  femblable  à  celui  du  cref- 
fon  d’eau ,  aufll-bien  que  la  dofe  &  la  maniéré  de  le  préparer.  Le  fuc  de  Beccabunga  ,  depuis  deux  onces  juf- 
qu’à  quatre ,  dans  un  verre  de  petit-lait ,  foulage  les  fcorbutiques  ;  lorfqu  ils  ont  des  taches  fur  le  corps ,  ou 
quelque  membre  engourdi ,  on  les  expofe  au  bain  de  vapeurs  préparé  avec  cette  plante.  Foreftus  recommande 
fort  le  firop  fait  avec  le  fuc  de  Beccabunga,  &  celui  de  l’herbe  aux  cuillers.  Il  y  a  des  gens  qui  ,  pour  guérir 
les  dartres  &  purifier  le  fang,  font  prendre ,  pendant  deux  ou  trois  mois ,  régulièrement  tous  les  matins ,  un 
gros  ou  demi-gros  de  conferve  des  feuilles  de  Beccabunga.  Sa  décodion  eft  apéritive  &  hyftérique  ,  pouffant 
également  les  urines  &  les  écoulements  périodiques.  Cette  plante  eft  auffi  vulnéraire.  ^ 

Simon  Paulli  affure  que  le  cataplafme  fait  avec  cette  plante  appaife  la  douleur  des  hemorrhoïdes  &  les  guérit. 
Sa  décodion  eft  bonne  pour  réfoudre  les  tumeurs  qui  furviennent  aux  jambes  &  aux  pieds  des  fcorbutiques. 
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LE  BOUILLON  -  BLANC  ,  MOLÈNE  ,  ou  BONHOMME  , 

Plante  bisannuelle,  du  nombre  des  Emollientes. 

Verbafcum  mas  latifolium  luteum.  C.  B.  P.  Verbafcum  Thapjus,  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  2.  fed.  5.  gen.  8.  Linn.  Pentendriamonogynia.  AüANS.Fam.  desPerfonnées. 

Le  Bouillon-blanc  fe  rencontre  communément  au  bord  des  chemins ,  dans  les  terreins  fablonneux 
&  dans  les  champs.  Sa  racine  (  }  eft  longue ,  ligneufe  &  rameufe.  Ses  tiges  s’élèvent  de  quatre  ou  cinq  pieds 

(on  en  obtient  meme  de  plus  hautes  par  la  culture  ).  Elles  font  rondes,  groïTes ,  ligneufes.  Les  premières 
feuilles  font  couchées  à  terre ,  les  fuivantes  font  rangées  alternativement  le  long  de  la  tige.  Elles  font  ailées, 
entières,  ovoblongues,  terminées  en  pointe  ,  crenelées  en  leurs  bords ,  cotonneufes  des  deux  côtés ,  molles. 
Les  fleurs  font  rangées  en  épi  &:  occupent  une  grande  partie  de  la  tige.  Elles  font  monopétales  {b),  divifées  en 
cinq  parties;  les  cinq  étamines  font  attachées  à  la  bafe  de  la  corolle  repréfentée  ouverte  ( c').  Le  piftil  (  d)  eft 
place  au  centre  de  la  corolle  &  s’attache  au  fond  du  calice  à  cinq  feuilles  ,  &  devient  un  fruit  ou  cap- 
fule  (/)  a  deux  loges  &  deux  valves  (  comme  on  le  voit  dans  la  figure  (^),  où  cette  capfule  eft  coupée  tranf- 
verfalement  ),  remplie  de  femences  menues  &:  anguleufes  (^h)  attachées  fur  le  placenta  (z). 

Le  Bouillon-blanc  contient  beaucoup  d’huile  &  modérément  de  fel  eflentiel.  Ses  feuilles  ont  un 
goût  ftyptique  &  un  peu  falé.  Leur  ufage  eft  commun  dans  les  décodions  adouciflantes  ;  elles  fontaufti  vulné¬ 
raires  aftringentes  lorfqu  elles  font  appliquées  fur  les  plaies  récentes  après  les  avoir  écrafées  ou  pilées  &  mêlées 
avec  un  peu  d  huile  d  olive  en  maniéré  d’onguent  ;  on  s’en  fert  heureufement  à  la  campagne.  La  Molêne  eft 
aulTi  déterfive  &  excellente  pour  la  teigne  ;  voici  comme  il  s’en  faut  fervir.  Filez  l’herbe  &  en  tirez  le  jus ,  faites- 
la  tiédir  &  en  ^appliquez  fur  la  tête  des  comprelTes  qui  en  foient  imbibées ,  &  par  deflus  un  linge  chaud  ;  il 
faut  rafer  la  tête  auparavant.  Mathiole  faifoit  gargarifer  avec  la  décoaion  des  feuilles  &  des  fleurs  dans  les 
maux  de  gorge  ,  &  l’ordonnoit  aulTi  pour  la  toux  violente  ,  dans  la  dyflénterie ,  le  tenefme  ,  la  colique ,  les 
tenfions  douloureufes  &  inflammatoires  du  bas- ventre.  La  décodion  de  Bouillom blanc  eft  très  utile,  &  d’un 
ufage  très  commun.  On  prend  même  cette  plante  intérieurement  &  en  maniéré  de  tifane  ;  mais  alors  on  em¬ 
ploie  plutôt  les  fleurs  ,  qu’on  jette  par  pincées  dans  la  tifane  lorfqu’on  eft  prêt  à  la  tirer  du  feu.  Tracrus  emploie 
la  racine  de  Bouillon- blanc  bouillie  en  vin  rofat  pour  la  colique.  On  la  fait  bouillir  dans  du  kit  pour  le 
tenefme ,  &  dans  de  l’eau  de  forge  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  &  la  dylTenterie.  Ses  fleurs  font  béchiques  & 
pedorales  ,  propres  a  adoucir  les  âcretés  du  fang  &  les  démangeaifons  de  la  peau ,  &  pour  les  hémorrhoïdes 
internes  externes.  Je  me  fuis  bien  trouvé ,  dit  Chomel ,  dans  cette  derniere  maladie  de  la  décodion  des 
ftuilles  de  Bouillon-blanc  &  de  Guimauve  dans  le  lait ,  foie  en  appliquant  les  herbes  fur  les  hémorrhoïdes 
étant  lur  un  baflin  a  demi  plein  de  cette  décodion  ,  foit  en  recevant  fimplement  la  fumée  aflîs  fur  une  chaife- 
percee ,  ce  qui  eft  plus  commode.  J’ai  fait  percer  &  fuppurer  doucement  des  clous  &des  petits  abcès  qui  étoient 
furvenus  autour  du  fondement  de  quelques  perfonnes  fujettes  aux  hémorrhoïdes,  par  le  fecours  de  femblables 
rumigations ,  qui  les  ont  prefervees  de  la  fiftule  dont  elles  étoient  menacées. 

La  ftmence  de  Bouillon-blanc,  à  la  dofe  d’un  plein  dë  à  coudre ,  ëcrafëe  &  prife  dans  l’eau  de  Chardon- 
benit,  a  la  dofe  de  quatre  a  cinq  onces ,  palTe  pour  un  fudorifîque  aflTurë  dans  la  pleurëlîe.  Il  faut  prendre  le 
temps  d’un  commencement  de  fueur  pour  le  rendre  plus  efficace.  Plufieurs  perfonnes  fe  font  fervies  avec  fuccès 
dans  la  fievre  quarte  de  fa  racine  mife  en  poudre ,  1  la  dofe  de  deux  onces  dans  un  verre  de  vin  blanc  donnée 
avant  1  accès  dans  le  commencement  du  frilfon.  On  prépare  le  fuede  Bouillon-blanc  pour  la  goutte  ainfi  que 
pour  I  inflammation  des  hémorrhoïdes  ;  on  pile  les  feuilles  &  les  fleurs ,  on  les  lailTe  pourrir  dans  des  'tinettes  de 
bois  bien  couvertes  &  lutees  avec  du  plâtre  :  après  trois  mois  de  digeftion ,  on  en  exprime  le  fuc  qu’on  conferve  ' 
^nsd^furie?  bouchées.  Tragus  veut  qu’on  l’expofe  au  foleil ,  &  d’autres  demandent  qu’on  l’enterre 

Tragus  &  Mathiole  difent  que  l’eau  diftille'e  des  fleurs  de  Bouillon-blanc  eft  très  bonne  pour  la  brûlure  ’ 
pour  la  goutte,  pour  1  erefipele  &  pour  les  autres  maladies  de  la  peau.  Ce  dernier  Auteur  ordonnoit  pour  les’ 
hemorrhoffies  un  cataplafme  fait  avec  des  feuilles  de  cette  plante  &  celles  de  poireau ,  malaxées  &  pilées  avec  la 
mie  de  pain  &  quelques  jaunes  d’œufs.  ^ 
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LA  MORELLE  A  FRUIT  NOIR, 


Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  assoupissantes. 

Solanum  officinarum  acinis  nigricantibus.  C.  B.  P.  i  éé.  Inft.  R.  H.  148.  SoUnum  nigrum.  Linn.  Sp.  léé.  I  p. 

Tournef.  clafT.  2.  fed.  6.  gen.  i.  Linn.  Pentandria  monogynia.  Adans.  28.  fam.  des  Solanum. 

La  Morelle  eft  une  plante  ainfi  appellée  ,  à  ce  que  prétendent  les  Etymologiftes  ,  parceque  fon 
fruit  eft  noir  comme  un  Maure.  On  la  trouve  le  long  des  chemins ,  auprès  des  haies  ,  dans  les  jardins 
&  autres  lieux  cultivés.  Sa  racine  (  )  ^longue ,  fibreufe  ,  chevelue  &  d  un  blanc  fale  ,  pouffe  une  tige  haute 

d  environ  un  pied  &  demi ,  pleine  de  moelle  ,  &  divifée  en  plufieurs  branches.  Les  feuilles  alternes  dont  cette 
tige  eft  garnie ,  fontoblongues,  affez larges,  molles ,  d’un  verd  foncé  ,  quelquefois  noirâtres ,  &  fe  terminent 
en  pointe.  Les  fleurs  fortent  des  branches  mêmes  un  peu  au-deffous  des  feuilles  :  ce  font  des  rofettes,  décou¬ 
pées  communément  à  cinq  pointes ,  au  centre defqueiles  on  remarque ( ^)  le  piftil  &  cinq  etammes.  Ce  piftil 
fort  du  fond  du  calice  (c)  ,  &  devient ,  la  fleur  paffée ,  un  fruit  rond  ou  ovale  ,  gros  comme  une  baie  de  ge¬ 
nièvre,  &  qui  eft  d’abord  verd,  mais  que  la  maturité  rend  noir.  Ce  fruit,  mou  &  plein  de  fuc  ,  eft  peint  (  d) 
coupé  tranfverfalement ,  &  l’on  a  repr^fenté  (  .  )  les  femences  qui  s’y  trouvent.  La  racine  de  cette  plante  eft 
infipide ,  d’un  goût  herbeux  &  un  peu  falé  ;  les  ^èuilles  donnent  un  fuc  verd  ,  qui  a  la  même  faveur  herbeufe , 
mais  plus  fade.  Les  fruits  ont  quelque  chofe  de  vineux  &  une  légère  acidité  ;  toute  la  plante  a  une  odeur  affoupif- 
fante.  Elle  contient  beaucoup  de  phlegme  &  d’huile  &  peu  de  fel.  L’efpece  que  nous  décrivons  eft  celle 
qu’on  emploie  le  plus  ordinairement  en  Médecine ,  quoiqu’on  puiffe  lui  fubftituer  la  Morelle  grimpante 
(  Dulcamara  )  dont  l’ufage  intérieur  n’eft  pas  ft  fufped  que  celui  de  la  Morelle  ordinaire.  En  général ,  l’ufage 
interne  des  plantes  de  cette  famille  eft  bien  moins  recommandable  que  leur  application  extérieure.  Céfalpin 
affure  pourtant ,  que  l’on  peut  faire  boire  l’eau  ou  le  fuc  de  Morelle  dans  les  inflammations  du  ventricule  ,  & 
que  trois  onces  de  cette  même  eau,  prifes  avec  pareille  quantité  d  eau  d  abftnthe  ,  pouffent  les  fueurs.  Tragus 
dit  au  contraire  que  cette  eau  a  été  mortelle  pour  les  cochons ,  fur  lefquels  il  en  avoit  fait  1  effai.  Il  ajoûte  qu  il 
n’eft  permis  d’en  faire  ufage  qu’un  certain  tems  après  l’avoirdiftillée.  Depuis,  ily  a  eu  des  perfonnes  attaquées 
de  çonvulftons  très  dangereufes  pour  avoir  mangé  imprudemment  des  baies  de  Morelle  ;  ce  qu  il  y  a  de  certain, 
c’eft  que  cette  plante  ,  appliquée  à  l’extérieur  ,  eft  un  répercuflif.  Ses  feuilles  &  fes  fruits  font  très  anodyns , 
&  on  les  emploie  dans  la  plupart  des  cataplafmes  émolliens.  On  les  met  fur  les  hémorrhoides ,  après  les  avoir 
ftnplement  pilés  &  écrafés.  Le  fuc  qu’on  en  exprime  produit  d’aufli  bons  effets  :  on  en  baftine  les  cancers  , 
après  l’avoir  remué  quelque  tems  dans  un  mortier  de  plomb.  Selon  Chomel ,  ce  fuc ,  anime  avec  une  fixieme 
partie  d’efpric-de-vin  bien  redifié ,  s’emploie  avec  fuccès  pour  l’éréfipelle ,  le  feu  volage ,  les  dartres ,  les  bou¬ 
tons  &  les  démangeaifons  de  la  peau.  Sa  vertu  répercuffive  &  fa  froideur  naturelle  agiroient  trop  fortement 
fans  le  mélange  de  l’efprit-de-vin.  Le  fuc  de  Morelle  fert  à  plufieurs  préparations  médicales ,  indiquées  dans 
les  Pharmacopées.  L’eau  diftillée  qui  fe  trouve  dans  les  Boutiques  ,  a  les  memes  ufages  que  le  fuc  ;  mais  Cho¬ 
mel  ,  que  nous  confultons  à  ce  fujet ,  dit  quelle  n a  pas  les  mêmes  vertus.  Les  propriétés anodynes  &  narcoti¬ 
ques  de  la  Morelle  font  exprimées  dans  fon  nom  latin  (  S olanum  ),  qui  veut  dire  foulager ,  conforter ,  parceque 
cette  plante  adoucit  les  humeurs  &  fortifie.  Nous  aurons  occafion  de  revenir  plufieurs  fois  fur  les  vertus  utiles 
ou  nuifibles  de  ces  fortes  de  plantes  affoupiffantes ,  &  de  faire  voir  la  vérité  de  ce  qu’a  dit  M.  Adanfon  ;  que 
ce  font ,  à  l’extérieur ,  les  caïmans  &  les  réfolutifs  peut-être  les  plus  puiffans  que  Ion  connoiffe.  On  ne  fauroit 
trop  bien  apprendre  à  les  diftinguer ,  parceque  leurs  baies  ont  prefque  toujours  une  apparence  féduifante  , 
qui  trompe  les  ignorans  d’une  maniéré  funefte.  Ce  n’eft  pas  la  un  des  moindres  motifs  qui  doivent  infpirer 
unzele  ardent  pour  cette  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle  ;  car  s’il  eft  bon  de  connoître  les  plantes  utiles ,  il  n’eft 
pas  moins  effentiel  de  s’accoutumer  à  diftinguer  les  dangereufes.  C  eft  en  quelque  forte  imiter  ce  qu  on  nous 
raconte  de  Mithridate  fe  familiarifer  avec  le  poifon. 
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LA  MORELLE  GRIM PANTE  ouVI  GN E  DE  JUDÉE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Assoupissantes, 
Solanumfiandens ,  feu  Tiulcamara.  C  B.  P.  i6j.  Solanum  Dulcamara.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  Z.  fea.  6.  gen.  i.  Linn.  Pentandrk  monogynia.  Adans.  28.  Fam.  des  Solanutn. 

La  Vigne  de  Judée ,  connue  aufTi.fous  le  nom  de  Douce-Amere  ,  fe  rencontre  ordinairement  dans  les  ter- 
reins  humides ,  au  bord  des  fofles ,  dans  les  haies,  &  le  long  des  ruilTeaux.  Sa  racine  {a)  s’étend  profondément 
en  terre  :  elle  eft  ligneufe ,  branchue  ,  garnies  de  fibres  fortes  &  rameufes  ,  difficiles  à  tirer  de  terre.  Ses 
tiges  selevent  communément  de  trois  à  quatre  pieds,  Ôc  quelquefois  jufqu’à  cinq  &  fîx  :  elles  s’attachent 
aux  arbrilTeaux  voifins,  ou  rampent  à  terre  ;  rarement  elles  font  verticales  :  elles  font  grêles  ,  ligneufes,  fragi¬ 
les ,  couvertes  d’une  écorce  verte  pendant  quelles  font  encore  jeunes,  mais  qui,  en  vieilliffant ,  devient 
blanchâtre  &  rude  au  toucher  :  elles  font  remplies  de  moelle  Sc  rameufes. 

Les  feuilles  font  alternes,  entières,  liflTes,  ovales,  terminées  en  pointe  ,  fans  crenelures,  découpées  feule¬ 
ment  à  leur  origine  en  deux  oreilles,  portées  à  la  tige  par  des  pétioles  courts  &  cylindriques.  Les  branches  for¬ 
cent  des  pétioles,  &  portent  les  mêmes  caraéteres  des  tiges.  Les  fleurs,  au  contraire,  naiflent  alternativement 
oppofées  aux  feuilles,  difpofées  en  grappe,  foutenues  par  de  petits  rameaux  cylindriques ,  qui  fe  divifent  en 
plufieurs  pédicules  qui  Apportent  chacun  une  fleur  )  monopétale  ,  divifée  en  cinq  fegments  pointus  ;  l’ex¬ 
trémité  de  ces  divifions  fe  roule  aflez  ordinairement  en  deflfous.  Les  étamines  font  attachées  â  la  corolle  &  fe 
raflemblent  par  leurs  anthères  :  elles  couvrent  le  piftil  (f  )  qui  eft  placé  au  centre  de  la  corolle ,  &  repofe,  ainfi 
quelle,  au  fond  du  calice  (d )  ,  lequel  eft  un  tube  menu  à  fa  bafe  ,  évafé  â  fon  extrémité ,  terminé  par  cinq 
petites  divifions.  Le  calice  accompagne  le  fruit  jufqu’à  la  maturité  du  fruit  {e)  :  c’eft  une  baie  ovoïde ,  char¬ 
nue,  pleine  de  fuc.  Nous  l’avons  repréfenté  coupé  tranfverfalement  {fj  pour  faire  voir  l’arrangement  des 
graines  {g) ,  lefquelles  font  blanchâtres  &  lifles. 

La  Vigne  de  Judée  contient  beaucoup  d’huile  &  de  fel  elTentiel.  L’odeur  des  fleurs  eft  défagréable;  le  goût 
des  fruits  eft  vifqueux;  celui  des  tiges  eft  d’abord  amer,  mais  la  douceur  fuccede  à  cette  amertume.  M.  Adan- 
fon  dit  que  la  décodion  de  fes  tiges  ou  farments ,  bue  long-temps  ôc  en  quantité ,  guérit  la  gale ,  la  goutte,  6c 
fur-tout  les  maladies  vénériennes.  Les  feuilles  6c  les  baies,  prifes  en  infufion  ou  en  décodion,  font  defficati- 
ves ,  digeftives ,  réfolutives,  déterfives,  propres  pour  les  obftrudions  du  foie,  pour  les  hernies,  pour  diflbu- 
dre  le  fang  caillé  â  la  fuite  des  chûtes  violentes.  Quoique  l’ufage  intérieur  des  baies  de  cette  plante  foit  moins 
fufped  que  celui  des  baies  de  Morelle  â  fruit  noir,  on  n’en  doit  ufer  qu’avec  circonfpedion  ;  6c  les  feuilles , 
les  tiges,  &  les  racines  quelquefois  de  cette  plante,  font  les  feules  parties  qu’on  emploie  avec  fécurité.  Tragus 
affiire  qu’on  guérit  les  vieilles  jaunifles  avec  un  verre  de  vin  blanc,  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  légèrement 
la  tige  de  cette  plante  coupee  menu  :  on  en  met  une  livre  fur  deux  livres  de  liqueur,  dans  un  pot  bien  bou¬ 
ché;  on  la  laiffe  confommer  d’un  tiers.  Camérarius  recommande  la  racine  de  cette  plante  dans  l’hydropifie  , 
6c  pour  purger  les  férofités.  Il  la  fait  bouillir  dans  l’eau ,  6c  ajoute  à  cette  décodion  deux  verres  de  vin  trempé 
d’eau  falee  ;  on  peut  auffi  mettre  environ  une  poignée  de  la  racine  fur  une  chopine  d’eau ,  6c  la  donner  enfuite 
à  deux  ou  trois  prifes  dans  la  matinée. 

Le  fuc  de  Morelle ,  mélangé  avec  un  blanc  d’œuf,  eft  excellent  pour  calmer  l’inflammation  du  prépuce,  qui 
accompagne  les  chancres  de  cette  partie  ,  fuivant  Palmes.  Jean  Prévôt ,  dans  fon  Traité  de  Médecine  des 
Pauvres,  range  cette  plante  parmi  les  purgatifs  de  la  bile.  Parkinfon  confirme  par  l’expérience  cette  propriété. 
Sebitius  alTure  que  cette  plante  pilée  6c  appliquée  en  forme  de  cataplafme  fur  les  mamelles  tuméfiées  par 
1  epaiffiflement  du  lait ,  le  refout  facilement.  M.  Ray ,  après  le  Dodeur  Hulfe,  rapporte  que  le  cataplafme  fait 
avec  les  feuilles  de  cette  efpece  àt/olanum,  6c  la  femence  de  lin,  bouillies  dans  le  vin  mufcat,  eft  excellent  pour, 
réfoudre  toutes  fortes  de  tumeurs ,  &  pour  diffiper  les  contufions. 

La  decodion  des  feuilles  de  Morelle  eft  bonne  pour  les  femmes  tourmentées  d’urines  âcres  6c  de  fleurs  blan- 
ches  ;  elles  peuvent  s’étuver  fouvent  avec  la  décodion  d’une  poignée  de  fes  feuilles  dans  une  pinte  d’eau. 
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LA  POMME  DE  TERRE. 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  résolutives  anti-scorbutiques. 

Solarium  tuberojum ,  ejculentum.  C.  B.  P.  167.  Inft.  R.  H.  Solarium  tuherojum.  Linn. 

Tournef.  clafT.  z.  fed,  6.  gen.  1.  Linn.  Pentandria  monogynia.  Adans.  13  fam.  de  la  Morelle. 

Cette  Plante  ,  originaire  du  Chily ,  fut  apportée  en  Europe  au  commencement  du  dix-feptieme  fîécle; 
cultivée  d’abord  par  les  Irlandois  ,  elle  s’eft  répandue  enfuite  en  Angleterre ,  en  Flandres  ,  en  Suiflfe ,  en  Lor¬ 
raine  &  dans  quelques  autres  Provinces  de  France.  Elle  fe  plaît  dans  les  pays  froids,  &  s’accommode  fur-tout 
des  terres  meubles  &:  un  peu  humides.  Les  racines  chevelues  de  la  plante  (  û)  partent  de  beaucoup  de  tuber¬ 
cules  ,  qui  relTemblent  en  quelque  forte  à  un  rognon  de  veau ,  qui  font  fouvent  au  nombre  de  trente  ou  qua¬ 
rante  ,  &  que  Ton  nomme  truffes  blanches  ou  rouges ,  félon  la  couleur.  Les  tiges  s’élèvent  quelquefois  à  la 
hauteur  de  trois  pieds  :  de  leurs  rameaux  fortent  des  feuilles  lanugineufes  &  compofées  de  plufîeurs  folioles 
inégales.  La  pétale  unique  de  la  fleur  repréfente  une  étoile  de  couleur  gris  de  lin.  Le  piftil  eft  au  centre 
du  calice.  Les  étamines  ,  qui  forment  par  leur  réunion  une  efpece  de  clou,  font  raflemblées  autour  du 
piftil.  Il  fe  change  en  une  baie  aflèz  grofle,  ou  fe  trouvent  quantité  de  femences,  &  que  l’on  voit  {e)  coupée 
tranfverfalement.  La  Pomme  de  terre  eft  nourriflante ,  légère  ,  facilite  le  fommeil ,  tient  le  ventre  libre  ,  & 
pafle  pour  un  excellent  anti-fcorbutique.  Elle  a  peu  d’ufages  en  Médecine;  mais  combien  de  reflburces 
n’offre-t-elle  pas  aux  Amateurs  de  l’économie  champêtre  ?  avec  quelle  ufure  &  par  quelle  heureufe  abon¬ 
dance  ne  paie  t-elle  pas  leurs  foins  &  leur  induftrie  ?  On  la  feme,  aux  approches  du  printems  ,  dans  une  terre 
labourée  :  au  mois  d’Aout  ,  on  fauche  les  feuillages  pour  les  donner  aux  beftiaux.  La  récolte  des  Pommes  de 
terre  fe  fait  en  Novembre  &  dans  tout  le  cours  de  l’hiver.  Non-feulement  cette  récolte  eft  d’une  fécondité 
merveilleufe,  puifque  le  même  efpace  deterrein  qui  donne  douze  quintaux  de  froment ,  peut  en  donner  deux 
cents  de  Pommes  de  terre  ;  mais  ce  qui  n’eft  pas  moins  étonnant ,  c’eft  quelle  n’épuife  point  le  fol,  &  n’em¬ 
pêche  pas  qu’on  y  cultive  du  bled  l’année  d’après.  Au  refte,  on  a  beaucoup  écrit  depuis  quelque  tems  fur  la 
culture  &  les  avantages  de  la  Pomme  de  terre  :  voilà  les  fujets  fur  lefquels  on  ne  fauroit  trop  écrire.  Ne  ceflbns 
donc  pas  de  remettre  fous  les  yeux  de  tous  nos  Compatriotes  l’exemple  des  Provinces  ou  cette  plante  eft  regardée 
comme  l’efpoir  des  cultivateurs  &  la  manne  des  campagnes.  Ses  tiges  &  fes  racines  fourniflent  une  excellente 
nourriture  à  nos  animaux  domeftiques  &  même  aux  chevaux,  qui  s’accoutument  à  manger  les  Pommes  de 
terre  avec  le  même  plaifir  que  l’avoine  ;  on  les  fait  cuire  d’abord,  pour  habituer  les  beftiaux  à  les  manger  crues 
&  pour  engraifler  la  volaille  ;  cuites  à  l’eau  ou  fous  la  cendre  chaude ,  aflài/Tonnées  de  beurre  ou  de  laitage 
mêlées  avec  la  foupe  ou  avec  des  ragoûts ,  elles  font  infiniment  plus  délicates  &  plus  faines  que  les  navets, 
peuvent  être  fervies  fur  toutes  les  tables.  Elles  ne  font  pas  négligées  dans  les  feftins  des  grands  Seigneurs ,  qui 
les  mangent  par  goût,  tandis  que  le  pauvre  y  a  recours  par  néceflité  ;  on  ne  fe  lafle  point  d’un  mets  aufti  Ample 
qu’il  eft  falutaire.  Des  confidérations  fi  frappantes  méritent  fans  doute ,  en  faveur  de  cette  culture,  l’attention 
du  Citoyen  ,  &  celle  même  du  Gouvernement  ;  fur-tout  fi  l’on  obferve  que  la  Pomme  de  terre  pourroit  être 
d’une  utilité  plus  grande  encore  en  cas  de  difette.  Selon  M.  Duhamel ,  on  en  retire  une  farine  très  blanche  , 
qu’il  eft  poflible  de  fubftituer  ou  de  mêler  à  celle  du  froment  pour  en  faire  du  pain.  Un  Académicien  de 
Rouen  a  donné  un  Mémoire  intéreflant  fur  ce  pain  économique  ,  &  fur  la  machine  qu’il  a  imaginée  pour 
réduire  les  Pommes  de  terre  en  une  bouillie  qui  puifle  s’allier  &  fe  pétrir  avec  de  la  farine  ordinaire,  au  lieu 
de  les  réduire  elles-mêmes  en  farine  par  la  deflication  ;  méthode  fujette  à  de  grands  inconvéniens ,  &  qui  doit 
^faire  perdre  à  ce  légume  ,  naturellement  aqueux  &  fans  confiftance,  beaucoup  de  fa  qualité  &  de  fon  fuc.  Les 
recherches  de  cet  Académicien  méritent  d’être  applaudies ,  &  fur-tout  d’être  imitées.  Eft-il  un  feul  homme 
qui  voye  avec  indifférence  ceux  qui  s  occupent  ainfî  du  premier  befoin  de  tous  les  hommes.^  eft-il  des  objets 
que  1  on  doive  propofer  de  preference  a  la  méditation  des  Philofophes  &  au  zele  des  Citoyens }  non  fans 
doute  ;  &  celui  d’entr’eux  qui  fera  parvenu  à  perfedionner  quelques  branches  de  l’agriculture  ,  fera  nommé  à 
jufte  titre  1  ami  des  hommes  &  le  bienfaiteur  du  monde.  Cette  reflexion  paroîtra  déplacée  aux  yeux  de 
quiconque  ne  fait  point  apprécier  la  gloire  &  pefer  le  mérite  réel  des  hommes  :  ceux  qui  ont  réfléchi  eux- 
mêmes  fur  ces  objets,  partageront  fans  doute  notre  maniéré  de  penfer  à  cet  égard  :  nous  ne  les  choquerons  point 
en  difant  que  la  culture  de  la  Pomme  de  terre  eft  peut  être  le  feul  avantage  dont  les  Européens  foient  rede¬ 
vables  à  la  découverte  de  l’Amérique.  Ce  qui  fert  aux  befoins  de  la  nature ,  voilà  le  vrai  tréfor  de  l’homme  • 
les  vains  tréfors  du  nouveau  monde  ne  font  que  les  inftruments  du  luxe ,  du  malheur  &  du  crime. 
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LA  POMME  D’AMOUR, 

Plante  ANNUEL  LE,  du  nombre  des  Assoupissantes, 
Solanum  pomiferum  fiu&:u  rotundo firiato  mollis,  Q  B.  P.  167.  Solarium  lycoperjicum.  L.  S.  P. 

Tour-NEF.  claff!  fe£E.  6.  gen.  2.  Linn.  Pentandria  monogynia.  Adan?.  28.  Famille  des  Solanum. 

La  Pomme  d’Amoür  eft  originaire  d’Amérique  :  on  l’obtient  en  Europe  par  la  voie  de  la  culture  ;  on  la 
cultive  beaucoup  en  Efpagne  :  elle  y  eft  connue  fous  le  nom  àc  tomados  :  on  l’y  emploie  communément  dans 
les  aliments.  On  la  feme  fur  couches  au  mois  de  Mars ,  pour  la  tranfplanter  fur  la  fin  d’ Avril  :  on  la  met  alors 
en  bonne  terre  &  en  belle  expôfition elle  demande  une  terre  grafle.  Les  Italiens  l’introduifent  dans  la  ma¬ 
jeure  partie  de  leurs  ragoûts, 

La  racine  [  a)  eft  un  pivot  garni  dans  toute  fa  longueur  de  fibres  rameufes.  Ses  tiges  s’élèvent  d’environ 
deux  pieds  ;  elles  font  droites,  cylindriques  &  rameufes. 

Les  feuilles  naifient  alternativement  le  long  de  la  tige  :  elles  font  compofées  de  plufîeurs  folioles  inégales  , 
rangées  par  paire  &  terminées  par  une  impaire.  Les  folioles  qui  compofent  la  feuille  font  entières,  ovales,  ter¬ 
minées  en  pointe,  découpées  inégalement,  quelquefois  ailées,  portées  par  des  pétioles  particuliers.  Il  y  a  com¬ 
munément  fept  grandes  folioles  le  long  du  pétiole ,  dans  les  intervalles  de  celles-là  il  y  en  a  de  plus  petites , 
inégales  entre  elles,  &  fi  petites  quelquefois  qu’elles  n’ont  plus  de  caradere. 

Les  fleurs  naiflent  hors  des  aiflelles  des  feuilles  alternativement  avec  elles  :  elles  font  portées  immédiatement 
à  la  tige  par  des  pédicules  cylindriques  fur  lefquels  elles  font  rangées  ordinairement  trois  par  trois.  Ces  fleurs 
font  monopétales;  chacune  d’elles  eft  une  corolle  d’une  feule  piece,  évafée  en  foucoupe,  divifée  en  cinq  feg- 
ments  ovales  &:  pointus,  comme  nous  l’avons  repréfenté  dans  la  figure  (^).  Les  parties  fexuelles  font  placées  au 
centre  de  la  corolle  ;  elles  confiftenten  cinq  étamines  &  un  piftil.  Les  cinq  étamines  font  réunies  par  leurs  fom- 
mets ,  de  forte  que  le  piftil  fe  trouve  enveloppé  &  caché  par  elles.  Le  tout  forme  enfemble  une  efpece  de  clou 
que  nous  avons  avons  repréfenté  (  c).  Les  anthères  des  étamines  font  courtes  î  elles  font  réunies  par  les  côtés  : 
elles  font  percées  en  haut  par  deux  petits  trous  qui  fervent  d’ilTue  à  la  poufliere  génitale.  Le  piftil  eft  compofé  de 
l’ovaire  àc  d’un  ftigmate  infenfible.  Toutes  les  parties  de  la  fleur  font  raflembléesftans  le  calice  (f/}  ;  il  eft  d’une 
feule  piece ,  divife  en  cinq  parties ,  longues ,  droites  &  pointues  ;  il  accompagne  le  fruit  jufqu’à  fa  maturité. 

Le  fruit  (c)  fuccede  à  la  fleur  ;  c’eft  une  baie  ronde  ,  molle ,  fucculente  ,  partagée  ordinairement  en  trois 
loges ,  comme  nous  l’avons  repréfenté  dans  la  figure  ,  où  il  eft  vu  coupé  tranfverfalement.  Les  grai- 
nés  Çg)  font  renfermées  dans  le  fruit,  dans  la  difpofition  de  la  figure  précédente.  Les  fleurs  doublent  aflez 
fouvent  par  la  culture,  &  les  fruits  fe  reflentent  du  changement  qu’éprouvent  les  fleurs;  &  au  lieu  d’être  ronds, 
ils  ont  autant  de  gonflements  dans  leur  circonférence  que  la  corolle  a  de  divifîons. 

Le  fruit  de  la  Pomme  d’Amour  a  un  goût  aigrelet  aflez  agréable.  Le  peuple  Efpagnol  en  fait  grand  cas 
dans  les  potages.  On  le  confit  au  vinaigre.  Mais  quoique  des  nations  entières  mangent  habituellement  ce 
fruit ,  plufieurs  Auteurs  l’ont  regardé  comme  un  aliment  dangereux, 

L’ufage  extérieur  du  fruit  de  Pomme  d’Amour,  infufé  dans  l’huile  d’olive,  eft  utile  pour  les  contufions , 
pour  les  tumeurs ,  &  pour  appaifer  les  douleurs  de  la  fciatique  &  des  rhumatifmes.  Le  fuc  de  la  plante  eft 
propre  à  difliper  les  fluxions  &  appaifer  les  inflammations  des  yeux. 

Les  feuilles  de  la  Pomme  d’Amour  peuvent  être  fubftituées  à  celles  de  la  inorelle  à  fruit  noir,  dans  les  fo¬ 
mentations  &  dans  les  cataplafmes. 
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LE  COQUERET,  ou  L’ALKEKENGE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Apéritives. 

Solarium  vejicanum.  C.  B.  P.  i66.  Thyfilis  Alkekengi.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  2.  fe£b.  3.  gen.  G.  LiNN.Pentaiidria  monogynia.  Adans.  28.  Fam.  desSolanum. 

Le  Coqueret  croît  naturellement  dans  les  vignobles  ,  aux  lieux  ombrageux  &  dans  les  terrains 
humides-  Sa  racine  (<2)  eft  garnie  de  grolTes  fibres.  Les  tiges  s’élèvent  d’environ  un  pied;  elles  font 
droites ,  légèrement  velues.  Les  feuilles  nailferit  deux  à  deux  fans  être  oppofées  ;  elles  font  attachées  du 
même  côté  de  la  tige.  Elles  font  alternes ,  entières  ,  fans  crenelures ,  de  forme  ovale  ,  terminées  en  pointes , 
foutenues  par  de  longs  pétioles.  Les  fleurs  naiffent  dans  les  aiflelles  des  feuilles  ordinairement  folitaires  ;  elles 
font  monopétales,  La  corolle  eft  un  tube  (  c  )  évafé  à  fon  extrémité  ,  divifé  en  cinq  fegments  ;  elle  eft 
repréfentée  ouverte  (/^),elle  laifle  voir  les  cinq  étamines  qui  font  attachées  à  fes  parois  par  leur  bafe.  Le 
piftil  (  i/)  eft  compofé  de  l’embryon ,  d’un  ftil  &:  d’un  ftigmare  fphérique.  La  fleur  repofe  dans  le  calice  (e) , 
lequel  eft  d’abord  un  cube  e»  godet,  découpé  en  cinq  dents  aiguës,  dans  lequel  le  piftil  fubfifte  encore 
quelque  temps  après  la  chute  du  pétale  ;  il  eft  foutenu  à  la  tige  par  un  long  pédicule.  Il  fe  renfle  en  mû- 
riflant,  fe  referme  &  devient  une  veflie  membraneufe  &  fibrée  {/),  dans  laquelle  le  fruit  eft  renfermé. 
Ce  fruit  eft  une  baie  molle  ,  ronde  ,  charnue  ,  que  nous  avons  repréfentée  dans  la  veflie  ouverte  (^)  :  elle 
eft  remplie  de  fuc.  La  figure  (  h  )  l’offre  coupée  tranfverfalement  pour  montrer  l’arrangement  de  fes  grai¬ 
nes  (  é  ) ,  iefquelles  font  applacies  &  chagrinées.  On  a  toujours  placé  les  Alkekenges  entre  les  efpeces  de 
Solarium  ;  mais  M.  Tournefort  a  trouvé  à  propos  d’en  faire  un  genre  féparé  ,  feulement  à  caufe  des  veflîes 
qu’elles  portent. 

L’on  ne  fait  ufage  en  Médecine  que  des  fruits  du  Coqueret  ;  ils  contiennent  beaucoup  de  phlegme ,  de  fel 
elTenciel  &  d’huile. 

Ils  font  propres  pour  exciter  l’urine ,  pour  faire  fortir  la  pierre ,  la  gravelle  ,  pour  la  colique  néphrétique  ^ 
pour  purifier  le  fang  :  on  les  emploie  ordinairement  en  décoétion ,  &  quelquefois  féchés  &  pulvérifés.  On 
écrafe  dans  un  verre  de  vin  trois  ou  quatre  de  ces  fruits  qu’on  fait  prendre  dans  la  rétention  d’urine  ,  &  aux 
hydropiques.  Le  vin  d’Alkekenge ,  à  la  dofe  de  quatre  onces ,  pris  tous  les  matins ,  eft  un  remede  très  utile 
à  ceux  qui  ont  la  gravelle  :  on  le  fait  ainfi.  Dans  le  temps  des  vendanges  on  laifle  cuver  avec  le  moût  une 
quantité  de  ces  fruits  à-peu-près  égale  aux  raifins  ,  puis  on  l’entonne ,  &  on  le  conferve  pour  le  befoin. 
Dans  la  colique  néphrétique,  quatre  ou  cinq  fruits  de  Coqueret,  écrafés  dans  une  émulfion  ordinaire, 
foulagent  les  malades. 

Diofcoride  fe  fervoit  de  ces  fruits  dans  la  jaunifle  ,  auflî  bien  que  dans  la  rétention  d’urine.  Le  fuc  tiré 
par  expreflion ,  &  clarifié ,  s’emploie  à  la  dofe  d’une  once  dans  les  mêmes  occafîons  ;  on  le  fait  épaiflîr  en 
çonfiftance  d’extrait  qu’on  donne  à  demi-once  au  plus.  Braflavole  afllire  qu’une  perfonne  qui  fouffroit  de 
cruelles  douleurs  de  néphrétique ,  fut  guérie  par  l’ufage  du  fuc  d’Alkekenge.  On  en  prépare  des  trochifques 
dont  M,  Lémery  donne  une  bonne  defcripcion.  Ces  fruits  entrent  dans  le  firop  de  Chicorée,  ôi  dans  le  firop 
anti -néphrétique  de  C  haras. 
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L’AUBERGINE,  ou  LA  MAYENNE, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Assoupissantes. 

Solarium  pomiferum  fruBa  rotunio  Jlrlato  molli.  C.  B.  P.  i  éy.  Solarium  melongena.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  %.  fed.  6.  gen.  2.  Linn.  Pentandria  monogynia.  Adans.  28.  Fam.  des  Solamjm. 

Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  climats  très  chauds:  on  la  cultive  communément  en  Italie, 
dans  les  provinces  Méridionales  de  la  France.  Sa  racine  [a)  eft  un  pivot  fimple  ,  garni  de  fibres  rameufes. 
Sa  tige  s’élève  d’environ  un  pied  &  demi  :  elle  eft  droite ,  cylindrique  ,  rameufe  ,  couverte  d’un  duvet  léger. 
Les  feuilles  font  portées  alternativement  le  long  de  la  tige  par  de  longs  pétioles ,  légèrement  fillonnés  dans  leur 
longueur.  Ces  feuilles  font  ovales,  terminées  en  pointe,  entières ,  unies  à  leurs  bords ,  foutenues  par  une  forte 
nervure  qui  fe  ramifie  affez  régulièrement,  &  qui  eft  afléz  fouvent  d’une  couleur  pourprée.  Les  rameaux  for¬ 
cent  des  aiflelles  des  feuilles ,  &  portent  avec  elles  le  même  cara^ere  que  la  tige. 

Les  fleurs  naiflentle  long  de  la  tige  &:  des  rameaux ,  oppofées  aux  feuilles;  elles  naiflènt  ordinairement  deux 
à  deux,  foutenues  par  des  pédicules  particuliers ,  ou  par  un  pédicule  commun ,  qui  fe  divife  dans  fa  longueur. 
Ces  pédicules  font  longs  &  cylindriques.  Les  fleurs  font  monopétales.  Nous  avons  repréfenté  (If)  une  co¬ 
rolle  :  elle  eft  divifée  en  cinq  parties  égales  ;  le  nombre  des  divifions  n’eft  pas  confiant  ;  il  y  en  a  fouvent  fix, 
comme  on  le  voit  dans  cette  figure ,  ôc  quelquefois  huit ,  comme  dans  la  fleur  qui  eft  reprefentee  au  fommet 
de  la  tige.  Le  nombre  des  étamines  eft  ordinairemement  conforme  à  celui  des  divifions  de  la  corolle  :  elles 
font  attachées  par  la  bafe  de  leurs  filets  à  la  bafe  de  la  corolle ,  comme  nous  l’avons  montré  dans  la  figure  (  c  ) , 
où  la  corolle  eft  repréfentée  ouverte.  Les  anteres  des  étamines  font  longues  volumineufes ,  &  fe  réunifient 
toutes  parleur  fommet  en  maniéré  de  tête ,  comme  on  le  voit  dans  la  fleur  (d).  Le  piftil  (O  eft  place  fous 
la  fleur  au  fond  du  calice  ,  &c  eft  compofé  de  l’ovaire ,  d’un  ftyle  médiocre  &  d’un  ftigmate  hémifphérique  ;  il 
eft  ordinairement  caché  par  la  réunion  des  étamines.  Le  calice  (f)  dans  lequel  repofe  la  fleur  eft  un  tube 
d’une  feule  piece ,  ordinairement  divifé  en  cinq  parties  i  mais  le  nombre  de  ces  divifions  varie  autant  que  celui 
des  divifions  de  la  corolle  ;  chacune  des  divifions  du  calice  fe  prolonge  jufqu  a  la  bafe  par  une  cote  faillante. 
Ce  calice  accompagne  le  fruit  jufqu’à  fa  maturité. 

Le  fruit  (g)  fuccede  à  la  fleur  ;  c’eft  une  baie  ovoïde  ,  alongée ,  molle  ,  lifle ,  douce  au  toucher  ,  cou¬ 
verte  d’une  peau  épaifle,  violette  en  defllis  &  verte  en  dedans.  Toute  cette  baie  eft  remplie  d’une  chair  blan¬ 
châtre  &  fucculente,  comme  on  l’a  repréfentée  dans  la  figure  ou  le  fruit  eft  coupe  tranfverfalement ,  ÔC 

laifle  voir  la  difpofition  des  graines  (  i  )  qui  font  contenues  dans  le  fruit. 

Toute  la  plante  a  un  goût  fade ,  &  un  odeur  légèrement  narcotique.  Le  fruit  eft  d ’ufage  dans  les  aliments  : 
dans  les  pays  chauds  on  le  mange  en  falade,  &  on  le  fait  cuire  comme  les  concombres.  Cet  ufage  même  de¬ 
vient  commun  à  Paris  depuis  quelques  années.  Quoi  qu’il  en  foit ,  plufîeurs  Auteurs  ont  tenté  d’en  profcrire 
r ufage ,  ôc  font  regardé  comme  ün  aliment  dangereux.  Il  eft  indigefte,  excite  des  vents ,  &  quelquefois  des 
fievres. 

On  n’emploie  cette  plante  en  Médecine  qu  extraordinairement  ;  elle  eft  adouciflante  ,  réfolutive  ^ 
anodine,  &  émolliente,  foit  qu’on  emploie  l’herbe  &c  le  fruit  en  cataplafme,  foit  qu’on  fafle  un  onguent  avec 
le  fuc  defes  feuilles  &  du  faindonx ,  l’un  &  l’autre  s’applique  utilement  fur  les  hémorrhoïdes ,  fur  les  inflam-, 
mations,  fur  le  cancer  ôc  fur  la  brûlure.  Elle  fleurit  dans  les  mois  d’Aoûc  &  de  Septembre. 
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LE  POIVRE  DE  GUINÉE  ou  D’INDE, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Errhines. 

Piper  indlcum  vulgatijjimum.  C.  B.  P.  loi.  Capjicum  annuum.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  2.  fed.  G.  gen.  5.  Linn.  Pentandria  monogynla.  Adans.  28.  Fam.  des  Solanum. 

Le  furnom  de  cette  plante  annonce  le  lieu  de  fon  origine  :  on  la  cultive  dans  les  jardins  en  Europe.  Sa  ra¬ 
cine  (a)  eft  un  pivot  garni  d  une  infinité  défibrés  médiocres.  Ses  tiges  s’élèvent  d’environ  un  pied&  demi: 
elles  font  droites ,  cannelées  &  rameufes. 

Les  feuilles  font  entières ,  ovales ,  terminées  en  pointe  &  unies.  Les  branches  fortent  des  ailfelles  des  feuilles , 
&  portent  les  mêmes  caraderes  que  la  tige. 

Les  fleurs  naiflent  dans  les  aiflelles  des  feuilles,  où  elles  font  foutenues  par  de  longs  pédicules,  droits  &  fer¬ 
mes.  Ces  fleurs  font  monopétaFes  ;  chacune  d’elles  eft  un  tube  (c)  évafé  prefque  à  fabafe,  découpé  en  cinq 
parties  aiguës.  Les  cinq  étamines  font  repréfentées  dans  la  corolle  ouverte  (h')  :  elles  font  attachées  par  leurs 
bafes  à  l’origine  interne  du  tube ,  &  n’en  excédent  point  les  divifions  :  elles  environnent  le  piftil ,  lequel  eft 
compofé  de  l’ovaire,  du  ftil  &  d’un  ftigmate  qui  en  eft  peu  diftind.  Toutes  les  parties  de  la  fleur  repofent 
dans  le  calice  {d)  ;  c’eft  un  tube  court  à  cinq  divifions.  Le  piftil  devient,  par  fa  maturité,  un  fruit  (e  ) ,  lequel 
eft  une  baie  à  deux  loges  fans  pulpe  ,  partagée  par  une  cloifon  ,  comme  nous  l’avons  repréfentée  dans  la  fi¬ 
gure  (f) ,  où  le  fruit  eft  coupé  tranfverfalement ,  &  laifle  voir  l’arrangement  des  graines  {g). 

Le  fruit  ou  les  capfules  de  cette  plante  ne  font  guere  en  ufage  dans  la  Médecine.  La  femence  eft  d’une 
âcreté  intolérable;  la  feule  goufle  ou  capfule  qui  l’enveloppe  eft  fupportable  :  on  la  confit  au  fucre,  &  on  en 
mange  une  demi-once  au  plus  pour  difliper  les  vents ,  aider  à  la  digeftion ,  &  fortifier  l’eftomac. 

Les  Vinaigriers  s’en  fervent  pour  donner  plus  de  force  au  vinaigre.  Suivant  le  rapport  de  quelques-uns , 
les  Efpagnols,  aufli  bien  que  les  Indiens ,  s’accoutument  dès  leur  jeunefle  à  manger  ce  fruit  crud  ,  qui  nous 
mettroit  la  gorge  en  feu ,  fi  nous  voulions  en  goûter.  L’ufage  inconfidéré  de  ce  fruit  peut  caufer  la  dyflenterie. 
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I.e  Po  ivre  d  Inde  ou  de  Guinée 
L  apoicum  Annutcni .  L.  S.  P . 

I(il.  Pi^'^^^re -ArLçl.  Peper  . 
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LE  CYCLAMEN,  ou  PAIN  DE  POURCEAU, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  purgatives. 

Vanis  porcLnus ,  Rapum  terrce  &  Anhanita.l^o^.Yco'Si,  604,  Cyclamen  Europmm.\SmxiS^.  ^o’j.  i. 

Tournef.  clair.  2,  fed,  <3.  gen.  7.  Linn.  Pentandda  monogynia.  Ad  ans,  30,  fam,  des  Anagallis. 

Le  CYCLAMEN  OU  Pain  de  pouFccau  eft  une  plante  qui  fe  plaît  dans  les  lieux  ombragés  ,  dans  les  bois 
&  parmi  les  builTons.  On  a  remarqué  que  fa  graine ,  femée  dans  la  terre  ,  ne  germe  pas  ;  mais ,  contre  l’ordi¬ 
naire  de  toutes  les  autres  graines ,  elle  fe  change  en  un  tubercule  ou  racine  qui  pouffe  des  feuilles  dans  la 
fuite.  Cette  racine  eft  grolfe  ,  large ,  hémi-fphérique ,  garnie  de  fibres  noirâtres ,  de  couleur  obfcure  en  de¬ 
hors  ,  &  blanche  en  dedans.  C’eft  elle  qui  a  fait  donner  â  la  plante  le  nom  de  Vain  de  pourceau ,  parce- 
qu’elle  eft  à-peu-près  figurée  comme  un  petit  pain  ,  &  que  les  cochons  en  mangent.  Dans  l’eftampe  , 
cette  racine  eft  coupée  (^z)  pour  en  laiffer  voir  l’intérieur.  Elle  pouffe  de  larges  feuilles ,  prefque  ron¬ 
des  ,  alternes ,  &  qui  ont  un  pédicule  cylindrique  fans  fillon.  Leur  couleur  eft  d’un  verd  brunâtre  ;  leur 
furface  eft:  marquée  de  blanc  en-delTus ,  &  purpurine  en-deffbus.  Avant  leur  développement ,  elles  font 
pliées  en  deux  &  roulées  enfpiralefur  leurs  pédicules.  Dautres  pédicules  longs  &  tendres,  qui  s’élèvent  d’entre 
les  feuilles,  foutienncnt  de  petites  fleurs  enrofette,  purpurines  épanchées  vers  la  terre.  La  partie  fupérieure  du 
godet  de  la  fleur ,  vue  intérieurement ,  avec  les  cinq  étamines  (  ^  ) ,  la  réunion  des  étamines  autour  du  piftil  (  c  )  , 
le  piftil  lui-même  pofé  fur  l’embryon  (  ^/) ,  le  calice  du  fond  duquel  fort  le  piftil  (  ^  )  ,  le  fruit  fphérique  & 
membraneux  qui  fuccede  aux  fleurs  (/') ,  tous  ces  objets  font  repréfentés  de  grandeur  naturelle.  On  3 
peint  le  fruit  {g)  coupé  tranfverfaleinent.  Il  renferme  des  femences  anguleufes  &c  brunâtres.  A  cette 
defcription  de  la  plante  empruntée  des  meilleurs  Botaniftes ,  nous  devons  ajouter  que  la  racine  eft  ino¬ 
dore  ,  mais  d’une  fiveur  âcre  &c  peu  agréable  ,  qu’elle  perd  en  fe  déffechant.  Les  feuilles  durent  tout  l’hi¬ 
ver  ,  &c  périffent  aux  approches  du  printems.  Les  fleurs  fe  développent  au  commencement  de  l’automne. 
Leur  agrément  Sc  leur  odeur  les  font  rechercher  dans  les  jardins.  Le  P.  Rapin  n  a  pas  manqué  de  rap- 
peller  dans  fon  Poëme  les  differentes  efpeces  de  Cyclamen  ,  qui  font  variées  par  leur  couleur  &  par  la 
diverfité  des  faifons  où  elles  paroiffent.  Si  nous  paflons  de  l’agréable  à  l’utile  ,  nous  aurons  au  Cycla¬ 
men  des  obligations  bien  plus  importantes.  Sa  racine ,  prife  intérieurement ,  eft  dangereufe  ;  mais  c’eft 
à  l’extérieur  ,  un  excellent  réfolutif.  Son  fuc ,  qui  eft  très  âcre ,  entre ,  avec  beaucoup  d’autres  purgatifs 
violents  ,  dans  un  onguent  qui  porte  un  des  noms  latins  de  la  plante  {Unguentum  de  Arthanitâ').  Cet 
onguent  pnrge  par  bas  ,  lorfqu’on  en  frotte  Amplement  le  bas-ventre  ,  &  excite  à  vomir ,  fi  l’on  en 
frotte  l’eftomach,  La  racine  de  Cyclamen  étant  fraîche  encore  ,  fert  â  fondre  les  tumeurs  fcrophuleu- 
fes.  Il  y  en  a  qui  l’écrafent  ,  &  la  faupoudrent  de  fel  ammoniac  ,  pour  la  rendre  plus  pénétrante  & 
l’appliquer  fur  les  écrouelles.  La  Pharmacopée  de  Paris  indique  cette  racine  dans  la  compofîtion  de  XEau 
générale  ,  &  de  l’emplâtre  Diabotanum.  Lémery  dit  qu’on  la  fait  entrer  auffi  dans  les  errhines  pour  ex¬ 
citer  l’éternument.  Il  ne  faut  pas  employer  cette  racine  au  hafard  &  fans  circonfpeétion ,  car  elle  peut 
enflammer  la  gorge  ,  l’eftomach  ôi  les  inteftins.  Lémery  rapporte  encore  ,  dans  fon  Didionnaire  des  Dro¬ 
gues  ,  un  fait  qui  eft  aflez  remarquable.  Nous  ne  faurions  mieux  terminer  cet  article  qu’en  tranfcrivant 
les  propres  paroles  de  ce  favant  Chymifte.  Il  m’eft  arrivé  une  fois ,  dit-il  ,  qu’ayant  mis  fécher  à  l’om¬ 
bre  ,  proche  de  mon  laboratoire ,  une  racine  de  Cyclamen  entière ,  percée  &  attachée  à  une  ficelle  ,  en 
tems  fort  fec  ,  dans  l’automne ,  je  voulus  voir ,  deux  mois  après ,  fi  elle  avoir  féché  ;  mais  je  fus  fur- 
pris  d’appercevoir  que  quoiqu’elle  fût  féche  jufqu’à  la  moitié  de  fon  épaiffeur ,  elle  avoir  pouffe  de  fon 
fond  douze  ou  treize  pédicules  longs  d’un  demi- pied  ,  fort  tendres ,  pleins  de  fuc  ,  &  portant  à  leur 
fomroet  chacun  une  fleur  auffi  belle  que  fi  la  plante  eût  été  dans  la  terre.  Lémery  n’ajoûte  aucune  ré¬ 
flexion  au  récit  de  cette  finguliere  expérience  ,  qui  mériteroit  bien  d’être  renouvellée. 


Lcy  Oyclcinie/T  ou  l^aut  de  P(7iux'eiiu 

Cycla^Tien  Eiu'ojoeani  ,  Linn  . 

liai.  J\ine  J^in'ouzo .  E^y.  JPan  de  J^iierco .  Ant^l.  Scnruhrede.  vilL’/n.  Sc/wiein/^rodt . 
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LA  PIMPRENELLE, 

Plante  VIVACE,  du  nombre  des  Vulnéraires  aperitive s j 


Pimpinella  fanguijorba  minor.  C.  B.  P.  160.  Sanguijorba  off-cinalis.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  2.fe£t.7.  gen.  i.  Linn.  Tetrandria  monogynia.  Adans.  41.  Para,  des  Rofiers. 

La  Pimprenelle  fe  trouve  ordinairement  dans  les  prés  fecs.  On  1  obtient  facilement  par  la  culture.  Sa 
racine  (  )  eft  longue ,  cylindrique  ,  grêle  ,  rameufe.  Ses  tiges  s’élèvent  d’un  pied  ou  deux  ;  elles  font  rou¬ 

geâtres  ,  anguleufes.  Elles  portent  des  feuilles  dans  toute  leur  longueur.  Ces  feuilles  embraflfent  la  tige  ,  elles 
font  ailées ,  compofées  de  quinze  folioles  (  plus  ou  moins  ) ,  rangées  par  paires  U  terminées  par  une  impaire. 
Ces  folioles  font  ovales  &  dentées  tout  autour  affez  régulièrement.  Les  branches  fortent  des  ailTelles  des 
feuilles,  &  portent  à  leur  fommetdes  fleurs  (mâles  &  femelles)  ramaffées  en  épi  arrondi  :  les  fleurs  mâles 
font  placées  au-deffous  des  femelles  :  par  cette  difpofition  ,  on  peut  juger  quelles  ne  répandent  leur  poufllere 
feminale  qu’à  l’aide  de  l’agitation  de  l’air.  Les  trente  étamines  (  b  )  dont  ces  fleurs  font  ordinairement  compo¬ 
fées,  penchent  vers  la  terre  (comme  on  l’a  démontré  dans  le  bouquet  qui  efl  au  fommet  de  la  tige  )  j  cette 
pofition  fembleroit  les  éloigner  des  defleins  de  la  nature  ,  fi  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  fon  projet  n’étoit 
rempli  par  le  fecours  du  vent.  Le  faifceau  d’étamines  repofe  fur  un  calice  d’une  feule  piece  découpé  en  quatre 
parties  arrondies ,  lefquelles  fe  roulent  en  deflbus  comme  nous  l’avons  repréfenté  dans  la  figure  (e),  ouïe 
calice  eft  vu  par  derrière  avec  le  pédicule  court  qui  l’attache  à  la  tige.  La  fleur  femelle  (  <3^  )  eft  aufli  compofee 
d’un  calice  monopétale  ,  dont  les  quatre  divifions  font  aigues  ;  du  piftil ,  dont  les  deux  fâils  qui  tiennent  a 
l’ovaire  font  courronnés  chacun  par  un  ftigmace  en  forme  de  houppe.  L’ovaire  ,  devenu  capfule  (  e  )  par  fa 
maturité ,  efl:  partagé  par  une  cloifon.  La  figure  [f)  l’offre  coupé  tranfverfalemenc  :  chacune  de  fes  loges  ren¬ 
ferme  une  femence  {g\ 

La  Pi MPR EN  ELLE  contient  beaucoup  d’huile  Sc  de  fel  effentiel  :  elle  efl  rafraîchiffante ,  déterfîve 
deflicative  ,  vulnéraire,  propre  pour  la  phthifîe,  &  pour  arrêter  les  hémorrhagies  ,  étant  prife  intérieurement 
ou  appliquée  extérieurement. 

Tout  le  monde  fait  que  la  Pimprenelle  s’emploie  ordinairement  dans  les  falades ,  &  qu’elle  purifie  le  fang. 
Ceux  qui  font  fujets  à  la  gravellc  fc  trouve  bicu  de  fou  iiifufîon  dans  1  eau  commune  a  froid  :  quelques-uns 
en  mettent  deux  ou  trois  feuilles  dans  leur  verre  avant  d’y  verfer  le  vin ,  dans  lequel  ils  la  laiflent  tremper 
quelque  temps  :  tout  cela  eft  bon  &c  apéritif,  propre  à  pouffer  les  urines.  On  ordonne  les  feuilles  de 
Pimprenelle  dans  les  bouillons  6c  dans  les  décodions  apéritives  6c  vulnéraires.  Cette  plante  excite  les 
fueurs  6c  pouffe  les  urines  ;  elle  arrête  les  hémorrhagies  ;  ainfî  elle  eft  aftringente  auffi  bien  qu’a- 
péritive  ;  femblable  en  cela  à  plufieurs  plantes  qui  ont  ces  mêmes  vertus  ,  lefquelles  ,  quoique  dans 
l’apparence  oppofées ,  font  fouvent  produites  par  les  mêmes  principes,  les  qualités  d’ouvrir  6c  de  refferrer 
étant  relatives  ;  car  une  plante  eft  réputée  apéritive  lorfqu’elle  a  la  propriété  de  divifer  6c  d’inciferles  matières 
qui  font  arrêtées  dans  les  intervalles  des  fibres  de  nos  vifceres  ,  6c  de  leur  procurer  la  fluidité  néceffaire  pour 
rentrer  dans  le  commerce  des  liqueurs  par  la  voie  de  la  circulation ,  ou  pour  s’échapper  par  la  tranfpiration 
jnfenfible  par  les  pores  de  la  peau.  Cette  même  plante  devient  aftringente ,  lorfqu’ayant  diffipé  6c  emporté 
les  obftrudions,  comme  on  vient  de  l’expliquer,  elle  donne  lieu  aux  fibres  de  reprendre  leur  reffort,  lequel 
étant  établi  dans  fon  état  naturel ,  refferre  les  embouchures  des  urines  6c  des  vaiffeaux  capillaires. 

Piiviere  nous  apprend  dans  fes  obfervations  qu’un  malade  affligé  de  la  dyffenterie  fut  parfaitement  guéri  en 
trois  jours  par  le  feul  ufage  de  la  décoâtion  de  Pimprenelle  cuite  dans  l’eau  6c  le  beurre. 

La  Pimprenelle  entre  dans  le  fyrop  ^Adiantum  de  Fernel ,  dans  celui  de  guimauve  du  même ,  dans  le 
ftrop  d’armoife  de  Rhafis  ,  dans  celui  de  grande  confonde  de  Fernel ,  dans  le  beaume  polycrefte  de  Bauderon, 
dans  le  mondicatif  d’ache ,  dans  le  Mamatum ,  6c  dans  l’emplâtre  Gratia  Del  de  Nicolas, 


Oencfieire  Jia^naa//^. 


Sanqiusorha  O^rinalts .  Z>.  S.I^. 

Ua/.  Pimpuu^/ia  .  ^nç/ .  J^urnci.  ^Ue^n  .  Biljernc//  . 
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LE  PIE  D-DE-V  E  A  U, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Hépatiques. 

Arum  maculatum  maculis  candidiSy  vel nîgris.  C.  B.  P.  \<)$.  Arum  /3  maculatiim.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  3.  fed.  i.  gen.  i.  Linn.  Cynandria  polyandria.  Ad  ans.  5^.  Fam.  des  Arum. 

LjE  PiED-DE-VEAu  eft  commun  dans  les  bois  humides  ;  il  croît  ordinairement  à  l’ombre.  Sa  racine  (a)  eft 
tubéreufe ,  charnue,  remplie  d’un  fuc  laiteux  :  elle  jette  deux  ou  trois  feuilles  radicales,  qui  embraflent  la  tige 
par  la  bafe  de  leur  pétiole.  Ce  pétiole  s’étend  à  fon  origine  en  une  membrane  qui  environne  la  tige  comme 
une  gaine.  Les  feuilles  font  entières,  faites  en  forme  de  fléchés ,  maculées  de  plufieurs  taches  brunes  éparfes 
fans  ordre  fur  la  furface  des  feuilles. 

Il  s’élève  du  centre  des  feuilles  une  feule  tige,  droite,  cylindrique  &  cannelée,  portant  à  fon  fommet  une 
enveloppe  que  les  anciens  Botaniftes  appellent  la  fleur.  Cette  enveloppe  eft  d’une  feule  piece  roulée  en  cor¬ 
net,  &:  terminée  pointe;  cette  difpofition  lui  donne  aflez  de  reflemblance  avec  une  oreille  d’âne  :  elle  eft  ma¬ 
culée  comme  les  feuilles ,  &  la  préfence  ou  l’abfence  des  taches  forme  les  variétés  qu’on  rencontre  dans  cette 
plante ,  qui  ne  font  néanmoins  qu’une  même  efpece.  Cette  enveloppe  environne  un  axe  autour  duquel  font 
rangées  les  parties  de  la  fruétification  ,  lefquelles  font  ordinairement  cachées  dans  les  enveloppes  ;  l’extrémité 
de  1  axe  feulement  paroît  au  dehors.  Nous  avons  reprélenté  (^)  cet  axe  dépouillé  de  l’enveloppe,  pour 
montrer  1  arrangement  des  parties  fexLielles.  Les  fleurs  (c)  ,  ou  ce  qu’on  peut  regarder  comme  elles,  quoi- 
qu  elles  n  aient  point  de  calice ,  font  difpofées  annulairement  au  bas  du  fommet  de  l’axe  ,  lequel  reflemble 
aflez  a  un  pilon.  Les  étamines  (d)  ,  qui  font  ordinairement  au  nombre  de  foixante,  font  rangées  dans  la 
meme  difpolition ,  &:  font  feparees  des  ovaires  par  leurs  filets.  Ces  étamines  font  alTez  ordinairement  réunies 
deux  a  deux  par  leurs  filets ,  quoique  les  anthères  foierit  diftinétes,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  (e).  Nous 
avons  fait  voir  une  de  ces  anthères  de  face  (J^)  :  elles  font  â  quatre  parties.  Les  ovaires  font  rangés  en  an¬ 
neau  comme  les  étamines  ,  &  placés  au-deflbus  d’elles  ;  ils  font  ordinairement  au  nombre  de  cinquante. 
Chacun  d  eux  (g)  eft  compofé  d’un  embryon  ovoïde ,  qui  ne  laiffe  point  appercevoir  de  ftyle  ,  &  qui  eft 
terminé  par  un  ftigmate  orbiculaire. 

Lorfque  les  fruits  acquièrent  leur  maturité ,  le  fommet  de  l’axe  fur  lequel  ils  repofent  fe  fane  &  périt.  Nous 
avons  reprefente  cet  axe  (Â)  dans  l’état  de  maturité,  &  dépouillé  d’un  partie  de  fes  fruits  pour  laiflTer  voir 
leur  arrangement.  Chacun  de  ces  fruits  eft  une  baie  (  i  )  partagée  en  plufieurs  lobes  réunis ,  formant  une 
feule  loge,  dans  laquelle  font  renfermées  les  deux  ou  trois  graines  (Â'}. 

Toute  la  plante  a  une  faveur  âcre;  la  racine  eft  incifive  &  corrofive  lorfqu’elle  eft  fraîche  ;  mais  elle  perd 
fon  âcrete  en  féchant.  Le  fuc  de  la  racine  eft  propre  â  confumer  le  polype  du  nez,  au  rapport  de  Riviere  :  on 
le  porte  dans  le  nez  avec  une  tente  faite  exprès.  Antoine  Conftantin  fe  fervoit  avec  fuccès,  pour  purger  les 
cachediques ,  de  lopiat  compofé  d’une  demie-once  de  racine  de  cette  plante  fraîche,  pilée  &  paflTée  par 
une  etamine ,  trois  gros  de  menthe,  &  un  peu  d’abfynthe  en  poudre,  malaxés  enfemble  avec fuflîfante  quan¬ 
tité  de  fuc  de  coing  &  de  miel  à  égale  quantité. 

La  racine  de  Pied-de-veau  eft  propre  aux  afthmatiques  :  elle  fond  &  diflbut  la  lymphe  épaiflie&glaireufe, 
qui  enduit  les  véficules  du  poumon,  &  qui,  dans  les  maladies  longues  &  opiniâtres,  corrompt  le  levain  des 
premières  voies  &  farcit  les  vifceres. 

On  ordonne  la  fecule  d  Arum  à  la  dofe  de  deux  gros  en  bol ,  lié  avec  le  miel ,  pour  foulager  les  afthma¬ 
tiques.  L  eau  diftillee  de  racine  de  Pied-de-veau  eft  un  cofmétique  propre  à  nettoyer  le  vifage.  Le  cataplafme 
des  feuilles  de  cette  plante  pilées,  s’applique  avec  fuccès  pour  nettoyer  les  ulcérés  des  hommes  ainfi  que  des 
chevaux. 

La  racine  d  Arum ,  fechée  &  réduite  en  poudre,  s’ordonne  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ,  mêlée 
avec  la  canelle  Sc  le  fucre ,  dans  les  embarras  du  foie  &  des  autres  vifceres ,  dans  la  jaunifle  &:  dans  les  pâles 
couleurs.  On  croit  que  les  racines  macérées  dans  le  vinaigre  font  anti-fcorbutiques.  La  racine  d’Arum  entre 
dans  les  pilules  fébrifuges  de  Scheffer. 
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LE  SERPENTAIRE, 

Plante  vivace,  dunombre  des  Hépatiques. 

Dracunculus polyphyUüs.Q.V>.V.  195,  Arum  Dracunculus.'L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  3,  fedt.  i.  ge^i.  z.  Linn.  Gynandria  polyandria.  Adans.  Fam.  des  Arum. 

LaSerpentaireFc  trouve  naturellement  dans  les  provinces  méridionales  de  France  ;  on  l’obtient  d  ans 
les  climats  tempérés  par  la  voie  de  la  culture  ,  on  la  rencontre  fréquemment  en  Bretagne.  Sa  racine  {a)  eft 
une  grolTe  bulbe  charnue ,  garnie  de.  plufieurs  fibres  ;  elle  ne  porte  qu’une  feule  tige  ,  haute  d’environ  trois 
pieds ,  grofle ,  cylindrique  ,  lifie ,  tachetée  de  marques  brunes  comme  la  peau  d’un  ferpent  ;  cette  m  a  rbrurea 
valu  à  la  plante  le  nom  de  Serpentaire.  Les  feuilles  font  portées  par  de  longs  5^  forts  pétioles  (  /^  )  ;  elles  font 
compofees  de  plufieurs  folioles  au  nombre  depuis  cinq  jufqu’à  dix  ;  ces  folioles  font  entières ,  longues  ter¬ 
minées  en  pointe  ,  rangées  fur  deux  divifions  du  pétiole  qui  fe  partagent  &  s’étendent  latéralement  ;  &  réunies 
a  leur  baie  par  une  membrane  commune  qui  les  y  attache.  La  fleur  efl:  ordinairement  folitaire  au  fommet 
de  la  tige;  cette  fleur  (  c)  efl:  compofée  d’une  feule  feuille  irrégulière  terminée  en  pointe,  large  à  fa  bafe,  fe 
roulant  fur  elle-même  comme  un  cornet  ;  par  ce  roulement  elle  forme  une  efpece  de  tube  dans  lequel  font 
renfermées  les  parties  fexuelles.  Lesetamines  font  rangées  en  anneau  au-deflus  des  ovaires  qu’elles  touchent, 
elles  font  au  nombre  de  fix  cents ,  fuivant  M.  Adanfon.  Le  piftil  eft  compofé  de  deux  à  trois  cents  ovaires, 
d  un  ftil  court ,  &  du  ftigmate  (  d)  qui  a  la  figure  d’une  corne.  Les  ovaires  deviennent  par  la  maturité  autant 
de  baies  molles  ,  cylindriques  ,  rangées  en  épi  (e)  autour  de  la  bafe  du  piftil.  Nous  avons  repréfenté  une  de 
ces  baies  entière  {f),  de  coupee  tranfverfalement  {g)  :  elles  font  partagées  en  trois  loges  qui  renferment  les 
femences  {  h  ), 

La  fleur  de  la  Serpentaire  eft  d  une  odeur  défagréable.  La  plante  contient  beaucoup  de  fel  eflentiel  de  fixe  , 
de  de  1  huile.  Sa^ racine  eft  purgative  ;  elle  détache  les  humeurs  groflieres  ,  pituiteufes  de  vifqueufes  ;  elle 
purge  les  ferofites  ;  on  la  fait  fecher  de  on  la  prend  en  poudre.  La  dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une 
dragme.  Ses  feuilles  font  deterfives  de  vulnéraires  ;  on  les  eftime  propres  pour  réfifter  au  venin  ,  contre  les 
morfures  des  ferpents.  La  racine  de  cette  plante  eft  très  âcre  de  très  brûlante  lorfqu’elle  eft  fraîchement  tirée 
de  terre,  mais  feche  &  mife  en  poudre  ;  elle  perd  fon  acreté  ,  &  on  en  donne  depuis  un  demi-gros-jufqu’à 
un  gros ,  avec  un  peu  de  fucre  de  de  cannelle  en  poudre  pour  les  pâle  couleurs ,  dans  la  jauniflfe ,  les  embarras 
du  foie  &  des  autres  vifeeres  ;  on  la  mêle  dans  les  opiates  méfentériques  de  apéritifs.  Cette  plante  eft  hépa¬ 
tique  ,  apéritive,  béchique,  purgative,  vulnéraire  &  déterfive.  La  racine  diflbut  5c  fond  la  limphe  épaiflie 
&  glaireufe  ,  qui,  dans  lafthme  de  dans  la  veille  toux,  enduit  ordinairement  les  véficules  du  poumon  ,  de  qui, 
dans  la  cachexie  ,  le  feorbut ,  les  fievres  intermittentes  ,  &  les  maladies  longues  de  opiniâtres,  corrompt  le 
levain  des  premières  voies ,  &  farcit  les  vifeeres.  Demi-once  de  racine  de  Serpentaire  fraîche  ,  pilée  &  paflée 
par  le  tamis,  mêlée  avec  trois  gros  de  menthe  &  un  peu  d’abfinthe  en  poudre,  &  malaxée  enfemble  avec 
fiiftifante  quantité  de  miel  de  de  fuc  de  coing  mêlé  en  pareille  quantité ,  font  un  opiate  excellent  pour  purger 
les  cacheaiques  Antoine  Conftantin  s’en  fervoit  avec  fuccès.  Les  feuilles  de  Serpentaire  pilées  &  applLJes 
fur  les  ulcérés  des  hommes  de  des  chevaux  ,  les  nettoient  en  peu  de  temps  ;  l’eau  diftillée  eftaufli  déterfive 
de  nettoie  le Jifige  ;  le  fuc  de  fa  racine  porté  dans  le  nez  avec  une  tente  fiiite  exprès ,  confumele  polype  du 
îiez ,  félon  Riviere.  Si  çe  fuç  çft  trop  âcre,  il  faut  y  mêler  la  décoaion  ou  l’eau  de  Plantain. 
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L’  ARISTOLOCHE  CLÉMATITE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Hvstériqes. 

Arijlolochia  CUmaùtis  ereSa.  C.  B.  P.  507.  Arifiolochia  CUmatitis.  L.  S.  P. 

clair.  5.fei£l.  a.gen.  i.Linn.  Gynandriahexandria.  Adans.  yy.  Fam.des  Ariftoloches. 

LaristolocheClematite  croît  naturellement  dans  les  pays  chauds ,  le  Languedoc  eft  la  Prov  ince 
de  France,  ou  on  la  rencontre  le  plus  communément  :  elle  fe  trouve  dans  les  bois  &  dans  les  champs  ;  mais 
e  e  e  plaît  particulièrement  parmi  les  oliviers.  Sa  racine  (a)  eft  tubéteufe,  accompagnée  de  radicules 
fibreules .  &  traçante.  Les  tiges  s'élèvent  de  deux  pieds  ;  elles  font  droites  &  fermes.  Les  feuilles  font  rangées 
a  pativement  le  long  de  la  tige  où  elles  font  portées  par  des  pétioles  ronds.  Avant  leur  développement . 
elles  font  phees  en  deux  ;  e  les  font  entières,  de  la  forme  d'un  cœur,  finuées  accidentellement.  Les  flems  naif. 
fent  dans  1  a.lTelle  des  feuil  es ,  portées  par  des  pédicules  courts ,  formées  d'un  feul  pétale  irrégulier  ;  c'eft  un 
tube  cylindrique  allonge ,  dont  la  bafe  eft  une  efpece  de  globe  où  font  renfermées  les  parties  de  la  génération 
fil  n  ^  j"  e  termine  en  pointe,  &  offre  en  quelque  forte  la  figure  d  une  oreille  de  fouris.  Le  pif- 

(  y  e  entoure  des  fn  etammes,  dont  les  anthères  font  fendues  longitudinalement.  Le  fruit  (c),qm  fuc- 
cede  a  la  fleur  ,  eft  une  capfule  membraneufe  ordinairement  d  une  forme  irrégulière  ,  divifée  en  fix  loges , 
comme  on  e  voit  dans  lafigure  (  </) ,  où  nous  avons  démontré  cette  capfule  coupée  tranfverfalement.  Chacune 
de  les  loges  renferme  plufieurs  femences  (  c  )  plates ,  rangées  horizontalement  les  unes  fur  les  autres ,  comme 
n  le  voit  dans  la  figure  (/) ,  où  le  fruit  eft  repréfenté  dépouUlé  de  la  membrane  qui  l'enveloppoit ,  &  atta¬ 
chées  fur  le  placenta  (^  )  dans  l'intervalle  des  cloifons.  ' 

d'htiit  ^  ^ guere  à  la  Médecine  quefi  racine.  Elle  contient  beaucoup 

ou  fon  r  ^  là  j*'  amere ,  aperitive ,  fudorifique  ,  déterfive  &  vulnéraire.  Sa  poudre 

ou  fon  extrait  eft  utile  dans  les  vapeurs  hyftériques.  pou,  couleurs ,  pour  l'afthme  ,  &  pour  les  fievres 

interniittcntes.  Ondonnec«te  racine  réduite  en  poudre  à  ladofe  depuis  unfcrupuleiufqu'ù  ungL  Onen  fait 
un  extrait ,  que  Ion  donne  a  la  dofe  de  huit  ù  dix  grains.  On  en  fait  des  décoaLns ,  &  l'on  ffit  des  infufions 
avec  les  feuilles  &  les  ommités.  L'Ariftoloche  entre  dans  l'eau  vulnéraire,  autrement  appellée  eauÏrquë- 
bufade.  Cette  eau  eft  dun  ufage  fi  familier  dans  la  Médecine,  que  nous  croyons  ne  pouvoir  nous  empêcher 
d  en  donner  la  recette.  On  entend  par  eau  vulnéraire  une  enn  d  i  n  i 
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plus  utile  par  rapport  aux  ufages  pour  lefquels  en  emploie  ordinairement  l'eau  vulnéraire  •  favoir  ex^é 

Ad... ‘"8  “* ■  t“ '■  '“P™ ir- a- lA ai»: 

veTe  tkou™  de  feabieufe  ,  de  ver! 

que  vous  y  avez  employée ,  &  gardez-la  dans  ure’ruchTbrbLd“e'’'“ 


/ii'u\'h/oi/iia  C  {cf7iatifiis'.  Luui  . 

/fa/.  /Inslv/cii/iii .  //ap.  Aatnvio/ma .  /hia/.  Bui/iwfcv/ .  Al/e/n.  Lh/erliuai  ■ 

(wievü'iv  d?  J<i’t/fuiu/t . 


‘-.Jr  l’Mi 


'•,<5  c 


rtai».'.  •)  :■•*' V 

^  “  -■  "  • 

■■4'*  ..,.;^1^N  ..!■  ?.. 

’.i' ;  ■  ’  ■'  • 

. 

■  ,':  y-ijc:!.'  /  n-..  , 

'  V  1  •  V  ... 

^  ir-" ■  |g-.. 

■■■  ■ 


-i':.j 


'*îtî 


3 


■  'V- 


Mi  •  ■ 


■  •  <'• 


/  ' 


'■■  •rf-îlÉl';'-'  ■'’*■  ' 


.  ..f  ;. 


^4. 

:-,.é 


■  ■  ■'  \‘'''  '  ’  '  Xff-r 

'  ■  ■  ç  J  A  T  I  ■:■);•  f'  Cl  ,4  J 

.''-uoTjAHqiiD  aj:o  :i;;!r-a;î  i7~ 

-'T  . .  ' 

-1  ■ 4. ,7.'!.!.*  .'1 

>{?  '■'■>  ,■  viLOldiV,!';;  (v-.’  .r.-;  ,  ),']/} 

-  ••  •'':*■"■]  d  Ci'jüL/i-d/j  i:.p  ■  -  , 

,  nr;bv  ,  ':•  ;r...  /''•/,  .  . 

- ■  'n'Âi.’T.':'  "  '  «'Ol  e»j;  -3-..^  ■.  ■  ..  .1.  .^,  .. 

^^^^ïio:ir|U  r:  :î  rOruin-  l:7 

;-dn-:r:7  -O  -  :  ,7.) 

'  V  '  ixmS  EA^  .iî;o7  b' :,7  •  :'  ’  ^  ■'  , 

‘  ,4rr;;-y  '^4:,  - 

.  ‘  '■'•■  ^  •  '■■  '  ■'  '-"'J-'r-  '  ‘  Oiq-Iii-l  \Utill.(  ■  .'<i  ,  :  *.  : 

.  '  ';  .V  •  :r-  •  -  '  .^  •  ,  ,_  ■ 


,  c^ÿbD- >:rxî.T>  ;  ,  y- , 

-  y/bl.y;  -b::-  -  -^  >  7  ■,';  .  ■■  >  ■,  -  ^  4'  ,.  ' 

-abT-,'  ::  ■■  ■  ... 


ri:":  :H:)  t:-;r:s:f‘j  '  r;'  v.'  :.:- -b’ ■’ >■  ■  '  ■  '  .  ,- 

■  '  ";•-'  :  <> ,  ■  ■ 
£;i.-,L  fiy.cj  '  ' 


t;.  y/f  ylpilbt’W  ^  :7;v  ^v,î  •'.;  .. .pr’-y;-,  -.--/.y 


i  '  jy.r-.y;  ?,  rip:.-  ;  :  'ÿ*^  dy 
-.uyy.by ry  y  .)  ],  • -j'L,'., 
,  :.',  :  noie  , T.  ,,,[  .  .  .  ■  ^  .  . 


■••':•  --.i.vyy  -’  v/b; 


Sy;>  ;,'  l:  '  >  y  y;. 

•  ■  ■'  b-  .b 


/ 


1 


PiANTE  BISANNUELLE,  DU  NOMBRE  DES  CÉPHALIQUES. 

DLgitalispurpurea folio  afpero.  C.  B.  P.  Digùalis purpur^a.  L.S.  P. 

Tcuunep.  ckff.  3.  fea.  3-  gen-  -  Didynamia  ang'.ofp«mia.  Adans.  ay-  ^ 

La  Digitale  crok  naturellement  dans  les  montagnes  duLyonnois.en  Provence,  &  dans 

on  la  rencontre  dans  les  terreins  pierreux  &  fablonneux.  Sa  racinelu)  e^  ^  porte  une 

la  forme  d’un  navet  :  elle  a  nombre  de  radicules  latérales  rpm  s  erendent  horifontalement.  Elle  porte 
lîwe  1  deux  ou  trois  pieds ,  groffe  comme  le  doigt,  anguleufe ,  velue  ,  creufe  ôc  rougear^e.  L  s 
ferùlle;  radicales  (A)  font  ovales,  aiguës,  douces  au  toucher  velues ,  portées  par 
données  largement  dans  leur  longueur.  Les  feuilles  caulmaires  font  oppofees  a  la  tip  &  portent 
même  caraétere  des  radicales  ;  mais  elles  font  fans  pétioles.  Les  feudles  florales  font  alternes  longues 
aimrës  &  unies  :  elles  accompagnenr  chacune  le  pédicule  d’une  fleur.  Les  fleurs  narlfent  au  fom 
la”tige  rangées  en  épi,  formées  d’un  feul  pétale  irrégulier ,  en  forme  , 

à  co!dre  lod  lui  eft  venu  le  nom  de  Digitale  ,  de  couleur  pourpre  &  quelquefois  blanche  tach  & 
ciarni  de  poils  intérieuremînt ,  percé  à  fa  bafe  &  attaché  au  fond  d’un  calice  (  c)  div.fe  en  cinq 
eulieres ,  dont  l’une  eft  conftamment  plus  petite  que  les  quatre  autres ,  porte  par  un  pédicule  qui  prend , 
comme  on  l’a  dit,  fa  naiffance  dans  l’ailTeUe  d’une  feuille  florale.  ^  j  j  r  rt 

Le  piftil  (d),  compofé  d’un  ovaire  ,  d’un  ftil  &  d’un  ftigmate ,  eft  atrache  au  fond  du  calice  ,  &  en- 

•touré  Ls  quarre  étamines  (O  ,  que  nous  avons  repréfentées  dans  le  petale  ouvert.  L  ovaire  devien  un 

fruit  ou  cVule  à  deux  loges ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  (/),  ou  il  eft  coupe  tranfverfale  e  t. 

Après  fa  maturité  ,  le  fruit  (g)  s’ouvre  par  un  effort  naturel ,  &  répand  fes  grainesfA  ) ,  qui  font  raffem-, 

bte  fode  plajema^C  1  >tie^t  d’huile  &  de  fel  fixe  ,  fuivant  Lémery.  Ses  racines  &  fes  feuilles 

font  ameres  ;  les  fleurs  &  les  feuilles  font  émétiques ,  anti-ulcéteufes  &  vulnéraires.  Cette  plante  eft  dun 
ufage  familier  en  Angleterre  &  en  quelques  contrées  d’Italie.  On  l’emploie  beaucoup  pour  reunir  les  {daies 
&  nettoyer  les  vieux  ulcérés.  Les  payfans  Anglois  s’en  fervent  intérieurement,  &  s  en  trouvent  bien  dans 
l’épilepfie.  On  n’en  doit  hafarder  l’iifage  que  pour  des  tempéraments  vigoureux  &  robuftes,  parcequelle 
purge  violemment  par  bas,  &  excite  des  vomiffemenrs  confiderables.  On  modéré 

Lufs  du  Polipode  de  chêne,  dont  on  fait  bouillir  quatre  onces  avec  deux  poignées  de  feuil  es  &  fleurs  de 
Digitale  dans^une  fulfifante  quantité  de  biere  pour  une  prife  :  on  en  fan  prendre  au  malade  deux  fois 
par^femaine  ,  particuliérement  quand  l’épilepfie  eft  invéteree  :  il  faut  en  continuer  1  ufage  pendant  quel- 
Le  temps  Cette  plante  n’eft  pas  d’un  ufage  très  familier  en  France  ;  &  ,  quoique  les  Italiens  se  nfervent 
pour  la  guérifon  de  toutes  les  plaies ,  &  qu’il  n’y  ait  aucun  danger  apparent  à  s’en  fervir  extérieurement , 
elle  ne  paroît  plus  deftinée  ici  qu’au  plaifir  des  yeux.  On  la  cultive  dans  les  jardins  pour  1  agrément  de  fes 
fleurs ,  cruelle  doiine  ordinairement  en  Juillet  :  elle  vient  de  femence. 
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LA  SCROPHULAIRE ,  HERBE  DU  SIEGE, 

PlANTE  BISANNUELLE,  DU  NOMBRE  DES  RÉSOLUTIVES. 

S crophularia  aquatica  major»  C.  B.  P.  2.35.  Scrophularia  aquatica.  L.  S.  P, 

Toornef.  claflT.  3.  fed,  3.  gen.  3.  Linn,  Didynamia  angiofpermia.  Adans  zy.  Fam.  des  Perfonnées. 

Cette  plante  croît  naturellement  en  Allemagne ,  en  Angleterre  &  en  France  :  elle  fe  plaît  dans  les  terreins 
humides ,  aux  bords  des  ruiffeaux ,  dans  le  voifînage  des  fources  &  dans  les  fofles  :  on  1  appelle  Scrophulaire 
aquatique  ou  Betoine  d  eau.  La  racine  (  a  )  eft  grofTe ,  charnue ,  garnie  de  fibres  rameufes  :  elle  poufle  une 
ou  plufieurs  tiges,  qui  s  élevenc  de  deux  à  trois  pieds.  Ces  tiges  font  droites ,  fortes ,  quadrangulaires,  creufes, 
rameufes  &  couvertes  de  poils  courts.  Les  feuilles  font  ordinairement  oppofées ,  quelquefois  alternes  le 
long  de  la^  tige  :  elles  font  portées  par  des  pedoles  médiocres  3  elles  font  entières ,  ovales ,  terminées  en  pointe, 
&^dentelees  aflez  regulierement  tout  autour.  Les  rameaux  fortent  des  aiflelles  des  feuilles,  de  portent  les 
mêmes  carderes  que  la  tige. 

Les  fleurs  naiflent  au  fommet  de  la  tige  &  dans  les  aiflelles  des  feuilles  ;  leur  difpofition  efe  une  efpece  de 
corymbe.  Ces  corymbes  font  oppofés  ou  alternes  le  long  de  la  tige  vers  le  fommet;  ils  font  accompagnés  à 
leur  origine  de  petites  feuilles  fefliles ,  différentes  de  celles  de  la  tige  :  on  trouve  ces  mêmes  feuilles  à  l’origine 
des  pédicules  des  fleurs.  Les  fleurs  font  monopétales,  irrégulières  &  hermaphrodites;  nous  avons- repréfen¬ 
te  {b)  une  fleur  vue  de  face.  La  corolle  eft  un  tube  médiocre,  découpé  en  quatre  parties  inégales,  dont  la 
fuperieure  eft  elevee  &  decoupee  en  cœur  ;  les  trois  autres  font  égales  entre  elles,  obtufes  &  rabatues.  La  figu¬ 
re  (c)  offre  la  corolle  ouverte.  Les  étamines  font  attachées  à  la  bafe  du  tube  ,  &  font  inégales  entre  elles. 
Le  piftd  (//)  occupe  le  centre  ;  il  eft  compofé  du  germe ,  d’un  ftyle  long  &  cylindrique ,  &  d’un  ftigmate 
ovoïde.  Toutes  les  parties  de  la  fleur  repofent  dans  le  calice  {e  )  ;  lequel  eft  compofé  de  cinq  feuilles. 

Le  fruit  qui  fuccede  au  piftil  eft  une  capfule  {f)  ovale  ,  terminée  en  pointe,  compofée  de  deux  valves 
&  partagée  en  deux  loges,  comme  on  le  voit  (^)  dans  la  capfule  coupée  tranfverfalement.  Les  femences  (h^ 
occupent  l’intérieur  des  loges.  . 

Les  feuilles  de  cette  plante ,  ainfi  que  les  tiges ,  ont  une  odeur  légèrement  fétide  ;  elles  font  vulnéraires , 
carminatives,  réfolutives  :  on  les  emploie  en  Médecine.  L’herbe  &  les  feuilles,  pilées  &  appliquées ,  font 
propres  a  reunir  &  a  cicatnfer  toutes  fortes  de  plaies  ;  c’eft  cette  propriété  qui  a  valu  à  la  plante  le  nom  ^ Herbe 
dufiege;  pareequon  rapporte  qu’au  fîege  de  la  Rochelle,  qui  dura  très  longtemps,  on  n’employoit  à  la  fin 
que  cette  plante  préparée  indifféremment  de  toutes  fortes  de  maniérés  pour  guérir  les  bleflhres  &  les  plaies. 

Le  fuc  des  feuilles  eft  propre  à  nettoyer  les  ulcérés ,  même  ceux  qui  font  carcinomateux. 

La  Scrophulaire  eft  propre  à  guérir  les  écrouelles  :  on  en  fait  un  onguent  recommandé  par  Sibaldi  &  plu, 
leurs  autres.  Voici  la  méthode  de  cet  Auteur  :  Prenez  pane  de  porc  ,  une  livre  ,  faites  la  fondre  à  un  feu 
mediocre  ;  ajoutez-y  enfuite ,  feuilles  de  Scrophulaire  ,  de  digitale  ,  d’ortie  morte  ,  de  langue  de  chien,  de 
chacune  une  poignée  ,  après  les  avoir  hachées  enfemble  :  laiffez  cuire  doucement  le  tout  jufqu’àce  que  l’on¬ 
guent  foit  d  un  beau  verd  foncé  ;  alors  paffez-le  &  mêlez-y  cire  &  réfine  parties  égales ,  environ  la  moitié  du 
poids  du  premier  mélange.  Ajoutez-y  deux  onces  de  térébenthine ,  &  une  once  de  verd-de-gris  ;  remuez  bien 
le  tout ,  ôc  lui  donnez  la  confiftance  d  onguent  un  peu  folide. 
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la  mufleaude,  ou  mufle  de  veau, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  ophtalmiques. 

'Antlrrhlnum  vulgare ,  J.  B.  3.  4^1,  Inft.  R.  H.  Amlrrhinum  majus.  Linn. 

Touhnef.  claff.  3.  fed.  4.  gen.  i.  Linn.  Didynamia  angiofpermia.  Adans,  19.  fam.  des  Perfonnees. 

Cette  Plante  croit  communément  dans  les  campagnes ,  aux  lieux  incultes  &  dans  les  vigr^obles.  La 
racine  (  ^  ),  blanche  ,  ligneufe  ,  pouffe  à  la  hauteur  d’un  pied  &  demi ,  &  quelquefois  même  de  deux 
pieds ,  des  tiges  remplies  d’une  moelle  blanche.  Ses  feuilles  ,  affez  longues  &  larges ,  font  d  un  goût  un  peu 
âcre  ;  fes  fleurs  font  en  épis,  de  figure  oblongue,  ou  en  tuyaux.  On  a  repréfenté  la  lèvre  fuperieure 
du  pétale  avec  les  quatre  étamines  3  on  voit  (t^)  le  calice  ,  le  piftil  &  1  embryon.  La  figure  (^d)  montre  le 
fruit  qui  fuccede  à  la  fleur ,  &  qui  eft  partagé  en  deux  loges ,  par  une  cloifon  couverte  d’un  placenta  com¬ 
mun,  chargé  de  femences.  La  différente  configuration  de  quelques  parties  de  cette  Plante  lui  a  fait  donner 
plufieurs  noms  différents.  On  trouve  que  fa  fleur  reffemble  par  un  bout  a  un  mufle  de  veau  ou  de  lion  ,  & 
fon  fruit  à  la  tête  d’un  cochon  ou  d’un  chien  ;  de-lâ  viennent  les  dénominations  de  Cynocéphale ,  de  Mufle 
de  veau,  de  tête  de  veau  ,  de  gueule  de  lion;  dénominations  qui ,  pour  le  dire  en  paffant ,  ne  font  pas 
moins  bifarres  que  ridicules.  Il  y  en  a  beaucoup  de  cette  efpece ,  qu’on  a  empruntées  du  régné  animal,  pour 
caradlérifer  des  plantes.  Chercher  à  détruire  cet  abus ,  &  fubftituer  a  ces  noms ,  qui  jettent  de  la  confufion 
dans  l’étude  de  la  Botanique  ,  des  noms  plus  convenables ,  feroit  une  reforme  utile ,  &  non  pas  une  innova¬ 
tion  dangereufe.  Tel  eft  le  fentiment  de  M.  de  Juflieu ,  l’un  des  hommes  les  plus  éclairés  dans  cette  partie  , 
&  le  plus  digne ,  à  tous  égards ,  de  fa  grande  célébrité.  C’eft  à  des  Savans  tels  que  lui  qu  il  appartient  de  com¬ 
mencer  la  réforme  propofée,  jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  foit  accréditée  par  le  tems,  fur-tout  par  lufage,  qui 
eft,  comme  le  dit  Horace,  l’arbitre  &  l’oracle  des  Langues  :  Qiiem  penh  arbitrium  ejl ,  &  jus  ^  &  norma  lo- 
^uendi.  Au  refte  ,  la  Mufleaude  n’a  pas  beaucoup  de  propriétés  reconnues  en  Medecine  :  fa  racine  eft  bonne 
pour  adoucir  les  fluxions  qui  tombent  fur  les  yeux.  On  dit  que  les  fleurs,  melees  avec  les  feuilles  de  la  Rue 
des  Jardins ,  &  bouillies  enfemble ,  produifent  le  même  effet.  Quelques  perfonnes  en  portent  fur  elles  pour 
fe  préferver  de  la  contagion  &  du  mauvais  air  ;  aufli  tenoit-on  autrefois  pour  certain  que ,  portant  cette  plante 
pendue  au  cou ,  il  n’y  avoit  plus  de  charme  qui  pût  nuire.  Dans  ces  tems  d  ignorance ,  on  n  ofoit  douter  de 
l’exiftence  &  du  pouvoir  des  Enchanteurs ,  des  Sorciers  &  des  Fées  malignes.  La  meme  crédulité  qui  faifoit 
redouter  ces  phantômes ,  enfans  d’une  imagination  foible  &  déréglée ,  donnoit  aufli  de  la  confiance  pour 
les  vains  remedes  qu’on  oppofoit  à  ces  vaines  illufions.  Les  plantes  tenoient  un  rang  diftingue  parmi  ces  re- 
medes  ;  on  leur  forgeoit  à  plaifir  des  propriétés  chimériques  miraculeufes ,  ôc  laBotanomancie  n  etoit  pas 

une  des  moindres  branches  de  l’Art  magique.  Heureufement  ,  notre  fiecle  eft  devenu  un  peu  moins 
aveugle  ,  les  Sorciers  font  devenus  de  jour  en  jour  plus  rares ,  depuis  quon  a  perdu  1  habitude  de  les  brûler, 
ôc  l’on  n’a  plus  befoin  de  fachets  de  Mufleaudes  pour  fe  garantir  de  leurs  nuifibles  influences  ;  mais  en  re¬ 
vanche  ,  on  cultive  beaucoup  cette  plante  dans  les  Jardins.  Elle  les  décore  en  été  de  longs  épis  de  fes  belles 
fleurs  purpurines ,  dont  la  couleur  varie  quelquefois.  Elle  fe  multiplie  par  fes  graines ,  fans  avoir  befoin  de 
culture ,  vient  très  aifément ,  quand  on  la  feme ,  quoique  la  terre  ne  foit  pas  bien  préparée. 
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LA  LINAIRE  COMMUNE,  ou  LIN  SAUVAGE. 

Plante  vivace,  du  nombre  des  émollientes. 

Linaria  vulgaris ,  lutea  ^  jlore  majore.  C.  B.  P,  iix.  Tourn.  170.  Antirrhinum  Linaria.  Linn.  Sp.  33.  8j8. 

Tournef.  claflT.  3.  fe£t,  4.  gen.  2.  Linn.  Dydinamia  angiofpermia.  Adans.  19  fam.  des  Perfonnées. 

(^ETTE  Plante,  dont  parlent  Pline  &  Diofcoride,  eft  très  commune  dans  les  environs  de  Paris  :  elle  croît 
le  long  des  haies  ôc  des  chemins,  aux  lieux  incultes  ou  cultivés.  Ses  racines  {a)  menues,  ligneufes,  ferpentent 
dans  la  terre ,  èc  pouflent  plufieurs  tiges  hautes  environ  d’un  pied  &  demi.  Ces  tiges  font  garnies  irrégulière¬ 
ment  de  feuilles  oblongues  étroites ,  d  une  faveur  amere  :  aux  fommités  des  tiges  naiflent  des  fleurs  fermées  en 
devant  par  un  mufle  a  deux  mâchoires ,  &  dont  le  fond  eft  terminé  par  un  éperon  ou  queue  femblable  à  la 
pointe  d  un  capuchon.  Le  piftil  (^)  fort  du  milieu  du  calice,  entre  la  partie  fupérieure  de  la  fleur  (c)  &  l'in¬ 
férieure  {d),  dans  chacune  defquelles  fe  trouvent  deux  étamines  :  la  coque  (  ^)  qui  paroît  lorfque  les  fleurs  font 
paflées ,  eft  partagée  en  deux  loges  {f')  remplies  de  quelques  femences  plates  {g  )  qui  ont  la  figure  d’un  petit  rein 
entoure  au  bord  d  un  feuillet  membraneux.  La  Linaire,  avant  d’être  fleurie,  reflemble  à  la  petite  éfule  ,  au 
point  que  l’on  confondroit  prefque  ces  deux  plantes  au  premier  afped  ;  mais  il  y  a  enrf  elles  des  différences 
caraétériftiques  ;  par  exemple,  l’Efule  qui  eft  une  efpecede  tithymale,  eft  remplie  d’un  fuc  laiteux,  au  lieu  que 
celui  de  la  Linaire  eft  verdâtre  ;  ce  que  l’on  a  exprimé  dans  un  mauvais  vers  latin  ,  qui  eft  paffé  en  proverbe 
(  EfuLa  laHefcit ,  fine  laBe  Linaria  creficit  ).  Les  feuilles  de  la  Linaire  tiennent  beaucoup  aufli  de  celles  du 
Lin  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  fon  nom.  Celui  à' Antirrhinum ,  que  Linnæus  lui  donne ,  &c  qui  lui  eft  commun 
avec  beaucoup  d’autres  plantes,  vient  de  deux  mots  grecs ,  &  a  rapport  à  la  reffemblance  qu’on  trouve  entre 
la  fleur  des  plantes  de  cette  efpece  &c  les  narines  de  veau.  La  Linaire  eft  réfolutive  ôc  adouciflante  ;  elle  con¬ 
tient  beaucoup  d’huile  &  de  fel  effentiel  ;  fa  faveur  eft  un  peu  âcre  3  fon  odeur ,  quand  on  la  froiffe  entre  les 
doigts ,  eft  â-peu  près  celle  du  fureau ,  ôc  le  fuc  de  fes  fleurs  rougit  le  papier  bleu.  Elle  a  reçu  de  quelques  Bo- 
taniftes  lépithete  d’unnalts ,  parcequ’elle  eft  extrêmement  diurétique.  On  en  applique  un  cataplafme  paffé  par 
la  poele  avec  du  fain-doux,  fur  le  ventre  menacé  d’inflammation ,  dans  la  gravelle  Ôc  dans  ladifiiculté  d’uriner. 
On  emploie  dans  le  même  cas  ôc  avec  fuccès  de  fimples  fomentations  avec  la  décodion  de  Linaire.  Cette 
plante  eft  eftimée  par  Cefalpin  pour  le  cancer  ôc  pour  1  eréfipele  3  ÔC  par  Tragus ,  pour  la  fiftule ,  la  jauniffe 
&  les^obftrudions  du  foie  3  mais  fa  propriété  la  plus  recommandable  eft  de  fervir  à  un  onguent  très  utile  dans 
les  hemorrhoides  3  apres  avoir  laiffé  infufer  des  efcarbots  ou  des  cloportes  dans  de  l’huile ,  on  y  fait  bo/uillir 
des  feuilles  de  Linaire  3  on  paffe  l’huile  par  un  linge,  en  y  ajoutant  un  jaune  d’œuf  durci  ôc  affez  de  cire  neuve 
pour  donner  a  ce  mélangé  la  confiftance  d  onguent  :  d’autres  mêlent  la  Linaire  avec  dufain-doux,  qu’ils  font 
bouillir  jufqu’a  ce  qu’il  devienne  d’une  belle  couleur  verte ,  ôc  y  mettent  un  jaune  d’œuf  lorfqu’ils  veulent  s’en 
lervir  :  d  autres  encore  prennent  de  la  Camomille  &  de  la  Linaire  féches  pour  en  remplir  des  fachets ,  qu’ils 
lont  enfuite  bouillir  dans  du  lait,  pour  les  appliquer  fur  les  hémorrhoïdes. Le  fuc  ôc  l’eau  diftillée  delà  Linaire 
fervent  pour  les  inflammations  des  yeux  :  un  verre  de  cette  eau  bue  avec  un  gros  d’écorce  d’hyéble  en  poudre 
précipité  par  les  urines  les  eaux  qui  incommodent  les  hydropiques ,  fi  l’on  en  croit  Chomel,  â  qui  nous  devons 
une  grande  partie  des  faits  énoncés  dans  cet  article.  La  Linaire  eft  cultivée  dans  les  jardins  pour  l’agrément  de 
fes  fleurs  qm  forment  des  épis  jaunâtres  ,&  qui  reffemblent  â  une  gueule  ouverte,  dont  la  barbe  remue 
comme  la  mâchoire  des  animaux ,  lorfqu’on  prçffe  le  tube  entre  les  doigts. 
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LAVELVOTEjOu  VÉRONIQUE  FEMELLE, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Apéritives. 

Elatine  folio  fihrotundo,  C.  B.  P.  Antirrhinum  fpurium,  L.  S.  P. 

Tournef.  claflT.  3.  fcd.  4.  gen.  x.  Linn.  Didynamia  angiofpermia.  Adans.  27.  Fam,  des  Perfonn^es. 

La  Velvote  croît  dans  les  bleds  ;  on  la  trouve  abondamment  après  la  moiffon  parmi  le  chaume.  Sa  racine  {a) 
elt  pivotante ,  menue  &  fibreufe.  Ses  tiges  s’élèvent  de  fept  à  huit  pouces  :  elles  font  grêles ,  légèrement  ve¬ 
lues ,  rougeâtres.  Ses  feuilles  font  alternes  &  oppofées,  ovales,  terminées  en  pointe,  portées  par  des  pétioles 
courts.  Il  naît  quelques  rameaux  dans  les  aiffeUes  des  feuilles,  qui  font  eux-mêmes  garnis  de  feuilles  fembla- 
bles  à  celles  de  la  tige  ;  c’eft  auffi  des  ailTelles  des  feuilles  que  forcent  les  Ôeurs  foutenues  par  des  pédicules  cy¬ 
lindriques  ,  longs  &  foibles.  Ses  fleurs  font  monopétales  :  elles  repréfentent  la  figure  d’un  mufle  (  ^  ;  le  der¬ 
rière  de  la  fleur  eft  armé  d’un  éperon. 

Les  étamines  font  renfermées  dans  le  tube  de  la  corolle.  Nous  avons  reprefenté  (  c  )  les  deux  qui  font  ordi¬ 
nairement  fertiles ,  attachées  à  la  levre  fupérieure  de  la  corolle. 

Le  pillil  (d )  eft  placé  au  fond  du  calice  (  e  )  :  il  eft  compofé  de  Tovaire ,  du  ftil  &  d’un  ftigmate  fphérique  : 
le  calice  dans  lequel  repofe  la  fleur ,  eft  divifé  en  cinq  fegments  aigus.  Le  fruit  (/)  qui  fuccede  au  piftil  eft 
une  cap  fuie  recouverte  par  trois  valves ,  dont  une  eft  repréfentée  (  A  )  :  elle  eft  féparée  en  deux  loges  :  elle  eft 
repréfentée  dans  la  figure  ig) ,  coupée  tranfverfalement ,  &  laifle  voir  l’arrangement  des  graines  (  i  ), 

La  Velvote  s’emploie  comme  la  Véronique,  en  infufion  ,  en  décoéfion,  ou  diftillée  ;  elle  eft  vulnéraire  , 
déterfive  &  adoiiciflante  ;  elle  eft  même  réfolutive  ,  &  Céfalpin  la  recommande  pour  les  tumeurs  fcrophu- 
îeufes ,  pour  la  lepre  ,  pour  l’hydopifie  ,  la  goutte ,  les  dartres  &  le  cancer.  On  fait  boire  avec  fuccès,  deux 
fois  par  jour ,  trois  onces  de  fuc,  ou  fix  onces  de  l’eau  de  cette  plante  diftillée  au  bain-marie.  On  fait  un  on¬ 
guent  avec  la  Velvote  très  utile  pour  les  ulcérés,  pour  les  hémorrhoïdes ,  les  écrouelles,  &  pour  toutes  les  ma¬ 
ladies  de  la  peau.  En  voici  la  compofition  telle  que  l’a  décrit  M.  Tournefort. 

Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  les  feuilles  de  cette  plante  dans  autant  de  vin  blanc  qu’il  en  faut 
pour  la  couvrir;  exprimez  le  fuc.  Si  le  faites  bouillir  jufqu’à  la  diminution  du  tiers ,  ajoutant  autant  de  fain- 
doux  qu’il  en  faut  pour  lui  donner  la  confiftance  d’onguent. 

Quelques-uns  eftiment cette  plante  dans  les  décodions  aftringentes  qu’on  ordonne  pour  les  cours  de  ventre; 

La  Velvote  fleurit  ordinairement  vers  les  mois  de  Juillet  &  d’ Août. 
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LA  CYMBALAIRE, 

Plante  annuelle,  du  nombredes  Astringentes# 

Cymhalaria.  C.  B.  P.  3  05.  amirrhînum  Cymhalarm.  L.  S.  P. 

Toürnef.  clafT.  3.  fea.  4#  gen.  z.  Linn.  Didynamia  angiofpermia.  Aeians.  27.  Fam.  des  Pcrfonnées. 

La  C  YM  b  al  ai  RE  croît  communément  dans  les  vieilles  murailles ,  furies  rochers.  Elle  eft  abondante 
aux  envitons  de  Paris  .dans  les  jardins ,  où  elle  fe  multiplie  fi  prodigieufement ,  qu’il  eft  prefque  impoflible 
de  la  détruire.  Sa  racine  (  a  )  eft  menue  ,  garnie  d'une  infinité  de  fibres  très  déliées ,  par  le  moyen  defquelles 
elle  s’infinue  dans  les  interftices  de  la  pierre  où  elle  s’attache  fortement.  Ses  tiges  s’étendent  ordinairement  de 
la  longueur  d  un  pied.  Dans  1  ordre  naturel  des  plantes  en  général,  la  direélion  eft  toujours  plus  ou  moins 
verticale.  Notre  plante ,  au  contraire ,  cherche  toujours  la  pente ,  &  elle  ne  rampe  que  lorfqu’une  furface  hori¬ 
zontale  arrête  la  diredion  naturelle  de  fon  port ,  de  forte  que  les  tiges  font  fufpendues  par  la  racine.  Scs  tiges 
font  nonibreufes.  Nous  n’en  avons repréfenté  qu’une  partie,  pour  éviter  la  confufion.  Les  feuilles  font  portées 
alternativement  par  de  longs  pétioles  :  elles  font  prefque  rondes ,  divifées  en’cinq  ou  fept  fegments.  Les  branches, 
amfi  que  les  fleurs ,  fortent  des  ailfelles.  Elles  portent  elles,  mêmes  des  feuilles  de  même  caradere  que  celles 
de  la  tige  ;  elles  font  nombreufes.  Leur  quantité  rend  la  plante  touffue.  Les  fleurs  naiffent,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit,  dans  les  aiffelles  des  feuilles  :  elles  font  portées  par  des  pédicules  à-peu-près  de  même  longueur  que 
les  pétioles.  Elles  font  irrégulières ,  monopétales,  de  la  figure  d’un  mufle,  comme  celles  du  mufle  de  veau, 
mais  plus  petites,  terminées  à  la  partie  inférieure  par  une  queue  femblable  à  la  pointe  d’un  capuchon.  Cette 
fleur  a  cinq  étamines ,  dont  une  eft  ftérile.  Elle  eft  vue  de  profil  (  é  ) ,  &  fa  levre  fupérieure  eft  repréfentée  (  c  ) 
&  fa  levre  inférieure  (  r/).  Quand  ces  fleurs  font  paffées ,  il  leur  fuccede  un  fruit  ou  une  efpece  de  coque. 
Cette  coque  eft  divifee  en  deux  capfules  ou  loges  f  e  ) ,  qui  font  remplies  de  petites  femences  plates ,  fphéri- 
ques  C/) ,  &  bordées  d’une  aile  prefque  imperceptible.  Les  feuilles  font  tendres ,  remplies  de  fuc ,  &  d’un  goût 
tmam  fur  l’amer.  Toute  la  plante ,  félon  Lémery ,  contient  beaucoup  de  phlegme ,  médiocrement  d’huile ,  peu 
de  fel  eflentiel.  Nous  aurons  peu  de  chofe  à  dire  de  fes  vertus.  Le  même  Cliymifte  dit  qu  elle  eft  aftrino-ente, 
raftaîchiffante,  humeétante.  Des  indications  auffi  vagues  n’apprennent  pas  grand’chofe;  mais  on  eft  fouvent 
oblige  de  fe  borner  a  ces  généralités ,  faute  d’expériences  qui  conftatent  les  propriétés  véritables ,  ou  même 
faute  de  propriétés  plus  abondantes  dans  le  végétal  qu’on  décrit.  L’Hiftorien  de  la  nature  n’a  pas  encore  ,  fur 
toutes  fes  produaions ,  les  détails  qu’un  ufage  plus  attentif&  des  obfervations  multipliées  pourront  découvrir. 
Nous  n  avons  la,  pour  amfi  dire ,  que  les  premières  pages  de  ce  livre  immenfeque  la  nature  met  fous  les  yeux 
des  hommes.  Au  relie ,  cet  article  ne  feroit  encore  que  trop  long,  fi  l’on  vouloir  y  copier  aveuglément  tout 

ce  quon  troiiyeroit  a  ce  fuiet  dans  certains  livres  de  Botanique.  Nous  laiffons  à  la  patience  infatigable  de 

certains  Ecrivains  le  foin  minutieux  de  copier  ce  fatras  de  formules  ufées  &  de  recettes  incertaines.  Nous  obfer- 
verons  pomtant  que  s’il  eft  une  fcience  à  laquelle  puiffent  nuire  le  goût  &  la  manie  des  compilations ,  c’eft 
fur-tout  1  Hiftoire  Naturelle.  Il  n’eft  que  trop  aifé  de  tranfcrire  des  fecrets .  des  pratiques ,  des  formules  qui  fe 
trouvent  par-tout,  qui  fouvent  n  ont  pas  dans  leur  origine  des  garants  bien  fûts ,  ou  qui  n’ont  leur  application 
que  dans  des  cas  très  rares.  Réduits  à  glaner  ce  qu’on  a  dit  de  plus  sûr  dans  une  partie  où  les  découvertes  ne 
lont  pas  communes ,  nous  aimons  mieux  avouer  à  nos  Leaeurs  la  ftérilité  de  nos  recherches  &  les  bornes  de 

nos  connoiffances  ,  que  de  chercher  à  y  fuppléer  par  le  charlatanifme  des  compilations  infidèles.  Nous  trouvons 

ans  Lemery  que  la  Cymbalaire  ,  prife  en  décoflion,  arrête  les  pertes  de  fang.  Ajoutons  à  cette  obfetvation 
quelques  remarques  étymologiques.  On  dérive  le  nom  de  CymbalairedumotgrecArrmim ,  en  latin  cavités 
en  françois,  creux  cavité,  parcequ’en  effet  les  feuilles  de  la  plante  font  un  peu  creufées.  Tournefort ,  Par- 

infon  &  d  autres  Botaniftes  ont  mis  dans  les  caracfferes  de  cette  plante  ,  la  reffemblance  de  fes  feuilles  à  celles 
du  Lierre  :  de  la  viennent  les  epithetes  A'hcderacea,  ,&  âékederaceo  folio.  Nous  ne  nous  appefentirons  pas  fut 
une  autre  etyinologie,  indiquée  dans  les  livresque  nous  avons  fous  les  yeux.  La  cavité  remarquée  dL  les 
feuilles  a  mente  ala  plante  le  nom  de  Nombrilde  Vénus,  (  Umhilicus  Vcncris).  Les  Botaniftes  ont  eu  quelque¬ 
fois ,  comme  on  voit ,  affez  de  galanterie  dans  l’imagination,  pour  affimiler  à  des  objets  agréables  les  feuilles 
ou  les  fleurs  dont  la  denominauon  leur  appartenoit.  Ce  nom  à'ümbilicus  Vcncris  eft  aiflli  celui  d’une  autre 
plante  \  voyez  Ion  article. 
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L’EUPHRAISE, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Ophthalmiques,  ' 

Euphrajîa  officinarum.  C.  B.  P.  2-33.  Euphra^a  officLnalls.  L.  S.  P, 

Tournef.  clafT.  3,  fçd.  4.  gep.  6.  I^inn.  Didynamia angiofperrnia.  ApANS.  Fam.  des  Perfonnécs. 

L’Euphraise  croît  abondamment  dans  les  bruyères  ,  au  bord  des  bois,  dans  les  terreins  arides  011 
ellç  fleurit  fur  la  fin  de  leté.  Sa  racine  (  4  )  eft  menue ,  fimple  ,  ligneufe  ,  tortueufe.  Elle  poufle  une  petite 
tige  cylindrique  ,  velue,  qui  ne  s’élève  guere  plus  haut  de  fept  à  huit  pouces.  Ses  feuilles  font  alternes , 
ovales ,  bordées;  de  petites  dents  aiguës  portées  à  la  tige  par  des  pétioles  très  courts.  Les  rameaux  qu’elle  porte 
aflez  fouvent ,  s’attachent  à  la  bafe  de  la  tige  alterriativement  au-deflbus  des  premières  feuilles.  Ils  portent  des 
feuilles  femblables  à  celles  de  la  tige,  Toutes  çes  feuilles  font  luifantes  &:  veinées.  Les  fleurs  naiflent  dans 
les  ailTelles  des  feuilles  dans  prefque  toute  la  longueur  de  la  tigç  &  des  branches,  Ces  fleurs  font  monopétales 
^  irrégulières,  partagées  en  deux  levres ,  comme  on  l’a,  repréfenté  daiis  la  figure  {b).  La  levre  fupérieure  eft 
relevée  &  découpée,  &  rinférieure  (  eft:  divifée  en  trois  parties  égales  ;  lefquelles  fe  fubdivifent  en  deux 
parties  obtufes.  La  corolle  eft  blanche  ,  couverte  de  quelques  raies  violettes  &  d’une  tache  jaune  au  centre  des 
divifîons  de  la  levre  inférieure.  Les  quatre  étamines  (  d  )  font  repréfentées  attachées  à  la  levre  fupérieure.  La 
fleur  repofe  dans  un  calice  à  quatre  dents  aiguës ,  qui  eft  porté  à  la  tige  par  un  pédicule  très  court. 

Quoique  çes  fleurs  foient  partagées  en  deux  levres ,  elles  n’ont  point  été  rangées  parmi  les  fleurs  labiées.  M. 
Tournefort  les  a  mifes  dans  la  clafle  des  fleurs  irrégulières  d’une  feule  piece  ,  &  M.  Adanfon  les  fait  entrer 
dans  la  famille  des  perfonnées.  Lembryon  qui  eft  placé  au  fond  du  calice  (  ^  ),  devient  une  capfule  {f)  par^ 
tagée  en  deux  loges  ôc  deux  valves ,  contenant  de  petites  femences  (^). 

L’Euphraise  contient  peu  de  fel  de  d’huile,  elle  eft  déterfîve  aftringente,  Qn  l’emploie  intçtieure- 
ment  extérieurement.  Elle  eft  eftimée  propre  à  éclaircir,  fortifier,  &  même  rétablir  la  vue;  on  l’ordonne 
en  poudre  intérieurement ,  depuis  un  gros  jufqu’à  trois, ,  dans  un  verre  d’eau  de  fenouil ,  ou  de  verveine  ;  il; 
faut  en  continuer  l’ufage  pendant  quelques  mois  :  on  en  tire  l’eau  par  la  diftillation  ,  qu’on  donne  à  cinq  ou 
fîx  onces  aufli  intérieurement.  Le  vin  qu’on  prépare  dans  le  temps  de  la  vendange  avec  çette  plante, 
mettant  dans  le  vin  doux  ,  qu’on  fait  boire  enfuite  lorfqu’il  eft  bien  éclairci ,  eft  un  remede  vanté  par 
Arnaud  de  Ville-neuve  ,  mais  que  Pena  &  Lobel  n’eftiment  pas  tant  que  la  poudre  d’Euphraife.  Cette 
plante  eft  un  fondant  propre  à  déboucher  les  vifceres,  &c  à  rétablir  la  fluidité  des  liqueurs.  On  a  été  dans 
Tufagedela  fumer comme  an  fiit  le  tabac,  pour  les  fluxions  des  yeux;  cela  ne  réuflit  pas  fi  bien  que 
la  poudre.  L’Euphraife  entre  dans  les  pilules  optiques  de  Méfué, 

M.  Garidelfait  une  obfervation  fur  l’ufage  de  cette  plante,  fort  utile,  de  que  Chomel  dit  avoir  recon., 
nue  très  véritable  par  l’expérience  ;  que  cette  plante  ne  convient  pas  dans  toutes  les  maladies  deâ  yeux  ;  qu’il 
eft  néceflaire  d’en  examiner  la  caufe  ,  &  le  tempérament  des  malades  ;  car  fon  ufage  eft  pernicieux  a 
ceux  qui  foulfrent  des  fluxions  chaudes  fur  les  yeux,  &  dont  la  malle  des  humeurs  &  fiir-tout  la  lymphe 
eft  chargée  d’un  fel  âcre  ,  comme  il  arrive  dans  cette  efpece  d’ophthalmie  feche,  ou  il  ne  découle  fur  les  yeux 
qu’un  peu  d’humeur  âcre  &  brûlante ,  de  même  que  dans  ceux  dont  les  efprics  animaux  font  diflîpés  ,  àc  la 
mafie  du  fang  appauvrie  ;  car  dans  çette  derniereçirconftance,  il  faut  des  remedes  tempérants  èi  rafraîchiflants. 
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L’ACANTHE,  ou  LA  BRANCURSINE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Emollientes. 

Acanthus  fativus ,  vel  mollis  VergiliL  C.  B.  P.  383.  Acanthus  mollis.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  3.  5.  gen.  i.  Linn.  Didynamia  angiofpermia.  Ad  ans.  27.  Famille  des  Perfbnnées. 

L’Ac  A  N  T  H  E  croît  naturellement  en  Italie  &  dans  nos  provinces  méridionales  :  nous  l’obtenons  dans  nos 
jardins  par  le  fecours  de  la  culture  ;  elle  aime  les  terreins  humides.  Sa  racine  (æ)  eft  (impie ,  charnue ,  pivo¬ 
tante,  point  ou  peu  chevelue  :  elle  pouflTe  d’abord  plufieurs  feuilles  radicales,  grandes,  larges,  molles,  décou¬ 
pées  profondément  &  couchées  à  terre.  Il  s’élève  du  centre  de  ces  feuilles  une  tige  de  la  hauteur  d’environ 
deux  pieds,  laquelle  eft  droite,  ferme  &  cylindrique. 

Les  feuilles  caulinaires  font  alternes  :  elles  font  moins  grandes  que  les  radicales.  (La  feuille  d’Acanthe  eft 
fameufe  depuis  nombre  de  (iecles  par  le  choix  que  les  Anciens  en  ont  fait  pour  orner  le  magnifique  chapiteau 
de  la  colonne  d’ordre  corinthien  ;  on  l’emploie  encore  de  nos  jours  avec  fuccès  dans  les  ornements  du  plus 
grand  ftyle.)  Ces  feuilles  font  foutenues  à  la  tige  par  une  nervure  droite  :  elles  font  découpées  profondément 
&  allez  régulièrement  ;  les  découpures  font  comme  rangées  par  paires  &  terminées  par  un  impaire.  L’origine 
de  la  feuille  eft  accompagnée  de  deux  ftipules  ou  lames  foliées  qui  fe  couchent  le  long  de  fa  bafe. 

Les  feuilles  florales  font  découpées  de  la  même  maniéré  que  les  caulinaires  ;  mais  elles  en  different  par  la 
longueur,  &:  les  ftipules  ou  lames  qui  accompagnent  leur  bafes font  ifolées,  &r  femblent  faire  partie  du  calice 
de  la  fleur. 

Les  fleurs  naiffent  au  fommet  de  la  tige  rangées  en  épi ,  foutenues  chacune  par  un  feuille  florale.  Nous 
avons  repréfenté  une  de  ces  fleurs  (^);  c’eft  un  tube  court  qui  fe  termine  par  une  feule  levre  inférieure  , 
longue,  blanche  a  fon  extrémité,  evafée,  comme  chiffonnée,  &  découpée  en  trois  parties  prefque  égales.  Les 
quatre  étamines  font  réunies  par  leur  fommet,  &  forment,  par  leur  réunion  ,  la  reffemblance  affez  exaéte 
d’une  vergette,  comme  nous  l’avons  repréfenté  {d).  Le  piftil  [e)  eft  placé  au  fond  du  tube  de  la  corolle  ; 
il  eft  compofé  de  l’ovaire  &  du  ftil  qui  eft  terminé  par  deux  ftigmates  fourchus.  L’ovaire  eft  à  demi  enve¬ 
loppé  d’une  membrane  légère. 

Toutes  les  parties  de  la  fleur  font  raffemblées  dans  un  calice  d’une  ftruéfure particulière  (c)  ;  il  eft  compofé 
de  deux  levres  adhérentes  par  leur  bafe  ;  la  fupérieure  eft  grande,  ample  &  formant  le  heaume  3  elle  eft  de  cou¬ 
leur  purpurine  3  l’intérieure  eft  médiocre,  étroite  à  fa  bafe,  élargie  à  fon  extrémité,  &  terminée  en  trois  parties 
aiguës. 

Le  fruit  qui  fuccede  au  piftil  eft  repréfenté  (  e)  5  c’eft  une  capfule  de  la  forme  d'un  gland  ovale ,  terminée 
en  pointe ,  divifée  en  deux  loges ,  comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  la  figure  (^) ,  où  cette  capfule  eft  par- 
tagée  longitudinalement  ;  chacune  de  fes  loges  contient  une  feule  graine  applatie  (h). 

Toute  la  plante  a  un  goût  fade  &  vifqueux;  elle  eft  remplie  d’un  fuc  gluant  &  mucilagineux  :  elle  eft  émol¬ 
liente ,  apéritive  &  réfolutive.  L’emploi  le  plus  commun  qu’on  fait  de  cette  plante,  eft  dans  les  cataplafmes  & 
les  lavements.  On  fait  une  décoeftion  des  feuilles  d’Acanthe  qu’on  introduit,  comme  celle  des  feuilles  de 
mauve,  dans  les  lavements  ôc  dans  les  fomentations  émollientes.  Diofeoride  recommande  l’infufion  de  cette 
plante  pour  modérer  le  cours  de  ventre ,  &c  pour  exciter  les  urines. 

^Les  feuilles  pilées  6c  appliquées  appaifent  les  douleurs  occafionnées  par  la  brûlure  :  on  applique  auflî  ce 
même  cataplafme  fur  les  membres  difloqués. 

Suivant  Dodonée,  fa  racine  a  les  mêmes  vertus  que  celle  de  la  grande  confonde,  &  peut  s’employer  comme 
elle  dans  le  crachement  de  fang ,  dans  les  bleffures  internes  qui  doivent  leur  origine  à  quelque  coup  violent 
ou  à  quelque  chûte,  6c  dans  la  pulmonie.  ^  ^ 
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L’ORVALE,  SCLARÉE  ou  TOUTE-BONNE. 

Plante  bisannuelle  .  du  nombre  des  Ofhthalmiques. 

JJorminum  fclarea  dictum.  C.  B.  P.  238.  Gallitricum  fitivum.  J.  B.  3.  359»  I-  R*  H*  179, 

SalvicL  fclarea  ,  Linn. 

Tournef.  clafT.  4.  fcd,  i.  gen.  z.  Linn.  Diandria  monogynia.  Adans.  17.  fam.  de  la  Morgeline. 

Cette  Plante  ,  qui  croît  communément  dans  les  pays  méridionaux  ,  aux  lieux  incultes,  aux  pieds  des 
murs  des  villages ,  &  le  long  des  grands  chemins,  fe  cultive  ici  dans  les  jardins  &  les  vergers.  Sa  racine  (  ) , 

ligneufe,  garnie  de  fibres ,  produit  une  tige  haute  d’environ  deux  pieds.  Cette  tige  ,  qu’on  a  repréfentée  {b) 
de  fa  grofieur  naturelle ,  eft  à  quatre  angles  ,  roide  ,  velue ,  pleine  d’une  moelle  blanche ,  &  divifée  en 
rameaux  oppofés  l’un  à  l’autre ,  ainfi  que  fes  feuilles ,  qui  font  grandes ,  oblongues ,  chagrinées ,  légèrement 
découpées  en  leur  bord,  larges  en  leur  bafe,  fe  terminant  en  pointe  obtufe,  bc  inclinées  du  côté  de  la  terre* 
Celles  qui  fortent  de  la  racine  font  attachées  à  de  longues  queues.  Les  fleurs  ,  rangées  à  l’extrémité  des  tiges 
par  étages ,  ou  comme  par  anneaux  enveloppés  chacun  de  deux  feuillets  concaves  &  écailleux  ,  font  dé¬ 
coupées  en  deux  lèvres  ,  dont  la  fupérieure  efl:  allongée  en  forme  de  faucille  &  beaucoup  plus  grande 
que  l’autre,  qui  eft  divifée  en  trois  parties.  Les  deux  étamines  apparentes  (c)  font  renfermées  vers  le  fond 
de  la  lèvre  inférieure  ;  le  piftile  (^/)  fort  du  fond  d’un  calice  (^)  en  tuyau  rayé,  glutineux,  à  cinq  dents 
ou  pointes.  Ce  piftile  eft  compofé  de  quatre  embryons ,  qui,  lorfque  la  fleui  eft  pafiee,  deviennent  autant  de 
femences  (jf),  affez  groftes,  lifles  &  prefque  rondes.  Cette  plante,  dont  l’odeur  eft  forte,  pénétrante,  peu 
agréable,  ôi  le  goût  très  amer,  contient  beaucoup  d’huile  exaltée  &  de  fel  eflèntiel.  On  l’a  furnommée  Toute- 
Bonne,  parcequ’effedivement  elle  eft  toute  d’ufage.  Hoffmann  la  compte  parmi  les  remedes  fpafmodiques. 
Elle  eft  bonne  en  lavement  pour  les  vapeurs  hyftériques  &:  hypocondriaques.  Schvencfeldius  en  approuvoit 
beaucoup  1  ufage  dans  l’épilepfie.  Son  infufion  eft  apéritive ,  propre  à  pouffer  le  flux  menftruel  &  les  urines  ^ 
&  a  foulager  les  femmes  dans  les  ateouchemens  laborieux.  Ses  feuilles,  détrempées  dans  du  vinaigre,  &:  appli¬ 
quées  feules  ou  avec  du  miel,  peuvent  réfoudre  les  furoncles  &  les  autres  duretés.  Quand  ces  feuilles  font 
tendres ,  on  les  mange  en  falade ,  pour  réveiller  l’appétit  &  fortifier  l’eftomac.  Les  Anglois  en  compofent  des 
gaceaux  en  les  faifant  frire  dans  la  poêle  ,  avec  de  la  farine ,  des  œufs  &  un  peu  de  crème.  Rai  dit  que  ces  gâ¬ 
teaux  fe  mangent  au  deffert ,  flattent  agréablement  le  goût,  &  difpofent  à  l’amour.  L’inflammation  des  yeux 
s’appaife  en  y  appliquant  ces  feuilles  fraîches  ;  mais  les  femences  font  encore  plus  ophthalmiques.  Une  graine 
introduite  dans  l’œil  que  l’on  frotte  enfuite  doucement,  s’imbibe  de  l’humidité  fuperflue  qui  forme  un  nuage 
entre  le  globe  de  l’œiî  Se  les  paupières ,  &  la  vue  en  devient  plus  nette.  L  Orvale  eft  en  ufage  dans  le  nord  pour 
faire  la  biere  quand  le  houblon  manque,  ou  du  moins  pour  la.rendre  plus  forte.  Ce  mélange  donne  en  effet 
une  liqueur  très  forte  ,  dont  une  petite  quantité  enivre ,  Sc  qui  peut  rendre  abfolument  fous  ceux  qui  en  ont 
bu.  Les  fleurs  melees  avec  le  vin  blanc ,  ainfi  que  celles  du  fureau ,  lui  donnent  un  goût  de  mufeat ,  en  y 
ajoutant  un  peu  de  miel.  Ethmuller  nous  apprend  que  cette  pratique  eft  commune  parmi  les  Cabaretiers  Al¬ 
lemands,  fur-tout  pour  les  vins  du  Rhin.  Tragus  affure  que  ces  vins  font  alors  d’un  grand  fecours  pour  les 
tempéramens  froids  &  pour  les  femmes  ftériles.  Suivant  Lobel ,  il  ne  faut  ufer  de  cette  boiffon  qu’avec  la  plus 
grande  réferve  ,  parcequ’elle  porte  à  la  tête  &  y  caufe  des  pefanteurs.  Nos  Marchands  de  vin  ont  employé 
quelquefois  d  autres  fophiftications  plus  dangereufes  ;  une  telle  mauvaife  foi  doit  être  punie  comme  un  em- 
poffonnement  public.  Corbius  nous  apprend  à  compofer  avec  de  l’orvale  &  du  beurre  frais  un  onguent 
eftime  pour  guérir  les  fleurs  blanches ,  en  obfervant  de  mettre  environ  une  demi-livre  de  beurre  pour  une 
livre  d  herbe ,  de  faire  bouillir  ce  mélange  après  l’avoir  laiffé  pourrir ,  de  le  paffer  dans  un  linge  &  d’en  frotter 
le  bas-ventre ,  en  preferivant  en  même-tems  l’ufage  intérieur  de  la  même  plante  en  tifanne.  Cet  onguent 
eft  recommande  par  Craton  contre  les  fuffocations  de  matrice  ,  pourvu  qu’on  y  ajoûte  de  la  gomme  ou  réfine 
tacamaque.  UOrvale  eft  recherchée  dans  les  Parterres  :  fes  fleurs  paroiffent  au  commencement  de  l’été ,  &  for¬ 
ment  d’affez  belles  touffes  bleuâtres  :  elle  convient  d’autant  mieux  dans  les  Jardins  d’ornement,  que  là, 
comme  par-tout  ailleurs,  le  grand  point  eft  de  réunir  l’utile  Se  l’agréable.  Omne  tulit  punBum  qui  mifeuit 
utile  dulcL  Hor. 
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LA  TOUTE-BONNE  DES  PRÉS, 


Plante  vivace,  du  nombre  des  O  p  hth  al  m  iqu  e  s. 

Horminum  pratenjè ,  foULsJerratLS,  C.  B.  P.  238,  Salviapratenjîs.  L.  S.  P. 

Touknef.  clafT.  4.  (cô:.  i.  gen.  3.  Linn.  Dlandria  monogynia.  Adans.  15.  Fam.  des  Labiées. 

La  Toute-bonnedesPrÉs,  aiiifî  nommée  de  la  préférence  quelle  donne  à  ce  genre  de  pâturage ,  s  j 
rencontre  communément.  Sa  racine  (  cz  )  tft  ligneufe  ,  fibreufe  ,  odorante.  Ses  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  de 
deux  pieds  ;  elles  font  quarrées ,  roides  ,  creufes  ,  velues  &  rameufes.  Les  premières  feuilles  s’étendent  a  terre , 
les  fupérieures  embrafTent  la  tige  où  elles  font  attachées  par  de  longs  pétioles  :  ces  feuilles  font  entières ,  légère¬ 
ment  crenelées  en  leur  bord ,  chagrinées  fur  toute  leur  furface. 

Les  fleurs  font  rangées  en  épi  au  fommet  de  la  tige.  Elles  font  difpofées  circulairement  à  chaque  noeud  ou 
elles  font  foutenues  par  des  folioles  ;  ces  fleurs  font  labiées ,  la  levre  fupérieure  eft  faite  en  faucille  ou  en 
cafque.  Nous  avons  repréfenté  l’inférieure  de  profil  (  ^  )  &  de  face  (  c)  ;  celle-ci  eft  divifée  en  trois  parties  , 
dont  la  mitoyene  eft  découpée  en  cœur  ;  les  étamines  y  font  attachées.  Le  piftil  (d'^  s’élève  du  fond  du  calice 
ôc  vafortir  de  la  corolle  par  l’extrémité  de  la  levre  fupérieure  qu’il  excede  environ  du  tiers  de  fa  longueur  :  il  eft 
x:ompofé  de  l’ovaire  &c  duftil  qui  fe  termine  par  un  double  ftigmate.  Le  calice  qui  eft  repréfenté  dans  la  même 
figure  ouvert  eft  divifé  en  quatre  dents  aiguës  ou  plutôt  en  trois  dents,  dont  la  majeure  fe  partage  en  deux  petits 
onglets. 

Toute  la  corolle  eft  parfemée  extérieurement  de  globules  brillants  qui  la  font  paroitre  couverte  de  poudre 
d’or  :  c’eft  fur  la  nature  même  qu’il  faut  examiner  l’éclat  quelle  s’eft  plu  à  répandre  fur  cette  fleur  ,  l’art  tâche- 
roit  en  vain  de  l’imiter ,  fes  efforts  ne  ferviroient  qu’à  décéler  fon  impuiflance.  Le  cafque  de  la  corolle  eft 
gluant  ;  quatre  graines  (  e  )  anguleufes  fuccedent  au  piftil  &  font  attachées  au  fond  du  calice  qui  les  enveloppe 
^n  faifant  ,  pour  ainfi  dire, l’office  d’une  capfule. 

La  Toute-bonne  DEsPREseft  d’une  odeur  pénétrante  &  agréable  ;  fon  fuc  peut  occafionner  rivrefle 
comme  celui  de  l’Orvale  ;  elle  eft,  ainfi  quelle  ,  ftomachique,  réfolutive  ,  ftimulante,  &c.  L’abondance  de 
cette  plante  dans  les  prés  &c  la  facilité  qu’on  a  à  fe  la  procurer ,  lui  pourroient  valoir  la  préférence  fur  ïOrvale 
ou  Sclaréec^Q  nous  n’obtenons  que  par  la  culture  dans  les  climats  tempérés,  &  dont  elle  a  toutes  les  vertus  : 
on  peut  confulter  pour  cet  objet  la  notice  de  cette  derniere. 
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Jouée -lionne  c/ed'  Prés. 

J alvia  Prabznsis.  Jm.n  . 
làil.  HcTT'zmno.  ville^fu  Scarlacli  . 
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LA  PETITE  SAUGE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Céphaliques. 

Salvia  minor  aurita  &  non  aurlta.  Q.  B.  P.  137,  Salvia  officinaUs.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  4.  fcdL  i.  gen.  4.  Linn.  Diandria  monogynia.  Fam.  des  Labiées. 

La  petite  Sauge  croit  naturellement  dans  nos  provinces  méridionales  &  dans  les  pays  cliauds.  Sa 
racine  (  æ  )  eftligneufe  ,  dure  &  fibreufe  ,  s’étendant  profondément  en  terre.  Ses  tiges  s’élèvent  d’un  pied  ; 
elles  font  ligneufes ,  rameufes,  velues ,  ordinairement  quarrées.  Les  feuilles  font  rangées  deux  à  deux  le  long  de 
la  tige  ;  elles  font  péciolées ,  oppofées ,  &  garnies  quelquefois  à  leur  bafe  de  deux  oreilletes  ;  leur  forme  eft 
oblongue;  elles  font  entières,  légèrement  crenelées  en  leur  bord,  chagrinées  fur  toute  leur  furface,  couvertes 
d’un  léger tluvet  qui  les  fait  paroître  blanchâtres.  Les  branches  fortent  des  aifTelles  des  feuilles  &  portent  ainfî 
q[ue  la  tige  des  fleurs  rangées  circulairement  de  difbance  en  diftance  jufqu’au  fommet;  elles  font  foutenues  par 
des  feuilles  florales,  lefquelles  font  Amples,  unies ,  creufées ,  terminées  en  pointe.  Là  fleur  (  ^)  eft  un  tube 
menu  à  fa  bafe,  évafê  à  fon  extrémicé ,  divileendeux  levres  ;  la  fupérieure  eft  fendue,  obtufe  &  creufée 
en  cuiller;  l’inférieure  {c')  eft  rabattue  diviféeen  trois  parties ,  dont  la  mitoyenne  eft  découpée  en  cceur. 
Les  étamines  dont  la  ftrudure  eft  particulière  à  la  Sauge  font  repréfentées  dans  la  même  figure  ;  elles  font  com- 
pofées  de  deux  filets  qui  foutiennent  les  anthères,  &  accompagnées  de  deux  branches  difpofées  en  balancier , 
<qui ,  félon  M.  Adanfon ,  font  l’office  des  deux  étamines  qui  femblent  lui  manquer.  Le  piftil  eft  compofé  de 
quatre  ovaires  diftinéls ,  affemblés  autour  du  ftil  qui  leur  eft  commun  &  qui  eft  terminé  par  deux  ftigmates  :  nous 
l’avons  montré  attaché  au  fond  du  calice  (if)  repréfenté  ouvert ,  lequel  eft  divifé  en  cinq  fegments.  Les  quatre 
ovaires  deviennent  autant  de  graines  (  e  )  luifantes,  fphériques  ôc  terminées  en  pointe. 

La  PETITE  Sauge  donne  à  la  Médecine  les  feuilles  &  fes  fleurs  ,  dont  l’ufage  eft  très  ordinaire 
dans  les  décoétions  ôc  fomentations  aromatiques  ,  pour  fortifier  les  nerfs  ,  pour  raffermir  les  chairs  , 
ramollir  les  tumeurs,  pour  diffiper  fenflure  des  plaies ,  les  langueurs  ôc  les  mucofités  amaflees  dans  les  pre¬ 
mières  voies  ;  ceux  qui  ont  de  la  difpofition  à  la  boufifilTure  s’en  trouvent  bien.  Lindanus  prefcrit  l’ufage  de 
la  Sauge  dans  le  fcorbut ,  fur-tout  fi  l’on  baffine  bien  les  gencives  avec  moitié  de  fon  jus ,  ôc  autant  de  fuc  de 
Cochlearia,  Cheneau  ordonnoit  la  Sauge  avec  autant  de  falfepareille  ôc  de  balaufte  pour  les  fleurs  blanches. 
L  ufage  de  la  Sauge  eft  contraire  aux  femmes  groffes ,  parcequ’elle  pouffe  les  réglés.  On  prend  l’infufion  des 
feuilles  intérieurement  pour  les  vertiges ,  l’aflbupiflément  ôc  les  autres  affeéiions  du  cerveau  qui  menacent  de 
l’apoplexie,  la  paralyfie,  ôcc.  L’ufage  de  la  petite  Sauge  en  infufion  théiformc  eft  très  familier ,  on  en  met  une 
pincée  ou  un  petit  bouquet  de  huit  ou  dix  feuilles  dans  un  demi-feptier  d’eau  bouillante,  on  y  ajoute  enfuite 
un  peu  de  fucre  ;  cette  boiffon  continuée  plufieurs  jours  les  matins  â  jeun ,  n’eft  pas  feulement  propre  aux  ma¬ 
ladies  du  cerveau ,  pour  ranimer  le  mouvement  des  liqueurs  ôc  la  circulation  du  fang  ;  elle  eft  aufli  très  utile 
dans  la  fuppreffion  des  réglés  ôc  des  urines ,  dans  les  indigeftions  ôc  les  foibleffes  d’eftomac  ,  dans  les  vents  &  la 
colique  ,  pour  tuer  les  vers ,  pour  débarraffer  le  poumon  des  afthmatiques,  fur-tout  fi  on  en  fume  les  feuilles. 
En  un  mot ,  cette  plante  a  tant  de  vertus ,  quelle  paffe  dans  l’efprit  de  plufieurs  pour  une  plante  univerfelle ,  & 
propre  à  tous  maux.  Veslingius  a  renouvellé  l’ancien  remede  d’Aëtius  pour  le  crachement  de  fang ,  qui  eft  de 
faire  boire  le  matin  deux  verres  de  fuc  de  Sauge  avec  le  miel  ;  f infufion  feroit  peut-être  préférable.  Simon 
Pauli  l’ordonne  faite  dans  le  vin  pour  les  maux  de  dents,  fur-tout  fi  l’on  y  ajoute  deux  gros  de  bon  tabac  en 
gargarifme.  L’onguent  fait  avec  les  feuilles  de  Sauge  ôc  celles  de  Tanaifie  à  parties  égales ,  &  la  graiffe  de  porc, 
eft  excellent  pour  les  tumeurs  furvenues  à  la  fuite  des  bleffures  des  tendons.  On  tire  l’eau  diftillée  ôc  le  fel  fixe 
de  la  Sauge  ,  ôc  on  fait  une  conferve  avec  fes  fleurs  :  elle  entre  dans  la  poudre  céphalique ,  dans  l’eau  vulnéraire 
ou  d’arquebufade ,  dans  l’eau  impériale ,  dar;^  l’eau  célefte,  autrement  appellée  eau-de-vie  de  Mathiole,  dans 
le  baume  tranquille  ,  dans  la  poudre  de  1  éleétuaire  de  Safran  de  Mars  de  Bauderon ,  dans  la  compofition 
appellée  Aurea  Alexandrina  de  Nicolas  d’Alexandrie,  dans  l’onguent  Aregon  de  Nicolas  de  Salernc,  dans  le 
Maniatum ,  ôc  dans  plufieurs  liqueurs  compofées ,  qui  font  cordiales  ôc  céphaliques. 
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LA  BRUNELLE,  ou  BRUNETTE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Vulnéraires  astringentes. 

Emnella  major  folio  non  dljfeclo.  C.  B.  P.  z6o.  Prunella  vulgarls.  L.  S.  P. 

Toub-NEF.  clafî.  4.  fecb.  i.  gen.  7.  Linn.  Didynamia  gymnofpermia.  Ad  ans.  25.  Fam.  des  Labiées. 

La  Brun  EL  le  'croît  abondamment  dans  les  pâturages  ,  au  bord  des  prés,  le  long  des  haies  ,  dans 
les  terreins  gras  &  fertiles  ,  dans  les  bois  &  en  quelques  terreins  pierreux.  Sa  racine  (æ)  eft  menue  , 
rampante  ,  garnie  de  fibres.  Ses  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  d’un  pied  ou  un  pied  &  demi  ;  elles  font 
herbacées  ,  droites  quelquefois ,  rampantes  le  plus  fouvent ,  cependant  portant  toujours  leurs  fommets 
dans  une  direétion  verticale  ,  quadrangulaires  ,  velues  &  raineufes.  Les  feuilles  font  oppofées  à  la  tige  , 
où  elles  font  portées  par  des  pétioles  courts  ;  elles  font  ovoblongues  :  on  en  rencontre  qui  font  profon¬ 
dément  découpées  ,  mais  ce  n’eft  qu’une  variété  de  la  même  plante,  ainfi  que  la  Prunelle  à  fleurs  blan¬ 
ches  ,  qui  ne  différé  de  celle-ci  que  par  la  couleur  de  fes  fleurs.  Les  branches  fortent  des  aiffelles  des 
feuilles ,  &  portent  à  leur  fommet ,  ainiî  que  la  tige  ,  des  fleurs  difpofées  en  un  épi  long  d’environ  deux 
pouces,  d’un  égal  diamètre  dans  toute  fa  longueur.  Ces  fleurs  font  d’une  feule  piece  (/^),  labiées  ;  la 
levre  fupérieure  efl:  en  cafque ,  mais  plane  ,  large  &  légèrement  dentelée  ;  l’inférieure  efl:  divifée  en  trois 
parties ,  dont  celle  du  milieu  a  en  quelque  forte  la  forme  d’une  cuiller.  Nous  avons  repréfenté  (  c  )  le 
pétale  ouvert  où  font  attachées  les  quatre  étamines. 

Le  calice  {d)  qui  laiffe  voir  le  piftil  après  la  chute  de  la  fleur,  efl:  un  tube  applati  à  deux  levres, 
ainfi  que  la  fleur ,  &c  à  cinq  dentelures  ;  il  s’attache  à  la  tige  par  un  péduncule  très  court  ,-6<:  efl:  fou- 
tenu  par  une  foliole.  « 

Le  calice  ouvert  (  e  )  offre  le  piftil  &c  l’embryon  qui  lui  doit  la  naiffance  ,  compofé  de  quatre  graine  s 
ovoïdes  if). 

La  Brunelle  contient  beaucoup  d’huile  Sc  médiocrement  de  fel  effentiel  ;  elle  efl:  déterfive  , 
confolidanre  ,  vulnéraire  &aftringente  ;  on  ne  fe  fert  communément  que  defon  herbe  &  de  fes  fleurs.  Toute 
la  plante  a  une  odeur  foible  ;  fon  fuc  a  une  faveur  amere  &  ftyptique  ;  il  s’ordonne  à  la  dofe  de 
deux  jufqu’à  quatre  gros  ;  il  eft  propre  â  guérir  les  ulcérés  malins ,  ôc  ceux  qui  font  les  compagnons 
ou  les  fuites  des  maladies  honteufes  ,  en  le  bavant  &  appliquant  extérieurement  la  plante  fraîchement 
pilée.  On  l’emploie  aiifli  avec  fuccès  pour  raffermir  l’ébranlement  des  dents  occafionné  par  la  falivation 
mercurielle. 

La  décoèlion  des  feuilles  &  fleurs  de  cette  plante  au  poids  de  quatre  gros  ,  eft  très  bonne  pour  Iç 
crachement  de  fang,  les  urines  fanglantes ,  la  dyffenterie  ,  les  pertes  des  femmes  ,  pour  diffoudre  le  fang 
coagulé  à  la  fuite  des  chûtes  confidérables ,  &  pour  les  ruptures  des  inteftins  :  Lémery  en  recommande 
l’ufage  pour  les  ulcérés  du  poumon,  pour  les  hémorrhagies  &  les  maux  de  gorge. 

Les  gens  de  la  campagne  l’appliquent  fur  leurs  bleffures  après  l’avoir  pilée  :  elle  arrête  le  fang ,  ôc  , 
comme  un  baume  naturel  ,  elle  réunit  les  chairs  ôc  cicatrife  la  plaie  ;  c’eft  pour  cela  qu’on  l’appelle 
auffi  l’herbe  au  charpentier  ,  nom  qui  eft  attribué  indiftindement  à  la  fanicle  ,  à  la  mille -feuille  ôc 
à  quelques  autres  herbes  aftringentes. 

Ethmuller  recommande  fort  la  décodion  de  cette  plante  ,  à  laquelle  on  a  ajouté  un  peu  de  cryftal 
minéral ,  donnée  en  gargarifme  pour  l’inflammation  des  glandes  de  la  gorge.  C’eft  un  remede  très  fami¬ 
lier  aux  Allemands ,  qui  l’emploient  aufli  pour  les  ulcérés  de  la  bouche  ôc  du  gofier. 

Le  cataplafme  des  feuilles  de  Brunelle  pilées  étoit  employé  par  Céfalpin  pour  faire  fuppurer  les 
clous  ôc  les  furoncles ,  ôc  pour  guérir  les  plaies.  Il  faifoit  bafliner  les  tempes  avec  le  fuc  de  cette  plante, 
mêlé  avec  le  vinaigre  ôc  l’huile  rofat  ,  pour  foulager  les  grandes  douleurs  de  tête. 

On  tire  de  la  Brunelle  une  eau  diftillée,  dont  on  fe  fert  après  y  avoir  fait  diffoudre  quelques  grains 
de  gomme  lacque  ou  de  maftic  ,  pour  rétablir  les  gencives  des  fcorbutiques.  Jean  Bauhin  vante  fort 
l’ufage  de  cette  plante  pour  arrêter  l’effet  de  la  morfure  des  bêtes  venimeufes ,  en  en  faifant  boire  le  fuc 

pur  à  ceux  qui  en  ont  été  mordus ,  en  en  lavant  la  plaie  ôc  y  appliquant  les  feuilles  écrafées. 

La  Brunelle  entre  dans  l’eau  vulnéraire  ,  (  voye:^^  pour  fa  compoftion  la  notice  de  Vœil  de  bœuf  ) ,  dans 
l’emplâtre  pour  les  defcentes  de  nicolas  Prepofitus  ,  dans  celui  de  Vigo  pro  fra&urls ,  dans  le  baume 
polycrhefte  de  Baudron  ,  ôc  dans  le  fyrop  de  Nicotiane  de  Néander.  Elle  fleurit  vers  le  commencement 

de  1  ete ,  ôc  donne  encore  fes  fleurs  une  partie  de  1  automne  :  le  nom  de  Brunella  vient  de  ce  que  cette 

plante  eft  eftimée  par  les  Allemands  propre  à  guérir  la  fquinancie ,  qu’ils  appellent  dlebrime. 
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LE  LAMIER,  ou  L’ORTIE  BLANCHE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  vulnéraires  astringentes. 

Lamium  vulgare  album  ^five  Archangelica  ,  flore  alho.  Park.  th.  604.  Inft.  R.  H.  Lamium  album.  Linn. 

Tournef.  claflT.  4.  fed.  2.  gen.  i.Linn.  Didynamia  gymnofpermia.  Ad  ans.  25  fam.  des  Labiées. 

Le  LamieRjOU  rOrtie  blanche ,  eft  une  plante  très  commune  ,  à  laquelle  on  a  donné  encore  les  noms 
d’Ortie  morte ,  &:  d’Archangélique.  Elle  croît,  ainfi  que  les  autres  efpeces  de  Lamier  ,  le  long  des  chemins  , 
des  haies  &  des  murailles ,  dans  les  jardins ,  aux  lieux  incultes  &:  vers  les  marais.  Sa  racine  {a),  fibreufe  , 
menue  ,  rampante  ,  pouffe  plulieurs  tiges  hautes  d’un  pied  &  demi ,  a  quatre  angles  ,  plus  greles  & 
plus  foibles  vers  la  terre  qu’en  haut ,  ce  qui  fait  quelles  ont  peine  à  fe  foutenir ,  un  peu  velues  ,  vuides  , 
entre  coupées  par  quelques  nœuds ,  àc  de  couleur  purpurine  vers  leur  bafe.  Ses  feuilles  font  femblables  a  celles 
des  autres  efpeces  d’Ortie ,  mais  leur  duvet  ne  fait  pas  la  même  impreffion  de  douleur  fur  les  nerfs  de  ceux 
qui  les  touchent.  Les  fleurs  font  verticiilées  le  long  des  tiges  ,  &  formées  en  gueule.  On  a  reprefenté  {b) 
la  lèvre  fupérieure  de  la  fleur,  pour  faire  voir  le  piftil  compofé  de  quatre  embryons ,  &  les  quatre  etamines 
donc  les  fommets  bordés  de  noir  rendent  à-peu-près  la  figure  du  chiffre  8.  Le  calice,  qui, eft  un  cornet  a 
cinq  pointes,  eft  vu  fermé  &c  de  profil  (c)  •  onia  icpréfciac  ( d')  ouvert ,  a,vce  les  femences  triangulaires 
&  luifantes  ,  qui  tombent  d’elles-mêmes  ,  quand  elles  font  mûres.  Le  Lamier  contient ,  fuivant  Lemery  , 
beaucoup  d’huile  médiocrement  de  fel.  On  prétend  que  fon  nom  vient  des  Lamies  ,  efpeces  de  lutins 
célébrés  dans  l’antiquité  ,  &  dont  on  faifoit  peur  aux  petits  enfants  ;  &  l’on  dit  que  la  fleur  du  Lamier 
reffemble  au  vifage  de  ce  prétendu  lutin.  Tournefort  a  eu  grande  raifon  de  tourner  en  ridicule  de 
pareilles  étymologies.  Ces  opinions  populaires  ,  ces  traditions  abfurdes  ne  font  que  trop  communes  dans 
les  Sciences  :  il  eft  fâcheux  que  l’on  trouve  par-tout  moins  de  vérités  a  annoncer  que  d  erreurs  a  détruire. 
L’étymologie  du  nom  êi  Ortie  eft  plus  avérée;  onia  dérive  du  mot  latin  qui  fignifie  brûler,  pareeque  le  poil 
fin  ,  roide  &  velu  dont  l’Ortie  eft  couverte ,  paroît  brûler  la  peau  ,  par  les  démangeaifons  importunes  qu’il 
y  excite  en  s’y  attachant.  L’efpece  dont  il  eft  queftion  ici  n’a  été  appellée  Ortie  morte ,  qu’à  raifon  de  ce  que 
fes  feuilles  ne  produifent  point  cet  effet.  Son  odeur  eft  aufli  moins  fetide  que  celle  des  autres  Orties.  Il  y  a 
quelques  pays  où  l’on  mange  fes  feuilles  après  les  avoir  fait  cuire.  Ses  feuilles  &  fes  fleurs  font  utiles  dans 
les  pertes  de  fang  &  dans  les  fleurs  blanches  :  on  en  fait  bouillir  une  poignée  dans  un  bouillon  de  veau. 
Chomel  recommande  ce  remede  ,  pareequ’il  lui  avoir  fouvent  réufli.  L’expérience  journalière  vient  à 
l’appui  de  fon  obfervacion.  Il  ajoute,  d’après  Dodart,  que  l’huile  d’olive  dans  laquelle  on  a  fait  infufer  au 
foleil  des  fleurs  d’Ortie  blanche  ,  eft  un  baume  excellent  pour  les  bleffures  des  tendons.  En  général  , 
cette  plante  réfout  les  tumeurs ,  déterge  &  cicatrife  les  ulcérés ,  &  adoucit  les  inflammations.  Les  Médecins 
en  confeillent  l’ufage  pour  les  maladies  du  poumon ,  les  tumeurs  &  les  duretés  de  la  rate ,  les  hémorrhagies  de 
la  matrice ,  &  la  confolidation  des  plaies.  On  fe  fert  aufli  de  fes  fommicés  fleuries  en  infufîon  théiforme. 
L’autre  efpece  de  Lamier  ne  différé  guere  de  celle  dont  nous  parlons  ,  que  pareeque  fes  fleurs  font 
purpurines. 
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LA  BALLOTE,ou  MARRUBE  NOIR, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  hystériques. 

Marruhium  nigrum ,  fœtidum  y  Ballote  Diofcoridis.  C.  B.  P.  230.  Inft.  R.  H.  i8j.  Bdlota  nigra. 

Linn.  814.  I. 

Tournef.  clafr.4.  fed.  x.  gen.  3.  Linn.  Didynamia  gymnofpermia.  Ad  ans.  25.  fam.  des  Labiées,  3 

La  Ballote,  que  Ton  appelle  encore  Marrube  noir  ou  Marrube  puant  ,  eft  une  plante  qui  naît 
communément  aux  lieux  ombrageux  ,  fur  les  décombres ,  auprès  des  murailles  &  dans  les  haies  qui  bordent 
les  chemins.  Sa  racine  (  ^z) ,  ligneufe  &  fibrée  ,  pouffe  des  tiges  hautes  d’un  pied  &:  demi  ou  de  deux  pieds , 
fermes ,  velues ,  &  à  quatre  angles.  Les  feuilles  ,  oppofées  deux  à  deux  le  long  des  tiges ,  font  plus  grandes 
&:  plus  oblonguesque  celle  du  Marrube  blanc ,  femblables  à  celles  de  l’Ortie  rouge  &  à  celles  de  la  Méliffe  , 
mais  plus  obtufes  que  ces  dernieres ,  ridées  ,  dentelées,  à  leur  bord ,  ôc  de  différentes  grandeurs.  Les  fleurs 
font  également  verticillées  ;  ce  font  des  tuyaux  découpés  par  le  haut  en  deux  lèvres  ,  dont  la  fupérieure  eft 
creufée  en  cuillier  ,  &  l’inférieure  partagée  en  trois  pièces.  L’intérieur  de  la  fleur  (  ^  )  fe  voit  avec  les  etami- 
nes3  le  calice  fermé  (  r  )  eft  entrouvert  {d)  pour  laifTer  voir  le  piftil  compofé  de  quatre  embryons  (  e  )  ,^qui 
deviennent  autant  de  femences  (/).  Ces  femences  mûriffent  dans  cette  efpece  de  cornet  pliffé  &  découpé  en 
cinq  ,  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur.  Cette  plante  contient  beaucoup  d’huile  à  demi-exaltée  &  du  fel  volatil  ; 
elle  exhale  une  odeur  fétide  ôc  rebutante,  dont  fes  feuilles  font  fur- tout  imprégnées  ;  cette  odeur  infeéte  & 
la  faveur  défagréable  de  la  Ballote  font  caufe  quelle  ne  fert  guere  qu’à  l’extérieur.  Elle  étoit  fort  connue  des 
Anciens ,  &  Diofcoride  en  prefcrit  les  feuilles  pilées  &  mêlées  avec  du  fel  pour  etre  appliquées  fur  la 
morfure  des  chiens  enragés.  Aujourd’hui  même  on  attribue  encore  à  ces  feuilles  amorties  la  propriété  de 
guérir  les  condylomes  &  les  hémorrhoïdes.  La  Ballote  eft ,  comme  toutes  les  Labiées  en  général ,  pleine  d  un 
fel  âcre ,  fulfureux  &  lixiviel ,  qui  les  rend  très  propres  à  augmenter  la  chaleur  du  fang ,  &:  à  fufpendre  les 
hémorrhagies  par  le  refferrement  des  vaiffeaux.  Tel  eft  l’effet  des  vulnéraires  aftringentes.  La  Ballote  eft  plus 
précifément  déterfîve  ,  aufli  l’emploie-t-on  pour  réfoudre  les  tumeurs  &  pour  mondifier  les  vieux  ulcérés. 
Ray  affure  que  fa  décoétion  eft  très  recommandable  dans  les  affedions  hypocondriaques  bc  dans  la  pafïion 
hyftérique.  Cette  décodion  eft  encore  eftimée  contre  les  gales  de  la  plus  mauvaife  qualité ,  les  dartres ,  &  en 
général ,  contre  les  maladies  de  la  peau.  Cette  plante  s’applique  fur  la  teigne  avec  fuccès.  Chomel  affure  que 
le  Marrube  noir  bouilli  dans  l’huile ,  eft  excellent  pour  l’efquinancie.  L’infulîon  des  feuilles  du  Marrube 
blanc  bc  de  celui  dont  nous  parlons ,  eft  eftimée  par  quelques-uns  pour  diminuer  la  fréquence  bc  le  danger 
des  attaque  de  goutte.  Nous  revenons  fur  toutes  ces  vertus  dans  l’article  du  Marrube  blanc.  Il  y  a  une  efpece 
de  Ballote  à  fleur  blanche  (  Ballota  alba  ) ,  qu’on  peut  regarder  comme  une  variété  de  celle-ci.  La  Ballote 
dont  la  tige  eft  couverte  d’une  forte  de  laine  blanche ,  croît  en  Sybérie.  La  Méliffe  en  épis  &  à  odeur  de  La¬ 
vande ,  dont  parle  Plumier ,  a  reçu 'aufli  de  M.  Linnæus  le  nom  de  Ballote  (Jècillota  jîiaveolens^  ybciz 
trouve  dans  l’Amérique  méridionale.  Obfervons  ,  avant  de  finir  cet  article  ,  que  l’étymologie  du  mot  de  Mar¬ 
rube  eft  affez  incertaine.  Il  y  en  a  qui  prétendent  le  faire  dériver  de  l’hébreu  Marrob ,  qui  lignifie  Jàc  amer  ;  un 
autre  ,  fe  fondant  fur  ce  que  les  feuilles  de  ces  fortes  de  plantes  font  ridées  bc  comme  flétries ,  tire  ce  nom  du  la¬ 
tin  Marcidum ,  qui  fignifieJîcmV.  Toutes  minutieufes  que  paroiffent  ces  difcufïions  étymologiques ,  elles  ont 
aufli  leur  avantage  ;  quelquefois  même  elles  font  de  la  derniere  inportance  ;  elles  flattent  notre  curiofite ,  par- 
cequ’elles  nous  forcent ,  pour  ainfi  dire  ,  de  remonter  en  haut  de  l’arbre  généalogique  des  connoiffances  hu¬ 
maines  ,  bc  quelles  nous  mènent  au  berceau  des  Sciences ,  à  travers  les  ténèbres  profondes  de  l’antiquité  ; 
mais  fouvent  on  s’égare  dans  ces  ténèbres ,  bc  l’érudition  des  Etymologiftes  ne  s’appuyant  le  plus  fouvent  que 
fur  des  conjeétures ,  prête  en  ce  fens  le  flanc  au  ridicule.  Il  y  a  dans  la  Langue  beaucoup  de  façons  de  parler 
qui  s’y  font  introduites ,  fans  qu’on  fâche  d’oû  elles  arrivent ,  bc  dont  l’origine  ne  nous  eft  pas  plus  connue 
que  ne  l’étoient  autrefois  les  fources  du  Nil. 
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L’AGRIPAUME,  ou  la  cardiaque, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Alexiteres, 

Uarruhium  Cardlaca  dlBum.  C.  B,.  P.  z  3  o,  Leonorus  Cardiaca.  L.  S.  P. 

Tpurnef.  clafT.  4.  fe£t«  x.  geti.  G,  Link.  Didynamia  gymnofpcrmia.  Adans.  Fara.  des  Labiees 

L’  Ag  R I P  A-u  M  E  fe  rencontte  communément  dans  les  terreins  rudes  &  pierreux  ,  .contre  les  haies ,  au  pied 
4es  murailles  &  dans  les  terreins  incultes.  Sa  racine  (  ^  )  eft  forte  &  longue  ,  garnie  d’un  grand  nombre  de 
libres  près  de  la  furfaee  de  la  terre.  La  beauté  de  fon  port  pourrok  lui  valoir  une  place  dans  les  grands  par¬ 
terres  ,  où  elle  donneroit  une  belle  verdure  durant  toute  la  belle  faifon.  Les  tiges,  font  nombreufes.  Elles  s  ele- 
vent  à  la  hautenr  d’un  homme  ;  elles  font  quadrangulaires  &  fermes.  Les  feuilles  font  portées  deux  à  deux  le 
lon^  des  piges  :  celles  d’en  bas  font  divifées  en  leur  bord  :  à  mefure  quelles  approchent  du  fommet ,  elles 
perdent  leurs  divifions,  &  finüTent  par  n’être  que  lancéolées.  Chacune  d’elles  eft  portée  par  un  fort  pétiole 
qui  la  foutient  hoiifoiitalement.  Les  branches  fortent  deux  à  deux  des  angles  que  forment  les  pétioles  avec  la 
tige  ,  Sc  portent  les  mêmes  caraéberes  qu’elle. 

^Les  fleurs  naiflent  vers  le  fommet  de  la  tige  dans  les  mêmes  angles  qui  plus  bas  donnent  naiflànce  aux 
branches.  Nous  avons  repréfenté  la  fleur  fous  plufieurs  points  de  vue ,  &  plus  grande  que  nature  ,  pour  en 
faciliter  l’examen  :  elle  efl:  montrée  de  prolil  dans  la  figure  (^  ).  L’ouverture  ronde  qui  eft  à  la  bafe  de  la 
corolle  ,  fert  de  palTage  au  piftil.  La  figure  (  c  )  offre  la  fleur  aufli  de  profil  avant  fon  épanouiffement ,  ôc 
montre  d’une  maniéré  fenfible  le  poil  qui  couvre  la  corolle.  Dans  la  figure  on  voit  la  fleur  de  face.  La 
levre  fupérieure  eft  obtufe  &  arrondie  à  £bn  extrémité ,  beaucoup  plus  longue  que  l’inférieure.  Celle-ci  eft 
divifée  en  trois  parties  ,  dont  la  mitoyenne  eft  un  peu  plus  large  que  les  latérales.  Les  quatre  étamines  font 
attachées  aux  parois  de  la  corolle ,  ainfi  que  dans  les  autres  fleurs  labiées. 

Le  piftil  (c)  eft  compofé  de  l’ovaire  ,  du  ftil  &  de  deux  ftigmates.  Il  repofe  au  fond  du  calice  (/)  ,  lequel 
eft  un  tube  divifé  en  cinq  dents  aiguës,  évafé  à  fon  extrémité  ,  &  diminué  à  fa  bafe  comme  on  l’a  repré- 
fenté  (^)  vu  par  derrière.  Les  quatre  graines  ( h)  compofoient  l’embryon  avant  fa  maturité ,  ôc  la  ficcité  les 
'  fépare. 

*  L’ A  G  R I P  A  U  M  E  contient  beaucoup  de  fel  eflentiel  ôc  d’huile ,  au  rapport  de  Lémery.  Toute  la  plante 
répand  une  odeur  forte.  On  l’emploie  en  décodion  à  la  dofe  d’une  poignée  ;  on  en  fait  des  tifanes,  Ôc  on  la 
prend  en  poudre.  Elle  eft  cordiale,  déterfive  ,  atténuante  &  defticative.  Plufieurs  Auteurs  la  recommandent 
dans  la  cardialgie  des  enfants  ôc  dans  la  palpitation  de  cœur.  Son  ufage  favorife  les  écoulements  périodiques. 
Elle  aide  l’accouchement,  facilite  la  refpiration  &  excite  l’urine.  Elle  paffe  pour  réparer  les  efprics,  étant 
prife  en  poudre. 
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LA  MOLUQUE  ODORANTE,  ou  MÉLISSE  DES  MOLUQUES, 

Plante  bis-annuelle,  du  nombre  des  cordiales. 

MelijpL  moluccana  odoraia^  C.  B.  P.  Molucca  Itzvis,  Inft.  R- H.  187.  Molucella  lavis.  Linn.  i.  811, 

Tournef.  claflC  4.  fed.  2.  gen.  8.  Linn.  Didynamia  gymofpermia.  Adans.  fam.  des  Labiées. 

La  Moluque  odorante,  ou  MéliiTe  des  Moluques ,  eft  ainfi  appellée  parcequ elle  croît  dans  les  Isles 
de  ce  nom  ,  découvertes  par  les  Portugais  en  i  y  1 1 ,  &  dont  à  préfent  les  Hollandois  font  les  maîtres.  Elle 
tient  beaucoup  de  notre  MélilTe  ordinaire  ,  par  la  figure  ,  l’odeur  &  les  propriétés  de  fes  feuilles  ,  àc  depuis 
que  les  femences  en  ont  été  apportées  en  Europe ,  on  l’a  multipliée  &  cultivée  avec  fuccès  dans  nos  jardins. 
Sa  racine  (  ^)  ,  ligneufe  &  garnie  de  fibres ,  produit  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  d’un  pied  &  demi  :  ces 
tiges  font  fermes  ,  à  quatre  angles  &  pleines  de  moelle.  Les  feuilles,  quelle  porte  en  alfez  grand  nombre  ,  font 
attachées  à  de  longues  queues  dentelées  en  leurs  bords  ;  le  goût  en  eft  amer ,  mais  elles  répandent  une  odeur 
agréable.  Ses  fleurs  font  rangées  par  étage  le  long  des  tiges  &  entre  les  feuilles  ,  chacune  d’elles  eft  un 
tuyau  (/5)  découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres ,  dont  la  fuperieure  Çc)  cache  les  quatre  etamines  &  le  piftil. 
Elles  font  renfermées  dans  des  calices  à  des  camparies  On  les  a  repréfentés  vus  en  deflbus  &  de  la 
maniéré  dont  ils  tiennent  à  la  tige ,  avec  les  petites  épines  ;  le  calice  (  e  )  eft  peint  vu  de  profil.  L’embryon 
qui  fuccede  à  la  fleur  eft  repréfenté  (^f')  avec  les  quatre  graines  dont  le  piftil  eft  compofé.  La  Mo' 
luque  contient  beaucoup  d’huile  &  de  fel  :  elle  réfifte  au  venin  ,  fortifie  le  cerveau  ,  &  a  les  mêmes 
propriétés  en  général  que  les  plantes  cordiales  &  céphaliques  ,  dont  l’effet  eft  de  réveiller  les  ofcillations  des 
folides  de  donner  au  fang  quelles  échauffent  &  raréfient  ,  une  fluidité  qui  ranime  la  circulation. 
La  Moluque  s’emploie  auflî  extérieurement  ;  elle  eft  fur-tout  eftimée  pour  l’odeur  aromatique  &  le 
bon  goût  quelle  donne  aux  liqueurs.  L’autre  elpece  de  Moluque,  connue  fous  le  nom  de  Moluque 
épineufe ,  différé  de  celle-ci  par  fon  odeur  défagréable ,  par  la  fermeté  &  le  verd  foncé  de  fes  feuilles ,  & 
par  fes  calices  plus  longs ,  plus  étroits  &  armés  de  piquants  longs  &  ronds  ;  elle  n’eft  prefque  pas  d’ufage. 
Aurefte ,  ces  deux  efpeces  ne  fubfiftent  ici  que  deux  ans  ,  tandis  quelles  font  vivaces  aux  lieux  ou  elles 
viennent  naturellement.  Cette  remarque  particulière  doit  s’étendre  à  prefque  toutes  les  plantes  tranfportées 
d’un  climat  très  chaud  en  un  climat  qui  l’eft  beaucoup  moins  ;  elles  ne  peuvent  s’accoutumer  à  ces  nouvelles 
influences ,  fans  qu’il  fe  faffe  dans  l’économie  végétale  des  révolutions  plus  ou  moins  frappantes.  On  fait 
quil  en  eft  de  même  pour  l’économie  animale,  même  par  rapport  à  l’elpece  humaine.  Jufqu’à  la  raifon, 
cette  faculté  de  famé ,  dont  nous  Ibmmes  fi  fiers ,  tout  varie  en  nous  avec  les  climats  :  la  couleur ,  la 
forme  &c  le  naturel  des  differens  Peuples  femblent  dépendre  de  l’air  qu’ils  refpirent ,  de  la  nouriture  qu’ils 
prennent ,  &  de  la  température  des  pays  qu  ils  habitent.  L  immortel  Montefquieu  avoit  puifé  dans  Hippo¬ 
crate  &  dans  Bodin  ,  le  beau  fyfteme  de  1  influence  des  climats  ;  mais  peut-être  a-t-il  un  peu  trop  généralifé 
les  confequences  morales  qu  il  fait  découler  de  ce  principe  phyfique.  On  ne  fauroit  en  effet  l’adopter  fans 
beaucoup  de  modifications  ;  car  des  caufes  étrangères  &  des  inftitutions  politiques ,  ont  pu  fouvent  aider  ou 
détruire  ,  augmenter  ou  affoiblir  1  influence  du  climat  fur  les  hommes  ;  ce  qu’eft  le  gouvernement  &  l’éduca¬ 
tion  a  ces  derniers ,  la  culture  1  eft  aux  végétaux,  &:  ne  doit  laiffer  admettre  l’influence  du  climat  à  leurs  égards 
qu’avec  les  mêmes  exceptions. 
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LA  MENTHE  POIVRÉE,  ou  MENTHE  D’ANGLETERRE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Stomachiques. 

Mentha fpicis  brevioribus  &  habitiorihus ,  fotlis Memhœ  fujcæ^fapore  fervido  piperis.  Rai.  Angl.  3.  p.  134. 
t.  10.  f.  1.  Mentha  piperita.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  4.  fe£l.  2.  gen.  10.  Linn.  Didynamia  gymnofpermia.  Adans.  25.  Fam.  des  Labiées. 

Les  Anglois  cultivent  cette  plante  de  temps  immémorial,  néanmoins  elle  eft  nouvelle  en  France  ;  &  elle 
commence  à  peine  à  jouir  chez  nous  de  leftime  que  nos  voilîns  lui  accordent  depuis  nombre  d'années. 
La  Menthe  poivrée  que  l’on  nomme  aulTi  la poivrette,  fe  plaît  dans  un  terrein  humide  &  léger  3  les  féchereffes 
la  font  périr  :  &  quoiqu’on  la  ranime  par  les  arrofements ,  elle  ne  donne  plus  qu’une  herbe  maigre  &:  courte 
quand  elle  a  été  attaquée  par  le  hile. 

La  racine  (a)  eft  un  pivot  médiocre  ,  garni  de  nombreufes  fibres  rameufes.  Les  tiges  s’élèvent  d’environ 
un  pied  &  demi  :  elles  font  droites,  quadrangulaires  ôc  rameufes.  Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  le 
long  de  la  tige  :  elles  font  portées  par  des  pétioles  médiocres ,  fillonnés  dans  leur  longueur  ;  leur  forme  eft 
ovale ,  terminée  en  pointe ,  dentées  affez  régulièrement  tout  autour.  Les  rameaux  fortent  des  ailfelles  des 
feuilles,  &  portent  les  mêmes  caraéteres  que  la  tige. 

Les  fleurs  nailfent  au  fommet  de  la  tige  &  des  rameaux  rangées  en  épis  courts  &  verticilles  ;  chaque  épi  eft 
accompagné  à  fa  bafe  d’une  feuille  florale,  peu  différente  des  feuilles  de  la  plante  :  les  feuilles  florales  perdent 
pourtant  leur  dentelure  à  mefure  qu  elles  approchent  du  fommet.  Les  fleurs  font  monopétales ,  irrégulières  ôc 
hermaphrodites.  Nous  avons  repréfenté  une  corolle  (b)  ;  c’eft  un  tube  dont  l’extrémité  eft  partagée  en  deux 
levres ,  dont  la  fupérieure  eft  arrondie  ,  ôc  l’inférieure  divifée  en  trois  parties  prefque  égales.  La  même  corolle 
eft  repréfentée  (c)  ouverte,  ôc  laiffe  voir  les  étamines  qui  font  attachées  par  leur  bafe  à  celle  du  tube  :  elles 
font  plus  courtes  que  la  corolle.  Le  piftil  eft  repréfenté  (e)  dans  le  calice  ouvert  ;  il  eft  compofé  du  germe 
qui  eft  formé  par  quatre  ovaires  réunis,  d’un  ftyle  long  ôc  cylindrique  ,  ôc  d’un  ftigmate  fourchu.  Toutes  les 
parties  de  la  fleur  repofent  dans  le  calice  (d)  :  c’eft  un  tube  médiocre ,  diviféen  cinq  fegments  aigus.  Le  ca¬ 
lice  perfifte  jufqu’à  la  maturité  du  fruit  qui  fuccede  au  piftil.  Les  quatre  ovaires  deviennent  autant  de  fe- 
mences  femblables  à  celles  des  autres  efpeces  de  Menthe ,  ôc  qui  reftent  dépofées  comme  elles  au  fond  du 
calice. 

Cette  plante,  inconnue  pour  ainfi  dire  jufqu’à  nos  jours  dans  les  pharmacopées  françoifes,  y  jouit  aétuelle- 
ment,  année  1774,  de  la  plus  haute  réputation.  Nous  donnerons  le  détail  de  fes  vertus  d’après  les  obferva- 
tions  d’un  favant  Médecin  (M.  Barbeu  du  Bourg).  Cette  efpece  de  Menthe,  dit-il,  eft  une  des  plus  lingu- 
lieres  productions  du  régné  végétal ,  fur-tout  à  raifon  de  fon  goût  piquant ,  fuivi  d’une  fraîcheur  très  fenfible, 
propriété  qui  fembleroit  caradérifer  l’Ether,  pour  ainfi  dire  exclufivement. 

La  Poivrette  eft  un  des  plus  puiffants  ôc  des  plus  innocents  ftomachiques  que  l’on  connoiffe  :  on  l’ordonne 
fur-tout  pour  les  foibleffes  d’eftomac,  les  mauvaifes  digeftions ,  les  coliques  venteufes ,  le  hoquet,  la  coque¬ 
luche  ,  les  fleurs  blanches ,  ôcc.  On  la  recommande  fpécialement  à  ceux  qui ,  ayant  befoin  de  prendre  du  lait, 
ont  de  la  peine  à  le  digérer.  Miller  dit  qu’on  lui  attribue  la  vertu  de  diffoudre  la  pierre  des  reins  ôc  de  la  veffie  : 
on  prétend  auffi  quelle  tue  les  vers.  Enfin,  on  lui  a  reconnu  encore  une  autre  qualité  ;  c’eft  d’être  un  excellent 
véhicule  des  préparations  mercurielles ,  ayant  réufli  à  merveille  dans  diverfes  maladies ,  ou  l’on  avoir  lieu  de 
foupçonner  quelque  reliqua  d’un  virus  dégénéré. 

On  emploie  en  infufion  les  feuilles  ôc  les  fommités  des  tiges ,  plutôt  féches  que  fraîches.  Le  temps  de  fa  plus 
grande  force  eft  vers  la  fin  de  l’été ,  lorfque  les  fleurs  fe  paffent,  ôc  que  les  femences  arrivent  à  leur  maturité. 

On  fait  différentes  préparations  de  la  Menthe  poivrée.  Une  eau  diftillée  qui  fe  prefcrit  à  la  dofe  d’une 
cuillerée  ;  une  huile  effentielle ,  dont  on  peut  prendre  cinq  à  fix  goures  avec  un  peu  de  fucre,  dans  une  cuillerée 
de  l’eau  diftillée  de  la  plante  ;  un  firop  3  un  ratafia  ;  des  paftilles,  aufli  agréables  au  goût  d’une  infinité  de  per- 
fon nés,  qu’utiles  à  leur  fanté,  ôc  non  moins  recherchées  aujourd’hui  en  France,  quelles  l’ont  été  prefque  de 
tout  temps  en  Angleterre.  Toutes  les  préparations  qu’on  fait  de  la  Poivrette  confervent  l’odeur  aromatique 
que  répandent  fes  feuilles  ôc  fes  tiges  quand  on  lespreffe  entre  les  doigts. 
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LA  MENTHE  A  ÉPI, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Stomachiques. 

Mentha  angujlifolla  Jpicata.  C.  B.  P.  z\j.  Mentha  viridis.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT,  4,  fcd.  2.  gen.  10.  Linn.  Didynamia  gymnofpermia.  Adans,  25.  Fam.  des  Labiées. 

Parmi  les  différentes  efpeces  dé  Menthe  qui,  toutes  font  d’ufage  ,  U  peuvent  être  fubftituées  fans  danger 
les  unes  aux  autres ,  la  Menthe  à  épi  eft  une  des  plus  confidérées. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  climats  tempérés.  Sa  racine  (a)  eft  un  pivot  fimple  articulé, 
garni  de  plufîeurs  fibres  rameufes  à  chacune  de  fes  articulations.  Ses  tiges  s’élèvent  d’environ  deux  pieds  : 
elles  font  droites ,  quadrangulaires  &  rameufes.  Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  le  long  de  la  tige,  à  la¬ 
quelle  elles  font  attachées  par  leur  bafe.  Les  feuilles  font  entières,  oblongues ,  terminées  en  pointe ,  dentelées 
affez  régulièrement.  Les  rameaux  fortent  des  aiffelles  des  feuilles ,  &  portent  les  mêmes  caratfteres  que  la  tige. 

Les  fleurs  naiflènt  au  fommet  de  la  tige  &  des  rameaux,  difpofées  en  épi  terminal  :  elles  font  verticillées 
ou  rangées  par  étages  :  elles  font  foutenues  par  des  pédicules  courts,  &  accompagnées  à  leur  bafe  d’une  feuille 
florale,  longue,  étroite  ,  terminée  en  pointe  &  fans  découpure.  Ces  fleurs  font  labiées.  Nous  en  avons  re- 
préfenté  une  augmentée  à  la  loupe;  c’eft  un  tube  cylindrique,  menu  à  fa  bafe ,  gonflé  à  fon  extrémité 
&  divifé  en  deux  levres ,  dont  la  fupérieure  eft  creufée  en  cuillier  &  découpée  en  cœur  ;  l’inférieure  eft  di- 
vifee  en  trois  parties  égales.  Ces divifîons  font  difpofées ,  par  rapport  à  la  levre  fupérieure,  de  maniéré  quelles 
paroiflent  enfemble  ne  former  qu’une  corolle  monopétale ,  divifée  en  quatre  parties ,  prefque  égales ,  comme 
on  le  voit  dans  la  figure  (c),  où  la  fleur  eft  repréfentée  de  face.  La  figure  {d)  offre  la  corolle  ouverte  par  la 
partie  latérale  de  la  levre  fuperieure  ;  on  y  voit  la  difpofîtion  des  quatre  étamines  qui  font  attachées  par  leur 
bafe  à  la  corolle ,  en  oppofîtion  avec  les  angles  que  forment  les  divifions.  La  longueur  des  étamines  excede 
celle  de  la  corolle.  Le  piftil  (  c)  eft  placé  au  centre  ;  il  eft  compofé  de  l’ovaire  ,  d’un  ftyle  affez  long ,  &  de 
deux  ftigmates  courbes  &  égaux.  Le  cajice  dans  lequel  repofe  la  fleur  eft  repréfenté  ouvert  (^f')  ;  c’eft  un 
tube  médiocre,  d’une  feule  pièce,  divifé  à  fon  extrémité  en  cinq  dents  égales  &  pointues.  Ces  quatre  figures 
font  augmentées,  ainfîque  la  première.  Le  calice  perfifte  jufqu’à  la  maturité  du  fruit,  qui  confîfte  en  quatre 
graines  {g). 

Les  propriétés  de  la  Menthe,  pour  les  maladies  d’eftomac  ,  font  généralement  reconnues  ;  les  principales 
font  de  rétablir  les  fonétions  de  l’eftomac ,  de  faciliter  la  digeftion,  de  difliper  les  ventuofîtés,  de  foulagerles 
douleurs  de  la  colique,  de  corriger  les  rapports  aigres,  &:  d’arrêter  Je  vomi/Tement. 

Quelques  Auteurs  la  croient  propre  à  défobftruer  les  vifeeres ,  à  exciter  les  urines^  ôc  à  favorifer  les  écou¬ 
lements  périodiques  ;  on  l’emploie  en  infufîon. 

^  On  prépare  avec  la  Menthe  une  eau  diftillée,  un  extrait  &  une  conferve  qu  on  emploie  comme  l’abfynthe. 
L’huile  de  Menthe ,  tirée  par  infurion,  eft  connue  fous  le  nom  d'/iui/e  de  baume;  elle  eft  d’un  grand  ufage  pour 
toutes  fortes  de  plaies  &  contufions  :  on  la  fait  fimple  ou  compofée.  En  voici  les  compofitions  preferites  par 
Chomel.  La  fimple  fe  prépare  en  faifant  infufer  les  fommités  fleuries  de  la  Menthe  dans  de  l’huile  d’olive 
pendant  un  mois.  Pour  faire  1  huile  compofée  ,  on  met  infufer  dans  dix  livres  d’huile  d’olive ,  Menthe  de 
coques,  mille-pertuis,  bétoine  ,  bugle  ,  camomille,  tabac  en  feuilles  vertes ,  arm oife ,  fanicle  ,  rofes  de 
Provins ,  fauge  franche  &  fauge  large ,  de  chacune  une  poignée.  Le  tout  haché  &  mondé  des  tiges  &  des  côtes 
dures  :  on  les  arrofe  avec  de  bon  vin  rouge  avant  que  de  les  mêler  avec  l’huile.  On  y  ajoute  un  quarteron 
dariftoloche  concaffée,  puis  on  expofe  le  vaiffeau  pendant  quinze  jours  au  foleil  dans  la  plus  grande  chaleur 
de  1  été,  ayant  foin  de  remuer  tous  les  jours  ce  mélange  ;  enfuite  on  fait  bouillir  cette  huile  pendant  une 
heure  ou  environ ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  verte  &  les  herbes  cuites  :  on  les  remue  continuellement  de  peur 
qu  elles  ne  brûlent  :  on  paffe  le  tout  par  une  forte  toile  que  l’on  preffe  pour  tirer  le  fuc  des  herbes.  On  ajoute 
dans  cette  huile  deux  gros  de  maftic  àc  autant  d’oliban  en  poudre,  &  un  poiflbn  de  vin  rouge.  On  fait  bouil¬ 
lir  ce  nouveau  mélange  pendant  une  demi-heure  en  le  remuant  toujours  ;  enfin ,  on  retire  cette  huile  &  on 
la  renferme  dans  des  vafes  pour  s’en  fervir  au  befoin.  ^ 


j  é  8 


\ 


^  doKoiax  Je  /lan^  y^. 


Ital  . 


La  Æenthe  a  Epi  . 
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Q  U  E  s. 


LE  POULIOT, 


Plante  vivace, 

Pulegium  latifolium. 


DU  NOMBRE  DES  CÉPHALI 
C.  B.  P.  211.  Mentha  pulegium.  L.  S.  P. 


Tournef.  clair.  4,  fe£t.  2.  gen.  ii.  Linn.  Didynamia  gymnofpermia.  Adans.  25.  Fam.  des  Labiées. 

Le  Poüliot  croît  abondamment  dans  les  lieux  humides ,  au  bord  des  marais  &  des  étangs  :  on  le  ren¬ 
contre  aulTi  dans  les  folTés  le  long  des  grands  chemins.  Sa  racine  {a)  eft  un  pivot  garni  d’une  quantité  de 
fibres  rameufes.  Les  tiges  font  ordinairement  rampantes  ,  ainfi  que  la  racine  ,  &  quelquefois  elles  s’élèvent 
droit  ;  leur  longueur  n’excede  guere  un  pied  &  demi  :  elles  font  cylindriques,  lilî'es  &  rameufes.  Les  feuilles 
font  oppofees  deux  a  deux  le  long  de  la  tige  :  elles  font  ovales,  découpées  régulièrement,  attachées  immédia¬ 
tement  à  la  tige.  Les  rameaux  portent  les  mêmes  caraderes  que  la  tige. 

Les  fleurs  font  verticillées  ou  rangées  par  étage  ,  difpofées  annulairement  autour  de  la  tige  ,  bc  raffemblées 
en  bouquets  arrondis.  Ces  fleurs  font  labiées  ;  chacune  d’elles  eft  un  tube  (A)  menu  &  cylindrique  à  fa  bafe, 
evafe  a  fon  extrémité  ,  partagé  en  deux  levres,  dont  la  fupérieure  eft  arrondie  &  creufée  en  forme  de  cuiller  j 
1  inferieure  découpée  en  trois  parties  rondes  &  prefque  égales  :  les  deux  levres  &  leurs  parties  font  difpolées  de 
maniéré  que  la  corolle  paroît  divifée  en  quatre  parties  égales. 

Le  piftil  eft  repréfenté  dans  le  calice  (c) ,  au  fond  duquel  il  repofe  ;  il  eft  compofé  de  quatre  ovaires  dif- 
tinds,  raflembles  autour  d  un  ftil  qui  leur  eft  commun  fans  leur  être  attaché  ,  fi  ce  n’eft  ,  peut-être,  fuivant 
les  remarques  de  M.  Adanfon,  par  leur  partie  inférieure ,  ou  par  le  difque  même  avec  lequel  ils  font  corps 
daris  le  commencement ,  bc  qui  s  eleve  au  delfus  du  fond  du  calice.  Le  ftil  eft  terminé  par  deux  ftigmates  co¬ 
niques  &  inégaux  en  grandeur.  Le  piftil  traverfe  la  corolle  (dont  il  excede  la  longueur)  par  l’ouverture  de  fa 
bafe  ;  il  eft  environné  des  quatre  étamines ,  lefquelles  font  attachées  par  leur  bafe  vers  le  milieu  des  parois  de 
la  corolle:  elles  excédent  moins  la  longueur  du  tube  que  le  piftil;  leurs  anthères  font  ovoïdes;  la  pouftiere 
génitale  qui  les  couvre  eft  compofée  de  corpufcules  blancs  &  rranfparents.  Le  calice  eft  monophylle  ou  com- 
pofe  d  une  feule  piece  ;  c  eft  un  tube  cylindrique ,  découpé  en  cinq  dents  aiguës.  Nous  l’avons  repréfenté  ou¬ 
vert  (d).  Cette  figure,  ainfi  que  les  précédentes ,  eft  augmentée  à  la  loupe.  Les  quatre  femences  repréfen- 
tées  (e)  font  placées  au  fond  du  calice. 

Le  Pouliot  eft  d’un  fréquent  ufage  dans  la  Médecine.  L’ignorance  de  plufieurs  Herboriftes ,  qui  font  la 
plupart  peu  inftruits,  comme  l’a  aflezjudicieufement  remarqué  M.  Chomel ,  fait  fouvent  fubftituer  à  cette 
plante  le  pouliot-thym ,  culamentha  UTvenJîs  vertiCLllato.  hirjàta.  C.  B.  P.  119.  qui  lui  reflemble  beaucoup. 
Le  quiproquo  n  eft  pas  dangereux,  d  autant  qu  avec  la  même  figure  il  a  les  mêmes  vertus ,  mais  à  un  moindre 
degré. 

L  infiifion  du  Pouliot  eft  emmenagogue  :  elle  provoque  les  écoulements  périodiques  fupprimés  par  le  re¬ 
lâchement  des  folides.  La  même  infufion ,  mêlée  avec  du  miel  ou  du  fucre ,  s’ordonne  avec  fuccès  pour  gué¬ 
rir  l’afthme,  ainfi  que  la  toux  feche  &  convulfive,  qui  doit  fon  origine  à  la  foiblefle  des  entrailles ,  &  les  cru¬ 
dités  caufées  par  les  vers  ou  par  l’acrimonie  des  humeurs.  Cette  plante  eft  naturellement  échauftante ,  on  doit 
éviter  d’en  prefcrire  l’ufage  dans  les  maladies  ou  la  chaleur  eft  à  éviter.  On  prend  le  Pouliot  comme  le  thé  ; 
la  dofe  eft  d  une  pincee ,  lorfqu  il  eft  fec ,  pour  un  demi-feptier  d  eau  ,  &  à  celle  d’une  petite  poignée  quand 
il  eft  recent.  Chomel  dit  en  avoir  vu  de  très  bons  effets  dans  la  toux  opiniâtre  &  dans  les  rhumes  invétérés.  Il 
obferve  que  les  plantes  odorantes  &  aromatiques  font  plus  efficaces  étant  feches  qu’étant  fraîches  ;  la  plus 
grande  partie  du  phlegme  étant  évaporée,  les  principes  volatils  &  les  huiles  éthérées  qui  fe  trouvent  dans  ces 
plantes  fe  développent  plus  aifément  &  avec  plus  d’effet.  Le  Pouliot  facilite  le  crachement.  Boyle  affure 
qu’une  cuillerée  du  fuc  de  cette  plante  eft  bonne  pour  appaifer  la  toux  convulfive  des  enfants.  Cheneau  or- 
donnoit  un  verre  de  la  décoétion  pour  l’enrouement. 

Tragus  eftime  le  vin  blanc  où  le  Pouliot  a  bouilli ,  pour  les  fleurs  blanches  &  les  pâles  couleurs  ;  il  affure 
auffi  que  fon  fuc  éclaircit  la  vue ,  &  diffipe  la  chafïïe.  Montanus  faifoit  prendre  la  poudre  de  Pouliot  mêlée 
avec  autant  de  miel  &  d’eau  pour  les  maladies  des  yeux. 

Le  Pouliot  entre  dans  laurea  alexandrina  de  Nicolas  de  Salerne  ,  dans  le  firop  d’armoife  de  Rhafis ,  dans 
\q  diacalamenthes  àMicohs  d’Alexandrie  ,  dans  la  poudre  diaireos,  dans  celle  diahyjjbpi^  dans  celle  diapraf. 
Jîi ,  &  dans  la  poudre  de  l’éieétuaire  de  Juftin  du  même  Auteur. 


Mentha  Puleçûmi .  P.  J. P, 
lui.  PideÿLjio  .  Penrn/  -y-c^aPAlLm-  Pûley  - 
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LE  MARRUBE  BLANC, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Hystériques. 

Marrubium  album  vulgare.  C.  B.  P.  13  o.  Marrubium  vulgare.  L.  S.  P. 

Toub-nef.  ckfT.  4,  fed.  3.  gen.  z.  Linn.  Didynamia  gymnofpermia.  Adans.  zy.  Fam.  des  Labiées. 

Les  terreins  incultes  &  les  bords  des  chemins  abondent  en  Marrube  blanc.  La  rigueur  des  faifons  n’a 
qu’un  foible  empire  fur  ce  robufte  végétal.  On  le  rencontre  encore  l’hiver  après  que  les  gelées  ont  détruit  les 
plantes  voilînes.  Sa  racine  (  )  eft  fimple  ,  ligneufe  &  fibreufe.  Ses  tiges  font  ordinairement  nombreufes  & 

ralTemblées  par  paquets  ;  elles  s’élèvent  à  la  hauteur  d’un  pied  ;  elles  font  quarrées ,  noueufes ,  couvertes  de  poils 
courts  cotonneux. 

Les  feuilles  fontoppofées  deux  à  deux  à  chaque  nœud  de  la  tige  ,  où  elles  font  portées  par  des  pétioles  afïèz 
longs:  ces  feuilles  font  ovales ,  crençlées  en  leur  bord ,  extrêmement  ridées ,  couvertes  d’un  léger  duvet,  fem- 
blable  à  celui  des  tiges,  qui  les  fait  paroître  de  couleur  blanchâtre ,  quoiqu’elles  Ibient  naturellement  d’un  affez 
beau  verd ,  comme  il  eft  aifé  de  le  remarquer  àcelles  qui  croilTent  dans  un  terrein  gras  :  alors  le  duvet  forme  une 
nuance  moins  fenlîble  qu’à  celles  qui  naiflent  dans  un  fol  fec  ,  pierreux  ou  fablonneux. 

Les  branches  fortent  aulli  des  nœuds  de  la  tige  ,  &  portent  les  mêmes  caraéteres  (Quelle.  Les  fleurs nailTent 
vers  le  haut  des  branches ,  rangées  circulairement  autour  des  nœuds  qui  fupportent  les  feuilles  :  elles  font 
compofées  d’un  feul  pétale  )  à  deux  levres  ;  la  fupérieure  (  c  )  eft  relevée  &  fendue  en  deux  dans  prefque  toute 
fa  longueur  ;  l’inférieure  (  )  eft  divifée  en  trois  parties ,  dont  la  moyenne  eft  large  ôc  découpée  en  cœur ,  & 
les  deux  latérales  étroites  &c  arrondies.  Les  quatre  étamines  font  attachées  intérieurement  à  la  corolle  ,  de 
maniéré  que  chacune  des  levres  en  porte  deux. 

Le  piftil  (  e)  eft  compofé  de  l’ovaire  ,  du  ftil,  ôc  eft  terminé  par  un  feul  ftigmate  ;  il  repofe  au  fond  du 
calice  ,  lequel  eft  un  tube  que  nous  avons  repréfenté  ouvert  (^)  ,  qui  eft  divifé  depuis  cinq  jufqu’à  dix 
dents  minces  ôc  aiguës.  Une  partie  de  ces  dents  fe  recourbent  en  dedans  comme  pour  protéger  la  maturité  de 
l’embryon.  L’ovaire  donne  quatre  graines  (A)  ovoïdes  ôc  noirâtres. 

Le  Marrube  BLANC  eft  regardé  par  M.  de  Juflieu  comme  une  des  plantes  dont  les  vertus  foient  le 
mieux  conftatçes.  Toute  la  plante  rend  une  odeur  aromatique ,  forte  ôc  agréable  ;  elle  contient  beaucoup  de 
lel  eflentiel  ôc  d’huile  ,  au  rapport  de  Lémery.  On  emploie  les  feuilles  ôc  lesfommités  dans  les  infufions  ôc  les 
decoélions  aperitives  ôc  hyfteriques.  Une  petite  poignée  de  Marrube  blanc ,  infufée  ou  bouillie  légèrement 
dans  du  bouillon  de  veau  ,  ou  même  dans  l’eau  (impie ,  eflrun  très  bon  remede  dans  l’afthme,  dans  les  toux 
continuelles  ôc  dans  les  rhumes  opiniâtres. 

Cette  plante  eft  un  grand  fondant  ôc  un  bon  apéritif.  Foreftus ,  Harthman  ôc  Zacutus  la  recommandent 
pour  les  tumeurs  du  foie ,  même  celles  qui  font  fquirreufes.  Chomel  dit  avoir  vu  guérir  deux  perfonnes  d’un 
fquirre  dans  la  région  du  foie,  par  un  long  ufage  de  l’infufion  d’une  petite  poignée  de  feuilles  de  Marrube 
blanc  dans  un  demi-feptier  de  vin  blanc,  quelles  ont  continué  pendant  plulieurs  mois  tous  les  matins.  M. 
Eay  afliire  que  la  décoéfion  du  Marrube  blanc  eft  très  utile  dans  l’afleétion  hypocondriaque  ôc  la  paflion  hyf- 
térique. 

On  prépare  un  firop  de  Marrube  appelle  Syrupus  de  prajjïo,  dont  une  ou  deux  onces  s’ordonnent  avec  fuccès 
pour  la  fuppreflion  des  mois  ;  on  y  joint  quelques  préparations  de  Mars  pour  rendre  le  remede  plus  efficace.  Le 
Marrube  blanc  entre  dans  les  pilules  d’Agaric,  à2ins  T Hiera-diacolocynthidos ,  dans  L' HieraXogodli  ,  dans 
la  thériaque  ôc  dans  la  poudre  DiapraJJii  de  Nicolas  d’Alexandrie. 

Marrubium  vient ,  à  ce  que  l’on  prétend ,  du  mot  hébreu  marrob  qui  fignifie  fie  amer  :  Stapel  tire  ce  nom 
du  mot  latin  marçidum ,  qui  fignifie  fitri,  à  caufe  que  les  feuilles  du  Marrube  font  ridées,  ôc  comme 
flétries, 
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LA  MÉLISSE,  ou  CITRONELLE, 
Plante  vivace,  du  nombre  des  Hystériqes* 
Melijfahonenfis^  C.B.  P.  xz^.MeliJ/a  off,dna\u.\u.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  4.  fed  3.  gen.  3.  Linn.  Didynamia  gymnofpermia.  Ad  ans.  25.  Fam.  des  Labiées. 

IjaMelisse  croît  naturellement  dans  les  pays  chauds ,  on  la  cultive  dans  les  climats  temperes.  Sa  racine  (  a  ) 
eft  ligneufe  &  fibreufe  ;  elle  s’étend  profondément  en  terre.  Ses  tiges  font  nombreufes  ;  elles  s  elevent  de 
deux  pieds  ;  elles  font  quarrées ,  fermes ,  roides ,  légèrement  velues  &  rameufes.  Les  feuilles  naiffent  le  long 
de  la  tige  deux  à  deux ,  oppofées  en  croix  &  portées  par  des  pétioles  cylindriques.  Elles  font  d  un  verd  qui  eft 
luifant ,  quoiqu’elles  foient  légèrement  veloutées.  Les  branches  fortent  des  aiftelles  des  feuilles ,  &  ne  different 
point  des  caraéteres  de  la  tige.  Les  fleurs  naiffent  aux  articulations  des  feuilles ,  rangées  circulairement  autour 
de  la  tige.  Nous  avons  montré  la  fleur  fous  plufieurs  faces  pour  ne  rien  laiffer  a  defirer  ,  les  figures  (  ^  )  &  (  i/) 
offrent  la  fleur  de  profil ,  enfermée  dans  le  calice  ,  lequel  s’attache  à  la  tige  par  un  péduncule  court  :  la 
corolle  (  c)  aufli  vue  de  profil  eft  un  tube  menu  à  fa  bafe ,  gonflé  au  centre ,  ôc  termine  par  deux  levres  dont  la 
fupérieure  eft  courte,  retrouffée,  échancrée  &  arrondie  ;  l’inferieure  eft  divifee  en  trois  parties,  dont  la 
moyenne  eft  grande  &  en  forme  de  cœur  ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure (e)  ,  ou  la  fleur  eft  vue  de  face. 
Les  quatre  étamines  font  attachées  intérieurement  aux  parois  du  tube ,  deux  à  la  levre  inferieure  (J^) ,  ôc  deux 
à  la  fupérieure  (^  ).  Le  piftil  compofé  de  l’ovaire  ,  du  ftil ,  êc  termine  par  deux  ftigmates  ,  s  attache  au  fond 
du  calice  repréfenté  ouvert  (A  ) ,  divifé  en  cinq  fegments  (  i)  ,  lequel  renferme  les  quatre  graines  (  A  }.  ^ 

La  Mel  issE  tient  un  rang  diftingué  parmi  les  plantes  d’ufage.  Elle  contient  beaucoup  d  huile  exaltee  ôc 
de  fel  effentiel  fuivant  L.emery.  Elle  roicine  1  eauumu  Lci  feuilles  ce  le^  f>nt  d’un  ufage  très  familier,  non 
feulement  dans  les  maladies  des  femmes ,  mais  encore  dans  celles  du  cerveau.  Cette  plante  eft  hyltérique ,  cépha¬ 
lique  ôc  ftomachique  ;  on  prend  l’infufion  des  feuilles  à  la  maniéré  du  thé ,  une  bonne  pincée  lorfqu’elles  font 
feches  ,  ou  une  petite  poignée  toutes  fraîches  pour  un  demi-feptier  d’eau  :  on  en  met  une  poignée  bouillir 
légérernent  dans  un  bouillon  de  veau.  Sa  préparation  ordinaire  eft  fon  eau  diftillée ,  laquelle  eft  ou  fimple  ou 
compofée.  L’eau  de  méliffe  Ample  s’ordonne  dans  les  potions  cordiales  ôc  hyftériques  jufqu’à  fix  ou  huit  onces 
comm  e  les  autres  :  mais  à  l’égard  de  l’eau  de  méliffe  compofée  ou  magiftrale  ,  elle  eft  beaucoup  plus  fpiri- 
tueufe ,  foit  par  les  aromates  qu’on  y  ajoute  ,  foit.  par  l’eau-de-vie  dans  laquelle  on  la  fait  infufer.  Quelques 
perfonnes  font  un  grand  fecret  de  cette  préparation ,  qui  ne  confifte  que  dans  les  différentes  dofes  des  drogues 
qu’ils  joignent  aux  feuilles  de  Méliffe  3  la  difpenfation  la  meilleure  eft  celle  de  M.  Lémery  ,  que  voici  : 

Prenez  feuilles  fraîches  de  Méliffe ,  fix  poignées;  écorce  de  citron  fécliée  ,  noix  mufeade,  coriandre,  de 
chacune  une  once  ;  girofle  ôc  cannelle  de  chacune  demi-once  ;  les  feuilles  pilées ,  ôc  les  autres  drogues  con- 
caflées ,  feront  mifes  dans  un  vaiffeau  propre  à  les  diftiller,  avec  deux  livres  de  vin  blanc  ôc  demi-livre  d’eau« 
de-vie  ;  on  laiffera  ce  mélange  trois  jours  en  digeftion ,  après  avoir  couvert  le  vaiffeau  de  fon  chapiteau , 
auquel  on  joindra  le  récipient,  dont  on  bouchera  exadement  les  ouvertures  ;  enfuite  on  fera  diftiller  cette 
matière  au  feu  de  fable  modéré ,  ou  au  bain-marie.  Cette  eau  eft  fort  eftimée  pour  l’apoplexie ,  la  léthargie  ôc 
l’épilepfie ,  pour  les  vapeurs ,  les  coliques ,  la  fuppreffion  des  ordinaires  ôc  celle  des  urines  :  enfin  cette  eau 
s’eft  acquis  une  réputation  égale  à  celle  de  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie,  à  laquelle  même  plufieurs  la  préfèrent. 
On  en  donne  une  cuillerée  ,  ou  pure  ou  mêlée  dans  un  verre  d’eau  ,  fuivant  les  différentes  maladies  plus  ou 
moins  violentes. 

L’eau  de  Méliffe  prife  intérieurement  eft  fouveraine  pour  la  perte  de  la  parole  caufée  par  des  indigeftions , 
ou  des  furchargements  d’eftomac.  Cette  même  eau  préfentée  au  nez,  releve  des  fyncopesou  foibleffes ,  ôc  eft 
bonne  pour  l’apoplexie  féreufe. 

Foreftus  recommande  la  Mélifïe  pour  les  palpitations  de  cœur  ôc  pour  les  défaillances  ;  Rondelet  pour  la 
paralyfie,  le  mal  caduc  &  les  vertiges  ;  Simon  Pauli  pour  la  mélancholie  ôc  pour  pouffer  les  réglés  ;  Ôc  Riviere 
pour  lamanie.  La  Méliffe  entre  dans  le  fyrop  d’Armoife  de  Rhafis,  dans  le  Catholicon  fimple,  Ôcc, 
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LE  CALAMENT, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Céphaliques. 

Calamentha  vulgaris,  vel  qfficinarum  Germaniœ.  C.  B.  P.  zi8.  Mellÿa  Calamentha.  L.  S.  P. 

Tournef.  claff.  4.  fed.  3.  gen.  4.  Linn.  Didynamia  gymnofpermia.  Adans.  25.  Famille  des  Labiées. 

LeCalament  fe  rencontre  alTez  ordinairement  dans  les  bois  taillis,  le  long  des  avenues  &  dans  les  ter- 
reins  pierreux.  Sa  racine  (æ)  eft  longue  ,  grêle  ,  tractante,  garnie  par  articles  de  fibres  rameufes  :  elle  poufle 
des  tiges  qui  s’élèvent  d’environ  un  pied  &  demi  :  elles  font  droites  ,  anguleufes  &  rameufes. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  le  long  de  la  tige ,  à  laquelle  elles  font  attachées  par  des  pétioles 
courts  :  elles  font  ovales,  terminées  en  pointe,  &  découpées  alfez  régulièrement. 

Les  rameaux  forcent  des  ailfelles  des  feuilles  ;  ils  font  droirs  &  angulenY  comme  la  tige  ,  &  portent  des 
feuilles  du  même  caradere. 

Les  fleurs  naiflent  dans  les  ailfelles  des  feuilles ,  &  au  fonimet  de  la  tige  &  des  branches  ;  elles  font  verticil- 
lées  ou  rangées  par  étages,  difpofées  annulairement  tout  autour  de  la  tige,  où  elles  font  portées  par  des  pédi¬ 
cules  cylindriques  &  courts.  Ces  fleurs  font  labiées;  chacune  d’elles  eft  un  tube  menu  à  fa  bafe,  gonflé 
vers  le  milieu,  divifé  à  fon  extrémité  en  deux  levres ,  dont  la  fupérieure  eft  relevée ,  arrondie  découpée  en 
deux  parties;  l’inférieure  eft  rabattue,  découpée  en  trois  parties;  la  mitoyenne  eft  plus  large  que  les  latérales, 
&  eft  découpée  en  forme  de  cœur.  Nous  avons  repréfenté  (c)  le  tube  de  la  corolle  fendu  par  le  milieu  de  la 
levre  fupérieure.  Les  quatre  étamines  font  attachées  aux  parois  de  la  corolle  ;  leurs  filets  font  très  déliés  &:  leurs 
anthères  font  ovoïdes  :  elles  excédent  la  longueur  du  tube.  Le  piftil  eft  placé  au  centre  ;  il  eft  repréfenté  Çd') 
logé  dans  le  fond  du  calice;  il  eft  compole  de  l’embryon ,  d’un  ftil  long  &  de  deux  ftigmates  courbes.  La  fleur 
repofe  dans  le  calice  (c) ,  que  nous  avons  montré  ouvert  ;  c’eft  un  tube  médiocre ,  divifé  à  fon  extrémité  en 
quatre  dents  aiguës.  L’embryon,  qui  fe  trouve  à  la  bafe  du  piftil,  eft  compofé  de  quatre  ovaires  diftinds,  raf- 
femblés  autour  de  la  bafe  du  ftil ,  qui  leur  eft  commun  fans  leur  être  attaché.  Les  quatre  ovaires  deviennent , 
par  leur  maturité,  autant  de  graines  (/’). 

L’odeur  des  feuilles  du  Calament  eft  agréable.  Toute  la  plante  s’emploie  en  décodion  &en  infufion  ;  elle 
eft  alexitere ,  hyftérique ,  réfolutive ,  atténuante  &  répercuflive  :  on  en  fait  plufieurs  préparations,  un  firop  , 
une  poudre ,  des  conferves  &c  des  vins.  On  ordonne  le  Calament  pour  les  vapeurs  hyftériques  :  on  l’emploie 
utilement  pour  exciter  les  urines  &:  pour  faciliter  les  écoulements  périodiques. 

Le  Calament  eft  recommandable  pour  les  maladies  du  cerveau.  On  le  croit  propre  à  réfifter  au  venin  :  on 
introduit  cette  plante  avec  fuccès  dans  les  lavcxuciita  carminarî^à.  EJxniullci  en  conleille  l’ufàge  dans  le  pifle- 
fement  de  fang. 

On  tire  du  Calament  une  eau  diftillée  ;  il  entre  dans  le  firop  de  prajjio  de  Méfué,  dans  le  firop  de  ftœchas , 
d’épithym,  de  Calament  du  même  Auteur  ;  dans  le  firop  d’armoife  de  Fernel  àc  de  Rhafis,  dans  la  poudre 
diacalaminthas  de  Nicolas  d’Alexandrie,  dans  le  Iqoch  fain,  dans  leleétuaire  dianijî de  Méfué,  dans  la  dia^^ 
^alanga  ôc  dans  la  thériaque. 
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LE  LIERRE  TERRESTRE,  ou  LA  TERRETTE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  béchiques  ou  pectorales. 

Hedera  tcrrejîris  vulgaris.  C.  B.  P.  306.  Glecomci  hederacea.  L.  S.  P.  807.  i. 

Tournef.  Claff.  4.  fe£t.  3.  gen.  4.  Linn.  Didynamia  gymnofpermia.  Adans.  15.  Fam.  des  Labiées.  3.  fed. 

La  Terrette  ou  Lierre  Terreftre  eft  une  plante  que  l’on  trouve  auprès  des  vieux  arbres  ,  dans  les 
lieux  humides  &  ombrageux.  Sa  racine  eft  menue  &  blanchâtre  ;  fes  tiges  quadrangulaires  ,  petites  , 
baffes  ,  grêles  &  rampantes.  Ces  tiges  portent  des  feuilles  rondes  ,  crenelées  &  oppofees  deux  a  deux 
d’efpace  en  efpace.  La  reffemblance  qu’on  a  cru  trouver  entre  ces  tiges  rampantes  &  celles  du  véritable 
Lierre  ,  ont  valu  à  la  plante  le  nom  de  Lierre  Terreftre.  A  chaque  aiffelle  des  feuilles ,  naiffent  des 
fleurs  bleues ,  formées  en  gueule  ou  en  tuyau  découpé  par  le  haut  en  deux  levres.  Ces  fleurs  font  remplacées 
par  quatre  graines  fphériques  &  liffes.  On  a  peint  de  grandeur  naturelle  le  petale  {a)',  le  meme  ouvert 
pour  laiffer  voir  les  quatre  étamines  (  ;  le  piftil  (  c)  ;  le  calice  ouvert  (d)-,  les  graines  qu  il  contient  (e)  ; 

ôc  enfin  on  a  indiqué  (f')  la  maniéré  dont  la  plante  fe  multiplie  par  des  rejettons.  La  Terrette  contient  , 
félon  Lémery  ,  beaucoup  de  fcl  effentiel  ôc  d’huile.  Toutes  fes  parties  font  d  ufage  en  Medècine  3  mais 
fes  feuilles  fervent  principalement.  Leur  odeur  eft  balfamique ,  fans  être  agréable  ,  &  leur  faveur  un 
peu  âcre  &c  un  peu  amere.  Cartheufer  dit  qull  entre  dans  la  compofition  de  ces  feuilles  des  principes 
très  aètifs  ,  &c  bien  plus  remarquables  qu’on  ne  le  penfe  ordinairement.  Elles  renferment  en  effet  des 
parties  volatiles  qui  s’exhalent  a  mefure  que  les  feuilles  fe  deffechent ,  &c  une  fubftance  refîneufe  &c  gommeufe , 
qui  fubfifte  dans  ces  feuilles  &  qui  conftitue  leur  adivité.  Ces  feuilles  agiffent  dans  le  corps  en  aiguillonnant , 
en  détergeant ,  en  atténuant ,  en  difeutant  doucement  ôc  en  fortifiant  ;  c’eft  pourquoi  le  même  Auteur 
veut  qu’on  le  place  à  la  tête  des  apéritifs  ,  des  pedoraux  &  des  diurétiques.  On  s  en  fert  avec  fucces 
contre  l’enrouement  ,  la  toux  pituiteufe ,  l’afthme  humoral ,  l’obftrudion  des  vifeeres  du  bas-ventre ,  &c. 
Les  décodions  font  préférables  aux  infufions ,  pareeque  1  ébullition  fépare  mieux  les  parties  fixes  d  ou 
dépend  l’éflicacité  de  ces  feuilles.  On  les  fait  entrer  dans  des  cataplafmes  pour  les  ulcérés  ,  les  hernies , 
les  humeurs  fcrophuleufes  ,  &c.  La  décodion  fe  mêle  avec  les  yeux  d’écreviffe ,  pour  refoudre  le  fang 
grumelé.  On  prétend  que  le  fuc  de  la  plante  tiré  par  les  narines  guérit  entièrement  la  migraine  la  plus 
violente.  Cette  plante  a  reçu  dans  quelques  endroits  les  noms  de  Roudette  ôc  d’Herbe  de  S.  Jean.  Diof- 
coride  en  parle  fous  celui  de  petit  Lierre  {Chamcecijfus).  Nous  avons  vu  que  Linnæus  avoir  changé  toutes 
les  dénominations  anciennes  de  cette  plante.  Nul  Botanifte  n’eft  plus  digne  que  cet  homme  célébré 
d’introduire  des  nouveautés  dans  la  Science  qu’il  a  fi  fort  illuftrée.  Mais  n’eft-il  pas  â  craindre  que  cette 
envie  d’innover  n’embrouille  un  peu  les  éléments  de  la  Botanique  ,  &  ne  trouve  beaucoup  dignorans 
imitateurs  ?  fub  judice  lis  ejl. 


Le  Lierre' J  tmrstie  . 

Gleccrina  hedercicea  Lum  SP. 
liai  Keda\i  E^.lEdei\i  An*jl  ùhxnmdjve  .  Allan  .Giaidelrah 
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LE  ROMARIN; 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Céphaliques. 

Rojmarinus  hortenjîs  ^anguftiore  folio.  C-  B.  P.  317.  Rofiiannus  officinalis.  11,.  S.  P. 

Toürnef.  clair.  4.  fe£t.  3.  gen.  6.  Linn.  Diaiidria  monogynia.  Adans.  25.  Fam.  des  Labiées. 

Le  Romarin  croît  naturellement  dans  les  provinces  méridionales  :  on  le  cultive  avec  fuccès  dans  les  cli¬ 
mats  tempérés.  Sa  racine  (a)  eft  un  pivot  garni  de  fibres  fortes  &  rameufes.  La  tige  s’élève  trois  à  quatre 
pieds,  quelquefois  davantage  :  elle  jette  beaucoup  de  rameaux.  Les  rameaux  font  droits,  grêles,  quadrangu- 
laires,  articulés  ;  chacune  des  articulations  jette  de  nouveaux  rameaux  ou  des  feuilles.  Les  feuilles  font  ordi¬ 
nairement  oppofées  deux  à  deux ,  Ôc  le  feuillage  eft  difpofé  en  croix  :  elles  font  feftiles ,  entières  ,  longues , 
étroites ,  obtufes ,  épaifles ,  repliées  par  les  bords. 

Les  fleurs  nailTent  dans  les  aiflelles  des  feuilles,  difpofées  en  épis  :  elles  font  labiées.  Nous  en  avons  repré- 
fenté  une  vue  de  face  (^)  j  c  eft  un  tube  monopétale ,  partagé  en  deux  levres ,  dont  la  fupérieure  eft  retrouf- 
fée  &  échancrée^  l’inférieure  eft  découpée  en  trois  parties ,  dont  la  mitoyenne  eft  creufée  en  cuiller.  On  ne 
trouve  ordinairement  que  deux  étamines  à  la  fleur  du  Romarin  ;  ôc  fuivantles  obfervations  de  M.  Adanfon 
elle  en  a  quatre ,  dont  deux  font  beaucoup  plus  petites ,  communément  ftériles  &  fans  anthères.  Le  piftil  oc¬ 
cupe  le  centre  de  la  corolle  &  des  étamines  ;  il  eft  compofé  de  quatre  ovaires  diftinéis  ,  rapprochés  autour 
d’un  ftyle  qui  leur  eft  commun,  ôc  qui  eft  terminé  par  deux  ftigmates  :  il  eft  repréfenté  (c)  dans  le  calice 
ouvert.  Le  même  calice  eft  repréfenté  (d)  fermé  ;  c’eft  un  tube  monophylle  ,  partagé  en  trois  divifions. 
Les  ovaires  qui  formoient  la  bafe  du  piftil  deviennent  autant  de  femences  (  e  )  jointes  enfemble  :  elles  reftenc 
jufqu’après  leur  maturité  attachées  au  fond  du  calice. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  d’ufage  en  Médecine.  Les  feuilles  ont  une  odeur  agréable,  forte 
aromatique ,  &  une  faveur  âcre  ;  l’odeur  des  fleurs  eft  douce ,  ôc  participe  beaucoup* de  celle  des  feuilles.  Toute 
la  plante  eft  céphalique  à  un  dégré  éminent:  elle  eft  fébrifuge ,  cordiale  ,  tonique  ,  réfolutive ,  anti  apoplec¬ 
tique  &:  anti-afthmatique.  L’herbe  fraîche  s’ordonne  en  décodion  ôc  en  infufion  dans  le  vin  &  dans  l’huile  : 
on  retire,  de  l’herbe  feche,  une  huile  eOfentielle  &  un  efprit  ardent.  Ce  font  les  fommités  fleuries  de  cette 
plante  ,  mifes  en  digeftion  dans  l’eau-de-vie ,  qui  nous  donnent ,  par  la  diftillation  ,  l’eau  de  la  Reine 
de  Hongrie,  dont  les  propriétés  font  fi  univerfellement  reconnues  pour  les  étourdifl'ements ,  les  vertiges,' 
les  défaillances ,  les  vapeurs  hyftériques  hypocondriaques  :  on  en  fait  avaler  une  petite  cuillerée  dans  un 
verre  d’eau ,  &  l’on  en  frotte  le  nez ,  les  tempes,  &  les  parties  nerveufes  âe  mufculeufes,  aflbiblies  &  affligées 
parles  douleurs  du  rhumatifme.  L’eau  de  la  Reine  de  Hongrie  eft  utile  pour  les  blelTures  &  les  contufions  : 
elle  s’emploie  avec  fuccès  dans  les  maux  de  dents  ,  les  huiueuis  fiulUcs  ,  ôc  la  gangicuc.  La  décodion  des 
feuilles  dans  le  vin  fortifie  les  jointures  &  les  nerfs.  Ethmuller  recommande  l’infufion  théiforme  de  ces  feuilles 
pour  les  écrouelles;  il  faut  en  continuer  long-temps  l’ufage. 

Le  vin  aromatique ,  compofé  avec  les  feuilles  de  Romarin ,  de  fauge ,  de  thim ,  &:c.  s’emploie  utilement  en 
fomentation  pour  difliper  l’enflure  qui  furvient  aux  plaies.  On  ordonne  l’ufage  de  l’eau  oû  l’on  a  fait  macérer 
pendant  douze  heures  les  feuilles  &  les  fleurs  de  Romarin  ,  pour  fortifier  la  vue  &  la  mémoire  :  elle  eft  utile 
pour  les  fleurs  blanches  &  la  jaunifle  :  on  la  donne  en  injedion  pour  le  relâchement  de  la  matrice. 

Les  fleurs  de  cette  plante  ont  été  appellées  anthos  y  ou  fleurs  par  excellence  :  elles  donnent  le  nom  au  miel 
anthofat ,  qui  fe  preferit  à  la  dofe  d’une  once  ou  deux  dans  la  colique  venteufe  &  dans  les  vapeurs  :  elles  en¬ 
trent  dans  l’orviétan,  dans  le  firop  àejlœcas y  dans  l’opiat  de  Salomon.  L’huile  eflentielle  eft  employée  dans 
le  baume  apopleétique. 
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le  thym, 

Plante  vivace  du  nombre  des  Céphaliques. 

Thymus  vulgarisJoUo  temlore.  C.  B.  P.  1 1 9.  Thymus  vulgarU.  L.  S.  P. 

Tobunef.  clalK  4.  fea.  3.  gen.  7,  Linn.  Didynamia  gymnofpermia.  Adahs  zj.  Fam.  des  Labiées. 

nmeufes.  Ses  figes  n^deTs  gu  e Ta f  -  P-ot  l.gneux,  garni  de  quantité  de  fibres 
racines.  Les  feules  font  oppo  I  dTif  Te  TL T'  ^ 

leur  origine  :  elles  font  enfiL .  unis ,  ovaTef  TTrttées  f:  ' 

rameaux,  aflèz  ordinairement  oppofés  dans  les  aiflèlles  des  fu'ir*'°*r^'  ^  »  «ge  un  grand  nombre  de 

que  la  tige.  Ces  rameaux  portent  les  mêmes  caraaeres 

paXtTZtrSraTLlÎ^ 

bafe  de  leurs  filets  vers  le  milieu  du  tube  de  la  corolle  leTr  b  ’  T  “  ^ 

des  divifions  de  la  corolle.  Le  piftil  (c)  excede  I  I  ant  eres  e  trouvent  en  oppoCtion  aux  angles 

diftinas ,  rapprochés  autour  du  ftvle  q  .i  lurTft  t  ’  '' 

&  de  deux  4.--  égaux  &  rfeou' b^  "  %‘e  cylindrique, 

deux  figures  font  augmentées ,  ainfi  que  la  première  ’lc  ""“î  P^g^ents  a>gus.  Ces 

.i,..,  .«ÆoS  ■"Y";'*  =n.i„.ùt, 

ques  ^  céphaliques ,  qu  on  ordonne  en  fomentât'  ^  h"*  1  ^codions  &  dans  les  infufions  aromati- 

bliespar  Je'^relâchemem  des  fibres  ba/î,ner  Jes  parcies  nerveufes  &  mufeuieures,  a/Foi- 

paroxifme  du  haut-mal.  On  rire  des  feuilles  récente  '  ^  pénétrance  quelle  appaifele 

La  décoaion  df  la  plante ,  mreTTL  L ief  eft  Lti"  TT 
foulager  les  afthmatiques  en  ficilitant  l'expeaoration  T  “PP°”  Diofeoride ,  &  propre  à 

heurs  autres  compoheions.  ^  •  e  T  ym  entre  dans  le  baume  tranquille  &  dans  plu- 
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LE  SERPOLET, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Céphaliques. 

Serpyllum  vulgare  majus.  C.  B.  P.  zio.  Thymus  Serpyllum.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  4.  feâ:,  3,  gen,  8.  Linn.  Didynamia  gytnnofpermia.  Ad  ans.  25,  Fam.  des  Labiéesi. 

HiE  Serpolet  croit  naturellement  dans  les  terreins  fecs,  dans  les  bois  &c  le  long  des  chemins.  Sa  racine  [a) 
eft  ligneufe ,  touffue;  c’eft  un  pivot  garni  de  quantité  de  fibres  rameufes.  Ses  tiges  s’élèvent  d’environ  dix 
pouces  ;  elles  font  ordinairement  rampantes,  &  élevent  feulement  leurs  fommets  ;  quelquefois ,  mais  rarement, 
toute  la  tige  s’élève  :  toutes  les  tiges  font  quarrées  ,  ligneufes,  rougeâtres ,  branchues.  Les  feuilles  font  op- 
pofées  deux  à  deux,  àc  difpofées  en  croix  le  long  de  la  tige  ,  où  elles  font  attachées  par  leur  bafe  fans  pétiole. 
Les  branches  fortent  immédiatement  de  la  tige  &  portent  les  mêmes  caraéteres  quelle. 

Les  fleurs  naiflent  au  fommet  de  la  tige  &  des  branches ,  rangées  comme  en  épi ,  difpofées  par  anneaux 
autour  de  la  tige  aux  fections  des  feuilles  qui  leur  fervent  de  bafe  :  ces  fleurs  font  labiées  ;  chacune  d’elles  eft 
un  tube  Çd)  menu  &  cylindrique  à  fa  bafe,  évafé  à  fon  extrémité  &  partagé  en  deux  levres;  la  fupérieure  (c), 
aux  parois  de  laquelle  font  attachées  deux  des  étamines,  efl:  relevée,  arrondie  &  découpée  en  cœur;  elle  eft  plus 
Æourte  que  l’inférieure  que  nous  avons  repréfentée  (^)  :  celle-ci  efl:  rabattue,  partagée  en  trois  divifions  égales 
&  arrondies  ;  elle  porte  les  deux  autres  étamines  attachées  intérieurement  par  leur  bafe ,  ainfi  que  celles  de  la 
levre  fupérieure.  Le  piftil  (c)  eft  compofé  de  Tovaire,  d’un  ftil  droit  &  cylindrique  ,  &  de  deux  ftigmates 
égaux  recourbés  qui  le  terminent.  Nous  l’avons  repréfenté  dans  le  calice  ouvert  :  c’eft  un  tube  médiocre, 
divifé  à  fon  extrémité  en  cinq  dentelures  inégales  &  aiguës  ;  il  foutient  la  corolle  ,  &  eft  lui-même  porté  â  la 
tige  par  un  pédicule  court  &  cylindrique ,  lequel  eft  accompagné  à  fa  bafe  d’une  petite  feuille  florale  du 
même  caradere  que  les  feuilles  de  la  tige.  A  la  maturité  l’embryon  fe  partage  en  quatre  femences  (/’)  me¬ 
nues  &  fphériques. 

Le  Serpolet  répand  une  odeur  agréable,  fon  goût  eft  âcre  &  aromatique  ;  toute  la  plante  eft  apéritive ,  cé¬ 
phalique  ,  hyftérique ,  ftomachique  ;  elle  réfifte  au  venin  ;  elle  excite  les  écoulements  périodiques  aux  femmes, 

l’urine  ;  elle  eft  propre  pour  l’épilepfie  &  pour  les  vertiges. 

La  conferve  des  fleurs  &  des  fommités  de  Serpolet  foulage  ceux  qui  font  fujets  au  vertige  à  la  migraine^ 
Simon  Pauli  dit  qu’en  Danemarck  on  fe  trouve  bien  de  boire,  dans  l’éréfipele,  la  décodion  de  Serpolet,  qui 
dépure  le  fang  &  poufîe  par  les  fueurs  ou  par  les  urines.  On  laifle  macérer  une  poignée  de  Serpolet  dans  de 
l’eau  commune  â  laquelle  on  ajoute  une  cuillerée  de  bon  miel  blanc,  pour  le  rhume  &:  pour  la  toux  opiniâtre. 
Paracelfe  eftimoit  la  liqueur  qu’on  tiroit  du  Serpolet  diftillé  avec  l’efprit-de-vin ,  pour  les  fluxions  catàrrheu- 
fes  &  le  rhume  du  cerveau.  On  dit  que  cette  liqueur  fait  parler  les  muets ,  parcequ’elle  eft  utile  dans  la  para- 
lyfie  de  la  langue. 

M.  Ray  rapporte  qu  elle  eft  merveilleufe  pour  faire  recouvrer  la  parole  aux  apoplediques ,  fur  le  témoi¬ 
gnage  du  Dodeur  Soamo.  Silvius  Deleboë  employoit  en  pareil  cas  relTence  d  anis. 
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LA  SARRIETTE, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Céphaliques. 
Saturàa  honenjis y  Jive  Cunila fativa  PimlL  C.  B.  P.  ii8.  Satureia  hortenjîs.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  4.  fcdl:.  3.  gen.  9.  Linn.  Didynamia  gymnofpermia.  Ad  ans.  25.  Fam.  des  Labiées. 

T .  A  Sarriette  croie  naturellement  en  Italie ,  en  Languedoc  àc  en  Provence  :  on  la  naturalife  dans  les  cli¬ 
mats  tempérés  par  le  fecours  de  la  culture.  Sa  racine  (a)  eft  un  pivot  garni  de  fibres  grofies ,  longues  ,  fortes 
&  rameufes.  Ses  tiges  s  elevent  à  la  hauteur  d’un  pied  :  elles  font  droites ,  noueufes ,  légèrement  velues ,  rou¬ 
geâtres  &  branchues.  Les  feuilles  font  oppofées  à  chaque  nœud  de  la  tige  où  elles  font  attachées  par  leurs 
bafes  :  elles  font  longues ,  étroites,  terminées  en  pointes  unies.  Les  branches  fortent  des  aiflelles  des  feuilles, 
&  portent  les  mêmes  caraéteres  que  la  tige. 

Les  fleurs  naiflent  dans  les  aiflelles  des  feuilles ,  ramaflees  cinq  à  fîx  autour  de  chaque  nœud  de  la  tige  ;  elles 
font  labiées;  chacune  d’elles  efl:  un  tube  {b)  menu  à  fa  bafe,  renflé  vers  fon  milieu  ,  &  terminé  par  deux 
levres,  dont  la  fupérieure  efl:  retrouflee  ,  obtufe  &c  fendue;  la  levre  inférieure  efl;  rabattue  &  divifée  en  trois 
parties ,  dont  la  mitoyenne  efl  découpée  en  forme  de  cœur.  Les  quatre  étamines  font  attachées  aux  parois  de 
la  corolle ,  comme  nous  l’avons  repréfenté  dans  la  figuré  (c)  où  cette  corolle  efl:  ouverte  par  le  milieu  de  la 
levre  inférieure.  Les  anthères  ou  fommets  des  étamines  font  ovoïdes ,  fendues  dans  leur  moitié  inférieure ,  & 
attachées  au-deflus  de  cette  fente  aux  filets  avec  lefquels  elles  font  corps ,  marquées  de  trois  filions  longitudi¬ 
naux  fur  leur  face  intérieure,  &  s’ouvrent  en  deux  loges  par  ceux-des  côtés.  La  poufliere  féminale  efl:  un  amas 
de  corpufcules  ovoïdes ,  liffes ,  blancs  &  tranfparents. 

Le  piftil  efl:  compofé  de  quatre  ovaires  diftinéts ,  rapprochés  autour  d’un  ftil  qui  leur  efl:  commun  fans  leur 
être  attaché  ;  le  ftil  efl:  terminé  par  deux  iHgmates  recourbés  &  parallèles  ;  il  efl:  placé  au  fond  du  calice  (  d ),  le¬ 
quel  calice  efl:  un  tube  court,  divifé  en  cinq  dents  aigues.  Nous  l’avons  repréfenté  ouvert  pour  laifler  voir 
les  quatre  ovaires  qui  deviennent  autant  de  graines  (e)  hémifphériques. 

La  Sarriette  efl;  apéritive  ,  pénétrante  ,  atténuante  ;  elle  fortifie  l’eftomac ,  elle  aide  à  la  refpiration  ;  elle 
excite  l’urine  &  les  écoulements  périodiques  aux  femmes  ;  elle  appaife  les  douleurs  des  oreilles,  elle  réfout  les 
tumeurs,  elle  fortifie  les  nerfs  ^  la  vue  :  on  s’en  fert  intérieurement  &  extérieurement. 

La  Sarriette  efl:  aufli  communément  employée  dans  la  cuifine  pour  relever  le  goût  des  viandes ,  que  dans 
la  médecine,  pour  Tutilité  des  malades.  Cette  plante  efl;  fi  bonne  pour  l’eftomac  ,  que  Tragus  l’appelle  la 
Saufle  aux  pauvres  gens.  Cette  épitethe  nous  amene  naturellement  au  fentimenc  d’un  Savant  aufli  zélé  qu’in¬ 
fatigable  pour  le  bien  de  l’humanité  (  M.  Barbeu  du  Bourg).  Peu  de  gens,  dit-il ,  font  attention  aux  plantes 
communes ,  &  encore  moins  en  étudient  les  propriétés.  On  tire  à  grands  frais  des  Indes ,  ou  pour  le  moins  de 
l’Arabie,  de  quoi  guérir  la  plus  petite  incommodité ,  tandis  que  les  grands ,  les  vrais  remedes  font  la  nourriture 
de  nos  payfans.  Les  Allemands  la  mêlent  aux  choux  pommés ,  qu’ils  font  confire  au  fel  &  au  vinaigre  ,  pour 
les  conferver  long-temps.  Skenkius  &  Lottichius  ont  obfervé  que  dans  l’affedion  foporeufe  on  feringue  avec 
fuccès  dans  l’oreille  la  décoétion  de  Sarriette  ,  pour  réveiller  les  malades.  Cette  décodion  efl:  utile  en  gar- 
garifme  pour  le  relâchement  de  la  luette,  &  pour  l’inflammation  des  amygdales. 


LA  LAVANDE  FEMELLE,  ou  COMMUNE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Céphaliques. 
Lavandula  angujlifolia.  C.  B.  P.  ii6.  Lavandula  fpica.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  4.  fcâ:.  3.  gen.  11.  Linn.  Didynamia  gymnofpermia.  Adans.  25.  Fam.  des  Labiées. 

La  Lavande  eft  naturelle  aux  pays  méridionaux  ;  on  la  cultive  avec  fuccès  dans  les  climats  tempérés. 
Sa  racine  {a)  eft  ligneufe;  ceft  un  pivot  garni  de  grofles  fibres  rameufes  qui  s’attachent  fortement  en  terre. 
Ses  tiges  s’élèvent  de  deux  pieds  :  elles  font  ligneufes ,  grêles ,  quadrangulaires  &  branchues.  Les  feuilles 
font  oppofées  deux  à  deux  le  long  de  la  tige  de  des  branches  ,  alternativement  difpofées  en  croix  ;  elles  font 
longues ,  étroites ,  entières,  &  terminées  en  pointes.  Les  branches  fortent  des  aiflelles  des  feuilles,  &  portent 
les  mêmes  caraéteres  que  la  tige.  Les  fleurs  naiflent  au  fommet  de  la  tige  ôc  des  branches ,  rangées  en  épis ,  dif¬ 
pofées  par  anneaux ,  accompagnées  à  leur  bafe  par  des  feuilles  florales ,  quelquefois  femblables  &  quelquefois 
différentes  de  celles  de  la  tige  ;  ces  fleurs  font  labiées.  Chacune  d’elles  eft  un  tube  (  è  )  menu  à  fa  bafe,  s’élar- 
giffant  vers  fon  extrémité,  ou  il  fe  divife  en  deux  levres ,  dont  la  fupérieure  (c)  eft  relevée,  étendue  &  par¬ 
tagée  en  deux  parties  arrondies  ;  la  levre  inférieure  (d)  eft  divifée  en  trois  parties  auffî  arrondies ,  &  à-peu- 
près  égales.  Les  quatre  étamines  font  attachées  deux  par  deux  à  chacune  des  levres.  Les  piftil  eft  placé  au  fond 
du  calice ,  que  nous  avons  repréfenté  ouvert  (e)  ;  il  eft  compofé  de  l’ovaire ,  du  ftil  ôc  de  deux  ftigmates , 
dont  l’un  eft  beaucoup  plus  petit  que  l’autre ,  ce  qui  fait  qu’au  premier  coup  d’œil  on  n’en  apperçoit  qu’un  : 
nous  devons  cette  remarque  aux  ftudieufes  obfervations  de  M.  Adanfon.  L’embryon  (^)  eft  compofé  de 
quatre  graines  (  g  )  réunies  au  fond  du  calice  qui  fe  referme  pour  protéger  leur  maturité. 

On  emploie  les  feuilles  ôc  les  fleurs  de  cette  efpece  de  Lavande  parcequ’elle  eft  plus  commune  en  ce  pays , 
où  on  l’éleve  dans  les  potagers  :  on  fe  fert  plus  ordinairement  des  épis  chargés  de  fleurs,  foit  pour  les  décodions 
céphaliques  ôc  nervales  ,  foit  pour  en  tirer  par  la  diftillation,  de  l’huile  effentielle ,  qui  eft  fort  eftimée  pour 
les  maladies  du  cerveau,  pour  les  vapeurs  hyftériques,  ôc  pour  l’épilepfie.  On  en  fait  avaler  huit  ou  dix  gouttes 
dans  quelque  liqueur  convenable  ;  on  s’en  fert  pour  aromatifer  les  fels  volatils  urineux,  dont  les  perfonnes 
fujettes  aux  vapeurs  fe  fervent  fi  familièrement  :  on  fait  auffi  par  infufion  dans  l’huile  d’olive  ,  une  huile  de 
Lavande  appellée  huile  de  fpic  ou  d’afpic,  laquelle  eft  également  propre  aux  Arts  &  à  la  Médecine.  L’huile  de 
fpic  qui  fe  vend  chez  les  Droguiftes  n’eft  fouvent  que  de  l’huile  de  térébenthine  parfumée  à  Marfeille  avec 
de  l’huile  effentielle  de  Lavande.  Schenckius  ôc  Sennert  avertiffent  que  pour  connoître  fi  elle  eft  fophiftiquée ,  il 
n’y  a  qu’à  en  mettre  dans  une  cuiller;  demi-heure  après  elle  eft  évaporée,  ôc  il  n’y  refte  que  la  térébenthine. 
Quand  l’huile  de  Lavande  eft  pure ,  elle  ne  fait  pas  feulement  mourir  les  vers ,  mais  auffî  les  poux  ôc  leur  œufs; 
on  en  graiffe  un  papier  brouillard  que  l’on  applique  fur  la  tête  des  enfants.  Quatre  ou  cinq  gouttes  d’huile 
effentielle  de  Lavande ,  dans  une  cuillerée  de  vin  prife  à  jeun  ,  diffipentla  migraine ,  ôc  fortifient  l’eftomac  : 
la  même  huile ,  mêlée  avec  celle  de  millepertuis  ôc  de  camomille  ,  fait  une  excellent  Uniment  pour  les  rhu- 
matifmes ,  la  paralyfie  ôc  les  mouvements  convulfifs. 

Les  fleurs  de  Lavande ,  diftillées  avec  du  vin  ou  de  l’eau-de-vie  ,  donnent  une  efpece  d’cai/  de  la  Reine 
d'Hongrie  affez  agréable.  Les  fommités  de  Lavande  chargées  de  fleurs  ôc  de  graines  féchées  proprement,  font 
excellentes  prifes  en  infufion  comme  le  thé,  pour  le  vertige ,  le  tremblement  des  mains,  les  mouvements  con¬ 
vulfifs  ,  les  affedions  foporeufes ,  la  paralyfie,  le  bégaiement,  ôc  les  autres  maladies  des  nerfs.  Ce  remede 
convient  auffî  aux  afthmatiques ,  ôc  à  ceux  dans  lefquels  le  fang  croupit  par  le  défaut  de  circulation. 

Rondelet  donne  la  recette  fuivante  pour  les  accouchements  laborieux  :  Prenez  femence  de  Lavande  demi- 
gros  ,  femence  de  plantain  ôc  de  chicorée,  de  chacun  deux  fcrupules ,  poivre  un  fcrupule  :  le  tout  mis  en  pou¬ 
dre  ,  délayez-le  dans  trois  onces  d’eau  de  chicorée ,  ôc  autant  de  celle  de  chèvrefeuille.  Zacutus  eftime  la  con- 
ferve  des  fleurs  de  Lavande  pour  rétablir  le  cours  des  écoulements  périodiques ,  ôc  pour  fortifier  l’eftomac. 

Ses  fleurs  entrent  dans  la  décodion  céphalique  ,  dans  le  firop  anti-épileptique ,  dans  le  firop  de  ftœchas , 
dans  la  poudre  céphalique  odorante  de  Charas ,  Ôc  dans  la  poudre  pour  embaumer  les  corps.  L’huile  effentielle 
entre  dans  le  baume  apopledique. 
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L’ORIGAN  ou  LA  MARJOLAINE  SAUVAGE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Céphaliques. 

Origanum  JylveJlre ,  cunila  buhula  PüniL  C.  B.  P.  113.  ïnft.  R.  H.  198.  Orlganum  vulgare,  Linn. 

Tournef.  claflT.  4.  fe£l:*  3.  gen,  3z.  Lin«.  Uidynamia  gymnofpermia.  Adans,  17.  fam.  des  Labiées. 

L’Origan  fe  plaît  fur  les  montagnes ,  comme  le  fignifient  en  grec  les  deux  mots  dont  fon  nom  eft  formé. 
On  le  trouve  encore  le  long  des  haies ,  dans  les  bofquets,  aux  lieux  fecs  &  expofés  au  foleil.  Sa  racine  (  û)  , 
menue,  ligneufe ,  filamenteufe ,  trace  obliquement  en  terre,  &  poufle  plufieurs  rejettons  (^).  Ses  tiges ,  qui 
font  dures  &  à  quatre  angles ,  s’élèvent  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds.  Les  feuilles  ,  velues  ainfi  que  les 
tiges ,  naiflTent  des  nœuds  de  ces  dernieres ,  &  font  d’une  faveur  âcre  &  aromatique  :  aux  fommités  ,  fur  des 
épis  grêles  &  écailleux ,  paroi/Tent  les  fleurs ,  très  petites ,  formées  en  tuyau ,  &  dont  la  couleur  varie.  La  fleur 
repréfentée  d’abord  (c)  avec  fes  quatre  étamines  &  le  pillile ,  enfuite ( </)  dans  fon  calice,  le  calice  lui- 
même  avec  les  graines  qui  fuccedent  à  la  fleur,  &  la  graine  elle  feule  ,  font  groflîs  au  microfeope. 
L’Origan  contient  beaucoup  d’huile  exaltée  &  de  fel  eflentiel.  Les  gens  du  Nord  s’en  fervent  dans  les  fauces 
au  lieu  de  Marjolaine ,  ôc  lubftituent  fes  feuilles  rôties  à  celles  du  thé.  Ses  fleurs ,  mêlées  aux  ragoûts  un  peu 
falés ,  fe  mangent  avec  plailîr ,  diminuent  les  maux  de  cœur ,  aiguifent  l’appétit ,  ôc  font  très  bonnes  pour  l’ef- 
tomac  :  on  dit  quelles  font  utiles  lorfqu’on  a  mangé  des  champignons  venimeux.  Cette  obfervation  nous 
fait  reflbuvenir  des  funeftes  effets  que  Tufage  des  champignons  renouvelle  fans  cefle  fous  nos  yeux  :  dans  ces 
circonftances ,  les  meilleurs  remedes  font  ceux  qui  excitent  le  vomiflement.  On  prétend  que  ce  n’eft  pas  la  feule 
efpece  de  poifon  à  laquelle  l’Origan  réfifte ,  ôc  que  les  fleurs  ôc  les  feuilles  de  cette  plante  font  bonnes ,  fur- 
tout  contre  les  morfures  des  bêtes  venimeufes  ;  on  afllire  même  que  la  Tortue  mordue  par  la  vipere ,  fe  guérit 
avec  l’Origan  fauvage.  Si  le  fait  étoit  vrai ,  ce  feroit  une  nouvelle  preuve  de  cet  inftinél  admirable  dont  la 
nature  a  doué  les  animaux ,  Ôc  qui  confond  à  tout  moment  l’orgueil  de  la  raifon  humaine.  L’Origan  a  des 
avantages  plus  avérés;  fes  fleurs  ôc  fes  feuilles,  féchées  à  l’ombre,  fe  réduifent  en  une  poudre  céphalique,  propre 
à  faire  couler  par  le  nez  les  férofîtés  dont  la  tête  eft  quelquefois  embarraflee.  Cette  plante  fert  encore  pour  les 
rhumes  de  cerveau  ôc  pour  le  rhumatifme  du  col  appellé  torticolis  :  on  fait  alors  fécher  l’Origan  au  feu ,  Ôc 
on  l’enveloppe  tout  chaud  dans  un  linge  dont  on  couvre  la  tête.  L’infufîon  de  fes  fleurs  s’emploie  avec  fuccès 
dans  la  fuppreflîon  des  réglés  ôc  des  urines  :  cette  infufîon  théiforme  facilite  la  refpiration ,  fait  cracher  les 
afthmatiques  avec  moins  de  peine,  réfout  les  obftruétions  de  la  matrice  ôc  du  foie,  remédie  à  la  toux  opiniâ¬ 
tre  ,  chafle  par  les  fueurs  les  humeurs  nuiiîbles ,  ôc  augmente  le  lait  des  nourrices.  On  prépare  contre  les 
vapeurs,  les  pâles  couleurs  Ôc  laparalylîe,  des  demi-bains  ou  cette  plante  eft  employée.  Le  fyrop  ôc  laconferve 
d’Origan ,  fon  eau  diftillée  ,  fon  huile  elTentielle,  font  d’un  fecours  merveilleux  dans  les  rapports  aigres ,  les 
vents  &  les  indigeftions.  Cette  huile  eflentielle  eft  très  agréable,  au  rapport  deChomel,&  porte  la  joie 
dans  tous  les  fens  :  elle  appaife  les  douleurs  de  dent  caufées  par  la  carie  ,  en  mettant  un  peu  de  coton  qui  en 
foit  imbu ,  dans  le  creux  de  la  dent  gâtée.  L’huile  de  genièvre  eft  d’un  meilleur  ufage  encore  en  cette  cir- 
conftance.  L’Origan  entre  dans  beaucoup  de  compofîtions  de  Pharmacie  ;  telles  que  le  fyrop  d’armoife , 
l’éleétuaire  de  baies  de  laurier  ôc  autres.  Il  peut  faire  l’honneur  de  nos  bofquets  par  le  doux  parfum  de  fes 
fleurs  ôc  par  fes  touffes  élégantes  couronnées  de  beaucoup  de  petits  épis  rougeâtres.  M.  Linnæus  nous  apprend 
qu’en  Suede  les  gens  de  la  campagne  fe  fervent  de  fes  fommités  pour  donner  à  leurs  laines  une  teinture  rouge  : 
cette  teinture  doit  être  fort  au-deflbus  de  celle  de  la  Garance.  Il  y  a  une  efpece  d’Origan  beaucoup  plus  petite 
que  celle-ci ,  mais  qui  lui  relfemble  d’ailleurs  ,  Ôc  qui  vient  dans  les  pays  chauds. 
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LE  DICTA  ME  DE  CRETE 


Plante  vivace 


DU  NOMS 


RE  DES  CÉPHALIQü 


E  S. 


Dichmnus  Creticus.  C.  B.  P.  zn.  Origanum  DiOamms.  L.  S.  P. 


TOUB.NEF.  claC  4.  fca.  3.  gen.  11.  Linn.  Didynamia  gyranofpermia.  Aoans.  25.  Fam.  des  Labiées. 

C  ET  TE  plante  eft  originaire  de  Hle  dont  elle  porte  le  nom  :  c'eft  de  Candie  quon  nous  l’apporte  feche  II 
faut  la  choifir  recente ,  d  une  odeur  aromatique  &  d’un  goût  agréable  •  il  faut  la  mondé  d  ■ 
de  bois  auxquels  les  feuilles  font  fouvent  attachées  &  det  titres  dont  on  n  f  r  ' 

onJ"  r  **'7'  ^  ^  feuilles  ran<tées  en  épi 

oppofees  deux  a  deux ,  accompagnées  chacune  d’une  feuille  florale ,  ovale  feflile  &  creufée  f  n  ’ 

foutenues  par  des  pédicules  courts  &  cylindriques.  Ces  fleurs  font  labiées  ;  chacune  d’elles  eftlT  |  “  °"  ’ 

petale  (i),  cyhndrique ,  menu  d  fa  bafe,  renflé  &  évafé  d  fon  extrémité  divifé  en  dit  f  f  f 

en  trois  parties.  On  voit  diftindement  la  forme  de  ces  levres  dans  k  figurl  Z]  oûlf  rnTL'  Ï' If't 

reprefente  ouvert.  La  même  figure  offre  les  ouitre  *  r  i  V  ^  ^e  la  corolle  eft 

,.!iXât;SiXïï.rs™.  rriX'rr  «  “““-S”''  f»- 

du  fttl  qui  leur  eft  commun  ;  le  piftil  eft  termlépar  deux  ftig^rry  ^x  LeXTift  m^^  h  t 

elles  font  brunes  &  ovoïdes.  ^  ^^^s peu  fenfibles.  Lesquatre  graines  (e)  fuccedent  au  piftft  : 

Les  fleurs  &  les  fommicés  font,  comme  nous  lavons  déia  dit  la  TpmIp  n...-  r 
emploie  en  décodion  &  en  infufion  dans  du  vin ,  depuis  une  demi-once^’  ^  Medecine  :  on  les 

fe  réduifent  en  poudre  :  on  l’ordonne  à  la  dofe  depuis  un  ri  m’  •  r  ^  ^^^^^uilles  feclies 

dans  les  maladies  du  cerveau  &  des  nerfs.  Quelques  Auteurs  en^lm^'' 

fievres.  ^  ^  po^^clre  utilement  pour  les 

&  favorife  les  écoulements  périodiques.  Cette  plante  eft  apéritive  &  cordiale  •  elle  eft  ^  ^  vuidanges 
ftruélions,  &  à  chafl-er,  par  la  tranfpiration ,  les  mauvaifes  humeurs  :  on  la  cS  propi°''Vft  ' 

Son  ufage  eft  très  utile  dans  les  maladies  caufées  par  le  relâchement  des  fibres  r  ^  ^ 

on  ne  doit  généralement  l’employer  que  dans  les  maladies  froides  fon  uf  <t  ’  ^  ’ 

celles  où  la  chaleur  eft  àéviter.  ’  dangereux  dans 

Le  Diélame  de  Ctete  entre  dans  lemithridate,  dans  la  thériaoue  d’AnftresK,  i  .•  e 

tan ,  l’opiat  de  Salomon,  dans  la  poudre  diapraffii,  dans  le  firop  d’armoife  d  ^  Porvié- 

fafrande  mars  de  Bauderon.  &  dLsk  confcal  d’hyacinth7  ’  “  Péleébuaire de 
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Ori^anwrL  cUcàamniLS  Limt-  J'p  PI 
Ital  Diltamo  di  creta.  Ar^l.  Bittcan-^ofaœi  Allem.  Ci'cturclxerdiptam 
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LA  MARJOLAINE, 

Plante  annuelle,  du  n o m b r e  d es  Céphaliques^ 
Marjorana  vulgaris.  B.  P.  ZL4.  Origanum  Majorana,  L.  S.  P- 

Tournef.  claC  4.  Cs^.  3.  gen.  13.  Linn.  Didymmia  gymnofpermia.  Ad  ans.  ty.  Fam.  des  Labiées. 
Cette  plante  crok  naturellement  dans  les  Provinces  méridionales  i  on  la  cultive  facilement  dans  nos  jar¬ 
dins.  Sa  racine  (  ell  ligneufe  &  rameufe.  Ses  tiges  s’élèvent  d’environ  un  pied:  elles  font  ligneufes ,  grêles  de 
Lranchues.  Les  branches  de  cette  plante  font  nombreufes.  Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  le  long  de 
la  tige  &  des  branches  :  elles  font  entières ,  ovales ,  obtufes,  fans  découpures ,  foutenues  par  des  pédicules  très 
«courts.  Les  rameaux  naiffent  dans  les  ailTelles  des  feuilles,  &  portent  les  mêmes  caractères  que  la  tige. 

Les  heurs  naiflènt  au  fommet  des  tiges  &  des  rameaux  difpoCees  en  épi  court.  Nous  avons  reprélènté  une 
de  ces  fleurs  elles  font  labiées,  La  corolle  eft  un  tube  cylindrique ,  évafé  à  fon  extrémité,  partagé  en 
deux  levres,  dont  la  fupérieure  eft  découpée  en  cœur, &rinférieuredivifé  en  troispartiesprefquégales,  comme 
on  le  voit  dans  la  figure  (c) ,  ou  la  corolle  eft  repréfentée  ouverte  latéralement.  Les  quatre  étamines  font  at¬ 
tachées  aux  parois  de  la  corolle  vers  la  bafe  du  tube,  &  leurs  anthères  n’excedent  pas  la  moitié  de  fa  longueur. 
Le  piftil  (d )  occupe  le  centre  de  la  corolle ,  dont  il  excede  la  longueur;  il  eft  compofé  de  l’embryon ,  lequel 
confifte  en  quatre  ovaires  raflemblés  autour  du  ftyle.  Le  ftyle  eft  terminé  par  deux  ftigmates  égaux  ôc 
recourbés.  Toutes  les  parties  de  la  heur  font  rahemblées  dans  le  calice  (e  )  ;  c’eft  un  tube  médiocre,  divifé 
en  cinq  dents  courtes  :  chaque  heur  eft  accompagnée  à  fa  bafe  d’une  feuille  florale  (f)  ;  ces  feuilles  fem«. 
blent  envelopper  la  fleur  avant  leur  épanouiflement  ;  &  par  leur  aflemblage  elles  donnent  d’abord  à  l’épi  la 
figure  d’une  tête  écailleufe.  Les  quatre  femençes  (  g  )  fuccedent  au  piftil,  &  reftent  au  fond  du  calice  jufqu’à 
leur  maturité. 

L’odeur  de  la  Marjolaine  eft  aromatique  &c  agréable,  fa  faveur  eft  âcre  &  amere  :  on  tire  de  l’herbe  fraîche 
une  eau  diftillée  &  une  huile  cuite  ;  la  plante  féchée  donne  une  huile  eflentielle. 

Cette  plante  n’eftpas  feulement  céphalique,  elle  eft  encore  pedorale,  çarminative,  ftomacale,  hyftérique 
de  fternutatoire. 

Les  feuilles  6c  les  fleurs,  Céchées  6c  réduites  en  poudre ,  font  aflbciées  avec  les  autres  plantes  errhines  dans 
les  poudres  fternutatoires  :  on  emploie  même  cette  poudre  feule  »  elle  a  la  propriété  de  fortifier  le  cerveau ,  de 
favorifer  les  écoulements  périodiques,  &  de  diffiper  les  vents  :  cette  poudre  ,  incorporée  avec  la  marmelade 
d’abricot ,  ou  la  conferve  de  fleurs  d’oranges ,  eft  bonne  dans  l’épilepfie,  dans  le  vertige ,  6c  pour  le  tremble¬ 
ment,  au  rapport  de  Chomel.  Cheneau  ordonnoit  le  remede  fuivanr  pour  l’enchifrenement  &  le  rhume  de 
cerveau  :  Deux  pincées  de  Marjolaine  6c  demi-dragme  d’ellébore  blanc  î  faire  bouillir  le  tout  dans  fix  onces 
d’eau,  qu’on  laifle  réduire  aux  deux  tiers  :  on  pafle  cette  liqueur,  6c  on  en  mec  dans  le  creux  de  la  main  pour 
la  refpirer. 

La  Marjolaine  entre  dans  l’opiat  céphalique  que  Garidel  recommande  pour  prévenir  l’apoplexie  des  per- 
fonnes  qui  en  ont  eu  des  attaques.  Cet  Auteur  aflure  l’avoir  employé  avec  fuccès.  En  voici  la  defeription  : 
Prenez  de  la  poudre  des  feuilles  6c  des  fleurs  lèches  de  Marjolaine  ,  fix  onces;  de  la  poudre  de  femence  de 
cumin ,  une  livre  ;  de  fuc  de  pariétaire  dépuré  6c  épaiffi  en  confîftance  d’extrait ,  demi-livre  ;  du  miel  de 
Narbonne  ou  du  miel  blanc,  du  meilleur,  ce  qu’il  en  faut  pour  faire  l’opiac  :  la  dofe  eft  d’un  gros  pour  les 
adultes ,  6c  pour  les  enfants  à  proportion.  Il  confeille  d’y  ajoûter,  pour  l’épilepfie,  de  la  fiente  de  paon,  avec  la 
poudre  de  la  racine  de  pivoine  mâle ,  ou  à  fon  défaut  de  la  femelle. 

La  Marjolaine  entre  dans  le  firop  de  bétoine  compofé  ,  dans  celui  d’armoife  de  Rhafîs ,  dans  la  poudre 
scyloaloès  de  Méfué ,  dans  le  vin  aromatique  ,  6c  dans  plufieuis  autres  préparations  propres  à  faciliter  la  cir¬ 
culation  du  fang  6c  des  liqueurs,  6l  à  fortifier  les  nerfs. 
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LA  VERVEINE, 

Plante  annuelle  du  nombre  des  Ophtalmiques. 

Verbena  communis  flore  cæruleo,  C.  B.  P.  169.  Verbena  officinaUs.  L.  S.  P. 

Tourner.  clafT.  4.  fedt.  3.  gen.  14.  Linn.  Diandria  monogynia.  Adans.  z6.  Fam.  des  Verveines. 

Là  V  ERVEiNE  croît  très  communément  fur  le  bord  des  grands  chemins  ,  contre  les  murailles  , 
le  long  des  haies  &  dans  les  terreins  incultes.  Sa  racine  (i2)  eft  oblongue  ,  rameufe  &  peu  fibreufe.  Sa 
tige  s  eleve  à  la  hauteur  d’un  pied  ou  deux  ,  foible ,  quarrée ,  légèrement  velue  &  quelquefois  lilTe  ,  por-. 
tant  des  feuilles  allongées ,  découpées  en  plulîeurs  parties  àc  comme  laciniées  profondément ,  oppofées , 
fouvent  divifées  en  trois;  celles  du  fommet  font  quelquefois  en  forme  de  fer  de  lance  &  fans  découpures. 
Des  ailTelles  des  feuilles  fortent  des  branches  qui  portent  à  leurs  fommités  les  fleurs  rangées  en  épi 
grêle  &  allongé.  La  fleur  (^)  que  Tournefort  a  fait  entrer  dans  la  clafle  des  fleurs  en  gueule  eft  à  fa 
bafe  de  la  forme  d’un  tube  ,  de  couleur  pourpre  ,  cylindrique ,  un  peu  courbée  ,  évafée  par  le  haut ,  di- 
vifée  en  cinq  dentelures  arrondies  ,  prefque  égales.  Elle  approche  beaucoup  de  reflemblance  avec  les 
fleurs  labiées.  Nous  montrons  dans  le  pétale  ouvert  (c)  les  quatre  étamines  qui  s’y  trouvent  attachées, 
&  qui  entourent  le  piftil  Ç  d  )  repréfenté  dans  le  calice  ouvert ,  découpé  à  fon  bord  en  cinq  parties  ;  ce 
calice  fermé  (  e)  eft  un  tube  court ,  anguleux ,  attaché  à  la  tige  immédiatement  fortant  de  l’aiflelle  d’une 
foliole  qui  enveloppe  fa  bafe  inférieurement ,  de  maniéré  à  laifler  croire  quelle  en  fait  partie  ;  au  fond 
du  calice  eft  enfermé  le  fruit  {/)  que  l’on  apperqoit  difficilement,  compofé  de  quatre  petites  graines 
oblongues,  approchant  de  la  forme  du  prifme. 

La  Verveine  contient  beaucoup  de  fel  effentiel  ôc  d’huile  fuivant  Lémery  ;  outre  fa  vertu  ophtal- 
rnique  ,  elle  eft  encore  atténuante  ,  apéritive  ,  céphalique ,  vulnéraire  ,  déterlive ,  hyftérique  ,  fébrimge  , 
réfolutive  ôc  propre  pour  la  colique  venteufe.  Sa  racine  eft  un  peu  amere ,  elle  eft  bonne  pour  la  fievre  : 
on  en  fait  infufer  une  poignée  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  demi-feptier  de  vin  blanc  ;  on  la 
fait  prendre  avant  le  frilTon  ou  au  commencement  de  l’accès  ;  elle  rend  la  fueur  plus  abondante  ôc  ac¬ 
céléré  la  guérifon. 

On  emploie  toute  la  plante  pour  en  tirer  l’eau  diftillée  ,  dont  on  fait  grand  ufage  pour  les  maladies 
des  yeux  ,  &  fur-tout  pour  l’inflammation  ;  au  défaut  de  l’eau  diftillée  ,  on  peut  fe  fervir  du  fuc  de  la 
plante  qui  eft  aufli  trè-s  bon  pour  nettoyer  les  yeux  &:  éclaircir  la  vue.  Le  même  fuc  nouvellement  tiré 
eft  purgatif  ;  particulièrement  pour  évacuer  la  pituite ,  la  dofe  eft  depuis  trois  onces  jufqu’à  fix. 

La  décoétion  de  la  plante  donnée  en  gargarifme  eft  bonne  pour  les  maux  de  gorge  ;  donnée  de  la 
même  maniéré ,  elle  guérit  les  ulcérés  des  amygdales ,  fi  nous  en  croyons  Grunlengius. 

Le  fuc  de  Verveine  ou  fon  huile  par  infufîon  guérifïent  les  plaies.  Chomel  recommande  le  remede 
fuivant  pour  la  pleuréfîe  :  il  faut  fricaffer  les  feuilles  de  Verveine  dans  la  poêle  avec  un  peu  de  vi¬ 
naigre  i  &:  les  appliquer  fur  le  côté.  La  férofîté  qui  s’échappe  par  les  pores  de  la  peau  ,  fe  mêlant  au 
fuc  de  la  plante  ,  teint  les  linges  qui  couvrent  la  partie ,  d’une  couleur  rougeâtre  ;  ce  qui  en  impofe 
au  peuple  ignorant,  qui  s’imagine  que  la  Verveine  attire  au  dehors  le  fang  extravafé  fur  la  plevre.  Les 
cataplafmes  de  V erveine  appliqués  fur  la  tête  ,  en  maniéré  de  calotte  ,  foulagent  beaucoup  la  migraine  , 
fur-tout  celle  où  le  malade  reflent  dans  cette  partie  un  froid  confidérable. 

On  fe  fert  de  la  poudre  de  Verveine  dans  Ihydropifie  naiflante.  On  fait  revenir  le  lait  aux  nourrices , 
en  leur  faifant  prendre  trois  heures  après  fouper  un  demi-feptier  d’eau  de  Verveine  ;  elles  ne  doivent 
prendre  aucune  nourriture  pendant  la  nuit. 

Cheneau  employoit  avec  fuccès  le  cataplafme  fait  avec  les  feuilles  de  Verveine,  pilées  &  mêlées  avec 
la  farine  de  feigle  &  le  blanc  d’œuf  pour  les  tumeurs ,  &  en  l’appliquant  fur  la  partie  fouffrante. 

Le  fuc  de  V erveine  ,  ou  fon  extrait ,  modéré  les  accès  des  fievres  intermittentes  ,  &  les  guérit  quel¬ 
quefois  au  rapport  de  Chomel  ;  on  fait  prendre  un  gros  de  cet  extrait  deux  fois  par  jour  devant  le 
frilTon  ,  &  fur  le  déclin  de  la  fievre  les  jours  d’accès  ;  &  les  jours  d’intermiflion  ,  le  matin  &  l’après- 
midi  :  la  plante  fraîche ,  pilee  feule  ou  avec  la  racine  de  Brione  en  cataplafme  ,  s’emploie  avec  fuccès 
pour  les  maladies  de  la  rate ,  caufées  par  les  fievres  d’automne  qu’on  a  négligées. 

Ses  feuilles  ôc  fes  racines  mifes  en  poudre ,  ou  leur  infufîon  ,  font  très  utiles  appliquées  fur  les  ulcérés 
les  plus  dangereux. 

Cette  plante  fleurit  en  Juin  ,  &  dure  tout  l’été  &  une  partie  de  l’automne.  Les  Anciens  la  nom- 
moient  Hlerobotane  ,  011  herbe  facrée,  parcequ’elle  fervoit  à  nettoyer  les  Autels ,  &  étoit  employée  à  plu- 
fieurs  fuperftitions  chez  les  païens. 

Ses  feuilles  entrent  dans  l’eau  vulnéraire  ^  dans  la  poudre  contre  la  rage  &  dans  l’emplâtre  de  bétoine  ; 
fes  fommités  encrent  dans  la  compofîtion  de  l’huile  de  fcorpion. 
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L’HYSSOPE,  ou  hysope. 


Plante  vivace,  du  nombre  des 


Céphaliques; 


Hyjfopi 


s  officinarum  cccrulea  feu  fpicata.  C.  B.  P.  zi7-  Hy  fopus  cfficinalis.  L.  S.  P. 


Tob^nef.  claff.  4.  fea.  3.  gen.  15.  Linn-  Didyaamia  gymnofpermia.  Adans.  ay.  Fam.  des  Labiées. 

LHysope  aime  les  climats  chauds  :  elle  réuffit  cependant  dans  les  climats  tempérés,  où  on  la  cultive  da^  les 
iardins  Sa  racine  {a)  eft  un  pivot  de  la  groffeut  du  petit  doigt,  garni  d  une  multitude  de  abres  fortes  &  ra- 
meufes  •  toute  la  racine  eft  ligneufe.  Les  tiges  s’élèvent  d’un  demi-pied  :  elles  font  quadrangulaires ,  rameufes  • 
&  calfantes.  Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux,  en  croix:  elles  font  entières,  longues,  terminées  en  poin¬ 
tes  ,  attachées  immédiatement  ù  la  tige.  Les  branches  fortent  deux  a  deux  des  ailfelles  des  feuilles,  &  portent 

des  feuilles  de  même  caraaete  que  celles  de  la  tige.  •  ...  viurj  r  .;ii„. 

Les  fteurs  nailTent  au  fommet  de  la  tige  &  des  branches  rangées  prefque  circu  alternent  a  labafe  des  feuilles, 
elles  font  accompagnées  chacune  à  leur  bafe  de  feuilles  florales  ;  ce  font  des  folioles  du  meme  caraâere  que 
les  feuilles.  Les  Lms  font  labiées,  chacune  d’elles  eft  un  tube  (é)  menu  &cylindrique  a  fa  bafe,  gonfle  vers 
le  milieu ,  évafé  ù  fon  extrémité ,  partagé  en  deux  levres ,  dont  la  fuperieure  eft  relevee  &  echancree  au  fommet , 
l’inférieure  eft  rabattue  &  divifée  en  trois  parties ,  dont  les  deux  latérales  font  rondes,  &  la  moyenne  décou¬ 
pée  en  cceur.  Nous  avons  repiéfenté  la  corolle  ouverte  (c)  avec  les  quatre  étamines  qui  font  attachées  a  le 
Lrois:  elle  eft  attachée  par  fa  bafe  au  fond  du  calice  id)  Le  pift.l  eft  placé  au  centre ,  6c  traveife  le  tubequfl 
excede  de  la  moitié  de  fa  longueur  :  le  piftil  eft  compofé  de  l’embryon,  du  ftil  6c  de  deux  ftigmates  égaux  6c 
recourbés  qui  le  terminent.  Le  calice  eft  un  tube  divifé  en  cinq  dents  aiguës  que  nous  avons  reprefente  ou¬ 
vert  (e).  L’embryon  repofe  au  fond  de  ce  calice;  il  eft  compofé  de  quatre  ovaires  diftinéts  qui  deviennent 

Les  feufflesT  les  fleurs  d’Hyfope  s’emploient  dans  les  décodions  céphaliques  ,  6c  dans  le  vin  aromatique 
(dont  la  compofition  fe  trouve  dans  la  notiêe  du  ferpolet  )  :  on  en  tire  par  la  diftillation  une  eau,  6c  une  hui  e 
elTentielle  ;  on  fait  avec  fes  fleurs  une  conferve  6c  un  firop  fimple.  Celui  qui  eft  compofé  ,  dans  lequel  en¬ 
trent  plufieurs  plantes  béchiques  8c  apéritives ,  eft  fort  eftimé  pour  les  maladies  de  la  poitrine  ,  fur-tout  pour 
l’afthL  6c  pour  la  toux  opiniâtre.  L’Hyfope  eft  vulnéraire,  déterfive  6c  réfolutive,  étant  appliquée  extérieur^ 

ment  M  Boyle  aflhre  qu’un  Gentilhomme  fut  guéri  d’une  contufion  à  la  cuilfe ,  caufee  par  un  coup  de  pied 

de  cheval ,  6C  que  cette  guérifon  fut  fort  prompte.  Riolan ,  Simon  Pauli  &  Sennert  alTurent  que  1  eau  ou  la  de- 
codion  d’Hyfope  guérilTent  l’inflammation  des  yeux ,  fur-tout  celle  qui  eft  appellee  Hypochama ,  qui  eft  e- 
panchement  du  fang  entre  la  cornée  6c  l’iris  ;  ce  que  M.  Garidel  a  éprouvé  avec  fuccès,  l’emçloyant  de  la  ma- 

On  prend  une  poignée  de  fommités  d'Hyfope  féchées  à  l’ombre,  que  1  on  renferme  dans  un  nouet  de  linge  ; 
on  le  fait  bouillir  dans  l’eau  ;  on  l’applique  enfuite  chaud  fur  l’œil ,  6c  on  l’y  tient  pendant  un  long  efpace  de 
temps .  iufqu’à  ce  qu’il  foit  refroidi  ;  on  répété  ce  remede  plufieurs  fois  le  jour  :  mais  il  faut  faire  laigner  au- 
paravanr  du  bras  une  ou  deux  fois ,  fuivant  la  grandeur  de  l’inflammation,  pour  rendre  ce  remede  plus  efficace. 

L’Hyfope  a  les  mêmes  propriétés  que  les  herbes  fines  6c  aromatiques  ,  comme  de  fortifier  le  cerveau  ,  de 
rendre  le  fang  plus  fluide,  de  poulfer  les  mois  8c  les  urines ,  6c  d’emporter  les  obftruaions. 

Une  chopine  d’infufion  d’Hyfope  tous  les  matins  à  jeun  foulage  beaucoup  les  afthmatiques ,  6c  diflipe  1  e- 

touffement. 
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L’  HERBE  AU  CHAT,  ou  CATAIRE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Hystériques. 

Mentha  cattarla  vulgaris  &  major.  C.  B.  P.  218.  Nepeta.  cataria.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  4.  fect.  3.  gen.  ly.LiNN.  Didynamia  gymnofpcrmia.  Adans.  25.  Fam.  des  Labiées. 

L’Herbe  AU  Chat  eft  ainfî  nommee  parle  goût  qu’on  a  remarque  que  les  Chats  ont  à  fe  rouler 
deflTus  &  à  en  manger.  Elle  croît  dans  les  jardins  &:  le  long  des  chemins ,  &  fe  plaît  fur-tout  dans  les 
terreins  humides.  Sa  racine  (  )  eft  ligneufe  &  garnie  de  quantité  de  rameaux  qui  s’étendent  &:  forment 
une  houppe  beaucoup  plus  confidérable  qu’on  n’a  pu  la  repréfenter  dans  la  planche.  La  tige  s’élève  juf- 
qu’à  la  hauteur  de  trois  pieds  ;  elle  eft  garnie  d’une  infinité  de  branches  qui  rendent  la  plante  touffue.  Nous 
l’avons  élaguée  dans  l’eftampe ,  autant  pour  démontrer  l’infertion  des  branches  que  pour  éviter  la  confu- 
fion  qui  auroit  réfulté  d’une  vérité  trop  fcrupuleufe.  Les  tiges  font  quarrées ,  velues  ;  les  branches  fortent 
de  la  tige  ,  toujours  oppofées  deux  à  deux  ,  &  garnies  de  feuilles  entières  oblongues  aufli  oppofées  par 
paires  ,  &  difpofées  en  croix.  Les  feuilles  florales  font  alternes ,  &  accompagnent  chacune  le  pédicule 
qui  fupporte  le  calice.  Les  fleurs  naiflent  au  fommet  des  branches ,  rangées  en  épi  ;  elles  font  labiées. 
On  voit  dans  la  figure  (^)  la  fleur  repréfentée  de  profil ,  &  le  port  des  quatre  étamines;  la  figure  (c) 
la  montre  de  face ,  &  la  maniéré  dont  les  étamines  y  font  attachées  :  c’eft  un  tube  cylindrique  ,  recourbé  ; 
la  levre  fupérieure  eft  relevée  ,  arrondie  &  échancrée  ;  l’inférieure  eft  divifée  en  trois  parties  ,  dont  les 
deux  latérales  font  en  ailes ,  &  celle  du  milieu  arrondie  &  creufée  en  cuiller.  La  bafe  de  ce  tube  eft  at¬ 
tachée  dans  un  calice  étroit ,  dont  le  bord  eft  découpé  en  cinq  dentelures  égales.  Nous  avons  montré  ce 
calice  ouvert  du  fond  duquel  séleve  le  piftil,  compofé  de  quatre  ovaires  diftinéts,  rapprochés  au¬ 
tour  du  ftil  qui  leur  eft  commun  ;  le  ftil  eft  terminé  à  fon  fommet  par  deux  ftigmates  inégaux.  L’em¬ 
bryon  (^) ,  formé  par  les  quatre  ovaires  réunis ,  donne  le  même  nombre  de  graines  (/’)  ovoïdes  &:  de 
couleur  jaunâtre. 

La  Cataire  contient  beaucoup  d’huile  exaltée  &  de  fel  s’emploie  utilement  contre  la  morfure 
des  bêtes  venimeufes.  Son  odeur  eft  aromatique  ,  fa  faveur  eft  âcre:  elle  eft  céphalique  ,  apéritive ,  hyfté- 
rique,  expeélorante,  incifive  &  anti-fcorbutique  :  c’eft  en  outre  un  emménagogne  très  recommandé.  Comme 
cette  plante  eft  échauffante  ,  on  ne  doit  l’employer  que  dans  les  maladies  froides ,  en  interdire  l’ufage 
dans  celles  ou  la  chaleur  eft  à  craindre.  On  emploie  les  feuilles  &  les  fommités  fleuries  de  la  Cataire 
dans  les  décodions  &  les  infuflons  hyftériques.  Cette  plante  ,  bouillie  dans  l’hydromel ,  guérit  la  jauniffe 
&  la  toux  violente,  au  rapport  de  Taberna-Montanus. 

Schroder  nous  apprend  que  cette  plante  divife  &  fond  les  humeurs  glaireufes  &:  vifqueufes  retenues 
dans  les  bronches  du  poumon  ,  &  Chomel  confeille  d’en  introduire  la  décodion  dans  les  tifanes  &  les 
apozemes  qu’on  ordonne  aux  afthmatiques.  Hofman  l’eftime  autant  que  la  méliffe  pour  les  vapeurs  hyf¬ 
tériques  ;  &  il  affure  que  fi  l’on  trempe  les  parties  infedées  de  la  gale  dans  cette  décodion ,  elle  les  guérit. 

L’infufion  de  la  Cataire  ,  prife  intérieurement ,  provoque  les  écoulements  périodiques  fupprimés  par 
le  relâchement  des  folides.  On  l’emploie  dans  les  lave-pieds ,  pour  les  pâles  couleurs  &  pour  les  vapeurs  : 
elle  eft  propre  auffi  a  chaffer  les  vers.  Elle  fleurit  en  été ,  &  conferve  afl'ez  long-temps  fes  fleurs. 
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LE  BASILIC, 

Plante  ANNUELLE,  du  nombre  des  Céphaliques- 


Qcimum  vulgatlus.  C.  B.  P.  Ocimum  Bajilicum.  L.  S.  P. 

ToyRNEF.  clair.  4.  feâ:,  3.  gen.  19.  Linn.  Didynamia  gymnofpermîa.  Ad  ans.  25.  Fam.  des  Labiées. 

Le  Basilic  croit  naturellement  dans  l’Inde  &:  en  Perfe  ,  nous  l’obtenons  facilement  dans  nos  climats  par 
la  culture^  Sa  racine  {a)  eft  un  pivot  médiocre,  garni  d’une  infinité  de  fibres  rameuCes  :  elle  pouffe  plufîeurs 
-tiges  qui  s’élèvent  d’environ  un  pied  ;  elles  font  droites,  rondes,  cylindriques  &  branchues. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  le  long  de  la  tige  ,  où  elles  font  portées  par  des  pétioles  médiocre¬ 
ment  longs  :  elles  font  entières ,  ovales ,  crenelées  en  leurs  bords.  Les  rameaux  fortent  de  la  feétion  des  pétioles 
de  la  tige  auffi  oppofés  deux  à  deux  ;  ils  portent  des  feuilles  femblables  à  celles  de  la  tige.  Les  fleurs  naiflenc 
au  fommet  de  la  tige  &  des  rameaux  ,  arrangées  en  épi ,  difpofées  en  bouquets  annulaires  de  diflance  en  dif- 
tance  ,  ordinairement  compofés  de  trois  fleurs  ;  chaque  bouquet  efl  accompagné  à  fa  bafe ,  de  deux  feuilles 
florales ,  lefquelles  different  efîentiellement  de  celles  de  la  tige  en  ce  qu’elles  font  fefliles ,  étroites ,  terminées 
en  pointes  fans  crenelures.  Les  fleurs  font  labiées;  chacune  d’elles  efl:  un  tube  (^)  menu  à  fa  bafe ,  évafé  à 
fon  extrémité,  partagé  en  deux  levres  inégales,  dont  la  fupérieure  efl:  légèrement  crenelée ,  &  l’inférieure  efl: 
partagée  en  trois  divifîons ,  dont  la  mitoyenne  efl  découpée  en  cœur.  Les  quatre  étamines  excédent  la  lon¬ 
gueur  de  la  corolle  ;  elles  font  attachées  à  fes  parois ,  comme  nous  l’avons  repréfenté  dans  la  figure  de  la  co¬ 
rolle  ouverte  (  c  ).  Le  piftil  (^)  efl:  repréfenté  au  fond  du  calice  qui  foutient  toutes  les  parties  de  la  fleur;  il 
efl  compofé  de  l’embryon  ,  du  flil  &  de  deux  fligmates.  Le  calice  (c)  efl  ouvert  ;  il  efl  divifé  en  cinq  feg- 
ments  ovales  &  pointus.  L’embryon  Çf)  repofe  au  centre,  &:  donne  par  fa  maturité  quatre  graines 

Toute  la  plante  répand  une  odeur  aromatique  &  un  parfum  agréable  :  on  fefert  en  Médecine  de  fes  feuilles 
Sc  de  fa  femence.  Elle  efl  propre  pour  exciter  les  urines  &  les  écoulements  périodiques  aux  femmes,  pour  ré- 
flfler  au  venin ,  pour  chafler  les  vents ,  pour  aider  à  la  refpiration ,  pour  fortifier  le  cerveau  &  le  coeur,  pour 
fleterger ,  pourdigérer,  pour  réfoudre ,  pour  fortifier  les  nerfs. 

On  tire  de  cette  plante  une  huile  effentielle  admirable  ,  qui  entre  dans  le  baume  apopledique  ,  qui  a  la 
ivertu  de  reveiller  les  efprits,  &  de  rétablir  le  mouvement  des  humeurs  qui  compofent  le  4ng.  On  fait  fécher 
cette  plante  à  l’ombre  ,  on  la  réduit  en  poudre  qu’on  mêle  avec  la  plupart  des  herbes  aromatiques  préparées 
de  la  même  maniéré.  Cette  poudre  efl  appellée  céphalique  ,  par  rapport  à  la  vertu  qu  elle  a  de  débarrafler  le 
cerveau ,  en  faifant  couler  par  le  nez  beaucoup  de  férofîtés,  fur-tout  lorfqu’on  en  a  pris  le  matin  quelques  pin¬ 
cées  a  jeun.  Il  jades  perfonnesqui  s'accommodent  mieux  de  cette  poudre  que  du  tabac,  qui  fait  une  trop  forte 
impreflion  ,  &  irrite  trop  vivement  la  membrane  pituitaire  de  ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumés.  On  prend  les 
feuilles  &  les  fleurs  du  Bafilic  en  infufion  comme  le  thé  pour  les  douleurs  de  tête  &  pour  les  fluxions  de  cette 
partie.  Le  Bafilic  frais  cueilli  entête  un  peu;  il  efl  plus  doux  6e  plus  agréable  quand  il  eft  fec.  Ses  feuilles,  fes 
fleurs  6e  fa  femence  font  également  céphaliques;  elles  font  aufli  peétorales  6e  cordiales.  Demi-once  de  fuc  de 
Bafilic  6e  demi-fcrupule  de  fafran  foulagent  les  afthmatiques.  Il  y  a  des  Cuifîniers  aflez  habiles  pour  employer 
avec  tant  d’art  le  Bafilic ,  le  thym ,  le  laurier,  le  ferpolet ,  la  farriette ,  6e  nos  autres  herbes  aromatiques ,  que 
les  mets  qu  ils  préparent  avec  ces  aflaifonnements  font  aufli  agréables  au  goût ,  que  s’ils  y  employoient  les 
épices  des  pays  étrangers. 

La  femence  de  Bafilic  entre  dans  la  poudre  de  Guttete ,  dans  tryphera  de  Nicolas  d’Alexandrie ,  dans  l'a 
poudre  diarrhodon  Abbatis ^  dans  la  poudre  xyloaloh  de  Mefué,  dans  celle  àt  diamojchi à\x  même,  dans  celle 
de  1  éleduraire  de  gemmis ,  dans  la  poudre  réjouiflame  de  Nicolas  de  Salerne,  6c  dans  la  poudre  lithontripti- 
que  du  même. 
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LA  GERMANDRÉE,  PETIT  CHÊNE  ou  CHÉNETTE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Fébrifuges. 

Chamœdrys  major ,  repens.  C.  B.  P.  148.  Teucrium  Chamœdrys.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  4.  fed.  4.  gen.  i.  Linn.  Didynamia  gymnofpermia.  Ad  ans.  25.  Famille  des  Labiées. 

La  Germ  ANDREE  cfoic  naturellement  dans  les  bois ,  fur  les  coteaux  fecs  &  arides  :  elle  eft  fur-tout  abon¬ 
dante  dans  les  provinces  méridionales  de  France.  Sa  racine  (a)  eft  compofée  de  quelques  fibres  menues,  gar¬ 
nies  de  chevelus  :  elle  eft  tranfparente  ,  &  poufle  chaque  année  des  rejettons  par  lefquels  la  plante  fe  multiplie. 
Les  tiges  s’élèvent  d’environ  un  pied  :  elles  font  quadrangulaires  ,  rampantes  pour  l’ordinaire ,  &  quelquefois 
droites ,  légèrement  velues  &  rameufes.  Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux ,  &  difpofées  en  croix  le  long 
de  la  tige  :  elles  font  feftiles ,  entières,  oblongues  ,  étroites  à  leur  bafe ,  terminées  en  pointe ,  obtufes,  décou¬ 
pées  affez  régulièrement  en  leur  bords.  Les  branches  fortent  des  aifteiles  des  feuilles  :  elles  fe  ramifient  de  nou¬ 
veau  ,  &  portent ,  ainfi  que  leurs  rameaux ,  les  mêmes  caraderes  que  la  tige. 

Les  fleurs  naiflent  dans  les  aiflelles  des  feuilles  deux  par  deux  &  quelquefois  trois  autour  de  la  tio-e  :  elles  font 
foutenues  par  des  pédicules  longs  &  foibles.  Ces  fleurs  font  labiées,  hermaphrodites;  leur  corolle  eft  un  tube 
repréfenté  {b)  cylindrique  à  fa  bafe  ,  recourbé  vers  le  milieu  ;  on  ne  remarque  à  fon  extrémité  qu’une  levre 
inférieure,  la  place  de  la  lupérieure  eft  occupée  par  les  étamines  :  cette  levre  eft  divifée  en  cinq  parties,  comme 
nous  lavons  démontré  dans  la  figure  (c) ,  où  la  corolle  eft  ouverte  par  le  milieu  fupérieur  du  tube  ;  la  partie 
inférieure  &  mitoyenne  de  la  levre  eft  prefque  ovale,  &  creufée  en  forme  de  cuiller  ;  les  quatre  latérales  font 
des  efpeces  de  languettes ,  dont  les  deux  plus  voifines  de  la  première  font  obtufes ,  les  deux  qui  les  fuivent  font 
plus  petites  &  terminées  en  pointe.  Les  quatre  étamines  que  l’on  voit  dans  la  même  figure  font  attachées  in¬ 
térieurement  par  leur  bafe  à  k  partie  fupérieure  de  la  corolle.  Le  piftil  eft  placé  au-deflbus  des  étamines  &  at¬ 
taché  au  fond  du  calice  (d)  ;  il  eft  compofé  de  l’ovaire ,  d’unftil  &  de  deux  ftigmates.  Le  calice  eft  repréfenté 
ouvert;  il  eft  monophylle,  découpé  peu  profondément  en  cinq  parties  aiguës;  il  perfifte  jufqu’à  la  maturité 
de  1  embryon  ,  qui  donne  alors,  par  fa  défunion ,  quatre  graines  obrondes  (e).  On  a  prétendu  trouver  de  la 
relTemblance  entre  les  feuilles  de  cette  plante  &  celles  du  chêne ,  c’eft  ce  qui  a  valu  à  la  plante  le  nom  àt petit 
chene.'L^  Germandrée eft  incifive,  apéritive,  fudorifique , arthritique ,  vulnéraire  :  elle  leve les obftriKftions  • 
elle  déterge  les  vieux  ulcérés:  on  s’en  fert  extérieurement  &  intérieurement.  L’infufion  de  Germandrée, 
prife  intérieurement ,  à  la  dofe  de  quelques  gouttes ,  dans  du  vin ,  eft  emménagogue,  &  provoque  les  écoule¬ 
ments  périodiques  fupprimés  par  les  relâchements  des  folides., 

^  Cette  plante  eft  employée  dans  les  maladies  du  foie  &  de  la  rate,  dans  la  fuppreifion  des  urines,  dans  les 
pâles  couleurs  &  dans  la  jauniffe,  dans  les  fievres  intermittentes  les  plus  opiniâtres ,  dans  le  commencement 
de  1  hydropifie,  dans  le  feorbut  même,  &  dans  la  goutte.  La  Germandrée  réuflit  également,  foit  en  poudre 
en  infufion ,  en  decoétion ,  ou  en  extrait ,  a  la  même  dofe  que  la  petite  centaurée.  Chomel  dit  avoir  vu  des 
fievres  qui  avoient  refifte  au  kinkina ,  céder  à  la  Germandrée  &  à  la  petite  centaurée  mêlées  enfemble  &  prifes 
en  infufion  dans  le  vin  blanc.  Véfale  afllire  que  Charles-Quint  palfant  par  Gênes,  les  Médecins  ki  con- 
feillerent  la  décoétion  de ^  Germandrée  comme  un  grand  remede  pour  la  goutte.  Cette  décodion,  prife 
avec  un  peu  de  miel  écumé ,  chaudement  comme  un  bouillon ,  eft  un  remede  pour  la  vieille  toux,  qui  n  eft 
pas  a  meprifer,  fur-tout  pour  les  perfonnes  qui  font  d’un  tempérament  froid  &:  humide. 

^  La  Germandrée  entre  dans  les  firops  hydragogue,  apéritif  ôc  cachedique  de  Charas,  dans  l’huile  de  feor- 
pion  compofee ,  dans  1  onguent  martiatum ,  dans  le  mondificatif  d’ache ,  dans  la  thériaque ,  dans  Vhiera  dia 
colocynthidos,  dans  le  firop  d  armoife  de  Rhafîs,  &  dans  le  firop  de  chamædrys  de  Bauderon. 
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LE  SCORDIUM,  ou  LA  GERMANDRÉE  AQUATIQUE, 

Plante  vivace  du  nombre  des  Diaphoretiques. 
Scordiurn,  C.  B.  P.  Tcucrium  Scordlum,  L.  S.  P. 

Tournef.  claff.  4.  fed.  4.  gen.  i.  Linn.  Didynamia  gymnofpermia.  Adans  25.  Fam.  des  Labiées. 

La  GermandrÉe  aquatique  eft  encore  connue  fous  le  nom  de  Chamarra:^  :  elle  fe  plaît  dans  les  ter- 
reins  humides  &  marécageux  :  on  la  trouve  ordinairement  au  bord  des  étangs.  Sa  racine  (æ)  eft  traçante 
ôi  compofée  de  plufieurs  fibres  rameufes.  Ses  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  de  neuf  à  dix  pouces ,  la  plupart 
font  couchées  à  terre  ,  &  ne  s’élèvent  que  par  le  fommet  :  elles  font  quadranguleufes ,  velues  &  mmeufes. 
Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  le  long  de  la  tige,  à  laquelle  elles  font  attachées  par  leur  origine  :  elles 
font  ovoblongLies ,  &c  dentelées  affez  régulièrement.  Les  rameaux  fortent  des  ailfelles  des  feuilles,  &  portent 
les  mêmes  caractères  que  la  tige. 

Les  fleurs  nailfent  dans  les  ailTelles  des  feuilles  vers  le  fommet  de  la  tige  ôe  des  rameaux  :  elles  font  labiees. 
Chacune  d’elle  eft  un  tube  {b)  cylindrique  recourbé  à  fon  extrémité  ,  ne  formant  qu’une  feule  levre  infé¬ 
rieure  divi  fée  en  cinq  parties  ;  celle  du  milieu  eft  grande ,  ovale ,  &  légèrement  concave  5  les  quatre  autres  font 
petites ,  arrondies  &  difpofées  latéralement  aux  deux  côtés  de  la  grande.  Les  quatre  étamines  occupent  la  place 
&  femblent  tenir  lieu  à  la  corolle  de  levre  fupérieure  :  elles  font  difpofées  par  paires,  attachées  parla 
bafe  de  leurs  filets  au  haut  du  tube  de  la  corolle  ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  (  c) ,  où  la  corolle  eft  repré- 
fentée  ouverte  par  la  partie  fupérieure  de  fon  tube.  Le  piftil  eft  attaché  au  fond  du  calice  ;  il  enfile  le  tube  de 
la  corolle,  &  n’en  excede  point  la  longueur  j  il  eft  compofé  de  1  ovaire,  d  un  ftyle  cylindrique,  &  de  deux  ftig- 
mates  courbes  &  égaux.  Nous  l’avons  repréfenté  dans  la  même  figure  que  le  calice  ouvert  (^d') ,  lequel  eft  un 
tube  médiocre  d’une  feule  piece,  divifé  à  fon  extrémité  en  cinq  dents  égalés  &  aiguës.  Quand  les  etaminesont 
fécondé  le  piftil,  la  corolle  fe  fane  &  tombe.  Le  calice  perfifte  jufqu apres  la  maturité  du  fruit,  &  les  quatre 
graines  (c)  ,  qui  compofoient  le  piftil ,  reftent  encore  après  leur  maturité  attachées  au  fond  du  calice. 

Les  feuilles  de  la  Germandrée  aquatique  ont  une  odeur  légèrement  aromatique,  àc  un  goût  amer.  Toute  la 
plante  s’emploie  récente  &  féchée.  On  prépare  avec  fes  fommités  fleuries  un  extrait,  une  conferve,  un  vin 
àc  un  vinaigre  ;  l’extrait  &:  la  conferve  fe  prefcrivent  à  la  dofe  de  demi-once  ,  &  le  vin  &  le  vinaigre  depuis 
quatre  onces  jufqu  a  fix.  La  plante  féchée  &  réduite  en  poudre  fe  donne  dans  du  bouillon  ,  ou  s  emploie  en 
in fufion  théiforme  comme  quand  la  plante  eft  fraîche.  Cette  plante  eft  cordiale,  bechique ,  aperitive  & 
vulnéraire-déterfive.  Son  infufion  s’ordonne  avec  fuccèsdans  la  petite  vérole,  la  rougeole  &  les  autres  mala¬ 
dies  de  la  peau.  On  l’emploie  utilement  dans  les  fievres  malignes.  La  conferve  ou  l’extrait  provoque  la  fueur, 
excite  les  urines ,  &  favorife  les  écoulements  périodiques.  On  ordonne  la  conferve  aux  afthmatiques  &  aux 
phthifiques  à  la  dofe  d’une  once ,  pour  faciliter  l’expedoration. 

La  Germandrée  aquatique  entre  dans  la  thériaque  ,  le  mithridate  &  l’orviétan  :  elle  a  donné  fon  nom  à 
l’éleétuaire  diafcordium  de  Fracaftor.  On  l'emploie  dans  les  lotions  vulnéraires  pour  bafliner  les  parties  ul¬ 
cérées,  &;  menacées  de  gangrené  :  elle  entre  dans  le  vinaigre  thériacal ,  dans  l’huile  de  fcorpion  ,  dans  la 
poudre  contre  les.  vers ,  &  dans  plufieurs  autres  confedions  alexiteres. 
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LE  THYM  BLANC  DES  MONTAGNES,  ou  LE  POLION, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Céphaliques. 

Polium  montanum  album.  C.  B.  P.  iii.  Teucnum  Polium.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  4.  fe£fc.  4.  gen.  z.  Linn.  Didynamia  gimnqfpermia.  Adans.  25.  Famille  des  Labiées. 

Cette  plante  croît  naturellement  en  Italie  ,  en  Efpagne  ,  à  la  Louifiane  &  fur  le  Mont  Liban  ;  on  la 
rencontre  alfez  communément  dans  nos  provinces  méridionales  :  elle  fe  plaît  fur  les  montagnes  &:  autres 
lieux  élevés ,  néanmoins  on  la  trouve  dans  les  plaines  fablonneufes  &:  arides  ;  on  l’obtient  aifémenc  dans  les 
climats  tempérés  par  le  moyen  de  la  culture.  Sa  racine  {a)  eft  ligneufe,  &  garnie  d’une  infinité  de  fibres 
rameufes.  Les  tiges  du  Polion  s’élèvent  d’environ  un  pied  ;  la  plupart  s’étendent  à  terre  :  elles  font  grêles,  cy¬ 
lindriques  ,  couvertes  d’un  duvet  cotonneux,  &  très  rameufes  ;  elles  jettent  beaucoup  de  rameaux.  Les  feuilles 
font  fefiiles ,  ou  attachées  à  la  tige  :  elles  font  épaifles ,  cotonneufes  deflus  &  delTous ,  &  oppofées  le  long  de 
la  tige.  Les  rameaux  fortent  de  leurs  aifielles ,  portent  les  mêmes  caraéteres  que  la  tige. 

Les  fleurs  nailTent  au  fommet  de  la  tige  &  de  rameaux  ,  &  dans  les  aiÛelles  des  feuilles  qui  approchent  du 
fommet  ;  elles  font  ramaffées  en  épis  ronds.  Ces  fleurs  font  labiées.  Nous  en  avons  repréfenté  une  (b)  enfer¬ 
mée  dans  le  calice ,  &  augmentée  au  microfcrope  :  elle  eft  accompagnée  d’une  feuille  florale  qui  eft  attachée 
fous  le  fond  du  calice  :  elle  eft  quelquefois  femblable  ,  &  quelquefois  différente  de  celles  de  la  tige.  La  fleur 
eft  un  tube  menu  à  fa  bafe ,  &  découpé  à  fon  extrémité  en  cinq  parties  inégales  qui  ne  forment  qu’une  feule 
levre  inférieure  ,  à  moins  qu’on  ne  regarde  les  deux  découpures  fupérieures  comme  une  levre  fendue.  La  fi¬ 
gure  (c)  offre  la  corolle  ouverte,  &  fendue  par  la  partie  fupérieure.  Les  quatre  étamines  font  attachées  par 
leur  bafe  près  l’une  de  l’autre  aux  parois  de  la  corolle  ;  elles  fortent  du  tube  par  l’intervalle  des  deux  décou¬ 
pures  fupérieures,  &  s’élèvent  comme  on  le  voit  dans  la  figure  précédente.  Le  piftil  excede  la  longueur  des 
étamines  :  il  eft  compofé  de  quatre  ovaires  diftinds ,  raflemblés  autour  d’un  ftil  qui  leur  eft  commun.  Le  ftil  eft 
terminé  par  deux  ftigmates  ;  il  eft  attaché  au  fond  du  calice ,  que  nous  avons  repréfenté  ouvert  (^)  :  c’eft  un 
tube  médiocre,  découpé  en  cinq  dents  coûtes  &  pointues.  Les  quatres  ovaires  qui  forment  le  piftil  font  raf- 
femblés  comme  on  le  voit  en  (e).  Cette  figure  eft  augmentée  ,  ainfî  que  les  trois  précédentes.  Les  ovaires 
deviennent,  par  leur  maturité,  quatre  graines  (/'). 

On  connoît  plufieurs  efpeces  de  Polion ,  qui  ne  font  regardées  que  comme  des  variétés  de  la  même  efpece. 
Le  Polion ,  appelle  par  Gafpard  Bauhin  Polium  montanum  luteum^  ne  différé  pour  ainfi  dire  de  celui-ci  que 
par  la  couleur  jaune  de  fes  fleurs;  &  les  individus  produits  par  la  graine  de  cette  variété  donnent  fouvent  des 
fleurs  ou  pâles  ou  blanches.  Au  furplus,  ces  variétés  ont  les  mêmes  vertus.  Le  Polion  répand  une  odeur  aro¬ 
matique;  il  eft  amer  &  défagréable  au  goût;  fon  ufagepft  fort  rppan^în  pn  MMecine.  On  nous  l’apporte  des 
pays  chauds ,  fec  &  lié  par  bottes  ;  celui  qui  vient  de  Candie  &  d’Italie  eft  le  plus  eftimé  :  on  doit  le  choifir 
récent  &:  bien  garni  de  fleurs.  Ce  font  les  fonimités  qui  font  le  plus  employées  :  elles  font  céphaliques,  vul¬ 
néraires  ,  fudorifiques  &  apéritives  :  elles  excitent  les  urines  &  les  écoulements  périodiques.  L’infufion  des 
fommités  du  Polion  s’ordonne  dans  les  maladies  du  cerveau ,  &  dans  les  obftrudions  des  vifceres.  Les  Pro¬ 
vençaux  font  ufage,  dans  les  cours  de  ventre  fâcheux,  de  l’eau  où  l’on  a  fait  macérer  le  Polion.  Sa  décodion 
fe  donne  en  lavement ,  &  le  marc  s’applique  fur  le  bas-ventre.  Cette  plante  réfifte  à  la  corruption  ;  on  en  boit 
l’infufion  pour  prévenir  les  fuites  de  la  morfure  des  animaux  venimeux. 

Le  Polion  entre  dans  la  grande  thériaque ,  &  dans  le  michridate. 
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L’  I  V  E  T  T  E  ,  ou  I  V  E  M  U  S  Q  U  É  E  , 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Vulnéraire  s-A  p  é  r  i  t  i  v  e  s. 

Cliamœpltys  lutea^  vulgaris  ,jive  folio  trijido.  C.  B.  P.  149.  Teucrium  chamœpitys.  L.  S.  P. 

Touknef.  clafT.  4.  fed.  4.  gen.  4.  Linn.  Dydinamia  gymnofpermia.  Ad  ans.  15.  Familîe  des  Labiées. 

Cette  plante  croit  naturellement  fur  les  montagnes  ,  àc  dans  les  terreins  fablonneux.  Sa  racine  (a)  eft 
fimple  ,  menue  &  fibreufe ,  fes  tiges  n  excédent  pas  communément  la  longueur  d’un  pied  j  elles  font  ordi¬ 
nairement  couchées  à  terre ,  &  ne  s’élèvent  que  par  le  fommet  de  la  tige  &c  des  rameaux  :  elles  font  cylindri¬ 
ques  ,  velues  &c  rameufes.  Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  le  long  des  tiges  ;  elles  font  felfiies  ou  atta¬ 
chées  a  la  tige  par  leur  origine  :  elles  font  étroites  dans  cette  partie ,  larges  à  leur  extrémité,  &  découpées  pro¬ 
fondément  en  trois  parties  obtufes  &  prefqu’égales ,  quelquefois  les  découpures  varient  par  le  nombre  & 
par  les  proportions  ;  les  découpures  latérales  font  fouvent  plus  courtes  que  la  mitoyenne ,  &  on  rencontre  des 
feuilles  qui  n’ont  que  deux  divifions ,  tandis  que  d’autres  en  ont  quatre  :  toutes  les  feuilles  font  unies  à  leur 
bord  ,  ôc  velues  ainfî  que  la  tige.  Les  rameaux  fortent  des  ailTelles  des  feuilles,  ôc  portent  les  même  caraderes 
que  la  tige  :  elles  font  labiées  ;  chacune  d’elles  eft  un  tube  (h)  cylindrique,  recourbé  à  fon  extrémité,  ne 
formant  qu’une  feule  levre  inférieure,  divisée  en  trois  parties  ;  celle  du  milieu  eft  grande,  ovale,  légèrement 
concave ,  &c  découpée  en  cœur  ;  les  deux  autres  font  petites ,  arrondies ,  &  difpofées  latéralement  aux  deux 
côtés  de  la  grande.  Les  quatre  étamines  occupent  la  place ,  &  femblent  tenir  lieu  à  la  corolle  de  levre  fupé- 
rieure  :  elles  font  difpofées  par  paires,  ôt  attachées  par  la  bafe  de  leur  filet  au  haut  du  tube  de  la  corolle,  comme 
on  le  voit  dans  la  figure  (c)  ,  ou  la  corolle  eft  repréfentée  ouverte  par  la  partie  fupérieure  de  fon  tube.  Le 
piftil  eft  attaché  au  fond  du  calice ,  il  enfile  le  tube  de  la  corolle,  il  n’en  excede  point  la  longueur;  il  eft  com- 
pofé  de  l’ovaire,  d’un  ftyle  cylindrique  &  de  deux  ftigmates  courbes  &  égaux  ;  nous  l’avons  repréfenté  dans 
la  même  figure  que  le  calice  ouvert  (  d)  ,  lequel  eft  un  tube  médiocre  d’une  feule  piece,  diviCé  à  fon  extré¬ 
mité  en  cinq  dents  égales  &  aiguës  ;  quand  les  étamines  ont  fécondé  le  piftil ,  la  corolle  le  fanne  ôc  tombe.  Le 
calice  eft  repréfenté  fermé  (e) ,  il  perfifte  jufqu’après  la  maturité  du  fruit  ;  les  quatre  graines  qui  compofoient 
le  piftil ,  lefquelles  font lepréfentées  lafTemblées  (f)  Si  féparées  (g) ,  reûent  encore  ,  après  leur  maturité  ^ 
attachées  au  fond  du  calice. 

Cette  plante  eft  apéritive,  vulnéraire ,  céphalique ,  nervale  ôc  hyftérique  î  on  emploie  fes  feuilles  en  infu- 
fion  ,  dans  l’eau  ou  dans  le  vin  ,  en  décoction  ôc  en  poudre  :  on  en  tire  le  fuç  ôc  on  en  fait  un  extrait  ;  l’extrait 
s’ordonne  à  la  dofe  d’un  gros  :  la  poudre  en  infulîon  le  donne  à  la  même  dofe. 

L’ufage  de  cette  plante  eft  propre  à  rétablir  le  mouvement  des  liqueurs ,  ôc  à  diflbudre  Je  fang  caillé  intérieu¬ 
rement  ;  on  la  croit  utile  pour  fàvorilèr  les  écoulements  périodiques ,  ôc  pour  défobftruer  les  vifceres  dans  l’hy- 
dropifie  ôc  la  jauniûTe.  Les  pilules  ds  Iva  artrhitica,  de  N icolas  de  Mathiole,  auxquelles  l’Ivette  a  donné  le  nom , 
s’ordonnent  dans  ces  différentes  maladies.  Les  maladies  dans  lefquelles  on  fait  le  plus  d’ufage  de  cette  plante, 
font  les  rhumatifmes ,  la  goutte,  la  paralyfîe  ôc  les  tremblements  :  on  en  ordonne  l’extrait  à  la  dofe  d’un  gros, 
avec  une  ou  deux  gouttes  d’huile  de  canelle  en  bole  ;  ou  Ton  prefcrit  fa  poudre  à  la  même  dofe ,  avec  autant  de 
celle  de  feuilles  de  germandrée ,  délayées  dans  un  verre  de  vin  rofé ,  tous  les  matins  pendant  un  mois.  L’Ivette 
entre  dans  la  thériaque  d’ Andromaque  ôc  la  réformée  ,  dans  la  poudre  du  Prince  de  la  Mirandole  ,  contre 
fa  goutte  ;  dans  le  firop  d’armoife ,  ôc  dans  l’onguent  martiatum. 
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LE  PASTEL  SAUVAGE  ou  LA  GUEDE, 

Plante  a  n  n  u  elle,  d  u  n  o  m  b  r  e  d  e  s  R  i  s  o  l  u  t  i  v  e 
Ifids JylveJlris  yel  an^ujllfoua,  C.  B.  P.  113.  Ifatls  linUoria.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  5,  fed.  i.  gen.  4.  Linn.  Tetradynamia  filiquofa.  Ad  ans.  52.  Fam.  des  Crucifères. 

L  E  Pa  s  t  E  L  croît  naturellement  au  bord  de  la  Mer  Baltique  &  de  l’Océan.  Sa  culture  fait  un  objet  de  com¬ 
merce  confidérable  dans  le  Languedoc  &  dans  la  Provence  :  on  le  cultive  aulTi  dans  la  Normandie  &  en  Al¬ 
lemagne  ;  mais  le  Paftel  du  Languedoc  eft  le  plus  eftimé  pour  la  teinture  ;  il  demande  à  être  femé  dans  une 
bonne  terre  ,  légère  noire ,  douce  &  fertile.  Après  avoir  donné  à  la  terre  les  façons  néceflaires  ,  on  feme  la 
graine  eu  Avril  :  lorfque  la  plante  commence  à  grandir  on  arrache  les  mauvaifes  herbes  ,  fans  quoi  les  feuilles 
de  Paftel  ne  deviendroient  point  belles.  Sa  racine  (u)  eft  ligneufe  ;  c’eft  un  pivot  qui  pénétré  profondé¬ 
ment  en  terre  &  qui  eft  garni  de  grofles  fibres  rameufes  :  elle  pouffe  d’abord  plufîeurs  feuilles  radicales ,  lon¬ 
gues,  ôbtufes,,  portées  par  de  longs  pétioles  fillonnés  dans  leur  longueur  ,  du  centre  defquelles  fortent  des 
tiges  groffes  comme  le  doigt,  hautes  de  trois  pieds ,  cylindriques,  liffes  &  rameufes.  Les  feuilles  font  alter¬ 
nes  ,  anguleufes  ,  faites  en  fer  de  fléché ,  dont  les  deux  angles  inférieurs  embraffent  une  partie  de  là  tige.  C’eft 
.des  feuilles  de  la  plante  que  l’on  retire  la  couleur  bleue  dont  on  fe  fert  pour  la  teinture  connue  dans  le  Com¬ 
merce  fous  les  noms  àt  pafiel ,  guede ,  vou'éfde florée  &  cocagne.  On  fait  ordinairement  deux  récoltes  de 
Paftel  dans  la  même  année ,  la  première  à  la  fin  d’Août  &  la  derniere  vers  la  fin  d’Odobre  on  a  grand  foin 
que  cette  derniere  prévienne  les  gelées  qui  altèrent  la  qualité  des  feuilles.  Voici  comme  on  procédé  à  la  ré¬ 
volte.  A  la  maturité  delà  plante ,  on  coupe  toutes  les  feuilles ,  on  les entaffe  pour  quelles  fe  flétriflent ,  ayant 
foin  de  les  tenir  à  l’abri  dufoleil  &  de  la  pluie;  enfuite  on  les  broie  fous  la  meule  d’un  moulin,  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  réduites  en  pâte  ,  puis  on  fait  des  piles  de  cette  pâte  au  dehors  du  moulin  :  on  prefle  bien  la 
pâte  avec  les  pieds  &  les  mains  ;  on  la  bat ,  &  on  l’unit  de  peur  quelle  ne  s’évente  :  quinze  jours  après,  l’on 
ouvre  les  petits  monceaux  ;  on  les  broie  de  nouveau  avec  les  mains  ,  &  on  mêle  avec  le  dedans  la  croûte  qui 
s’écoit  formée  defrus  ;  puis  on  fait  de  cette  pâte  de  petites  pelotes.  Cette  opération  s’appelle  mettre  en  coque, 
c’eft-à-dire  qu’on  les  met  dans  de  petits  moules  de  figure  ovale  :  on  les  fait  fécher  de  nouveau.  Ces  coques 
deviennent  fort  dures ,  &:  c’eft  en  cet  état  qu  on  les  vend  aux  Teinturiers  ,  qui  ne  les  emploient  qu’après  les 
avoir  laiffé  long-temps  tremper.  Mais  revenons  à  la  defcription.  Les  branches  fortent  des  aiffelles  des  feuilles 
&  portent  les  mêmes  caraéteres  que  celles  de  la  tige.  Les  fleurs  naiffent  au  fommet  de  la  tige  &  des  branches  , 
arrangées  en  grappes  U  difpofées  en  corymbe,  foutenues  par  des  pédicules  cylindriques,  attachées  à  des  rameaux 
qui  fortent  des  aiflelles  des  feuilles;  ces  fleurs  font  crucifères.  Chacune  d’elles  {^)  eft  compofée  de  quatre  pé- 
raies  {d)  ovales,  obtus,  dont  la  bafe  eft  un  onglet  très  délié.  Les  iîx  étamines  {c),  dont  quatre  font  longues 
&  deux  çonftamment  plus  courtes  &  oppofées ,  environnent  le  piftil ,  au-delTous  duquel  elles  font  attachées 
par  leur  bafe.  Le  piftil  eft  compofé  de  l’ovaire  feulement.  Le  calice  (  c)  eft  compofé  de  quatre  feuilles  diL 
pofées  en  croix ,  qui  font  l’alternative  avec  les  pétales.  A  la  maturité  de  la  plante  le  piftil  devient  une  filique  {/) 
à  une  loge  &:  deux  valves  {g)  qui  renferment  les  graines  (Ji). 

Toute  la  plante  a  un  goût  âcre,  amer  &  aftringent  ;  elle  eft  anti-fcorbutique ,  vulnéraire,  deflîccative,  aft 
cringente.  Quelques  perfonnes  en  appliquent  au  poignet  après  l’avoir  pilée  pour  guérir  lafievre  intermittente, 
dans  le  temps  du  frifton. 

Le  Paftel  pilé,  &  appliqué  extérieurement  fur  les  tumeurs,  eft  un  des  plus  puiflants  réfol utifs.  L’infuflon 
de  fes  feuilles  fait  poufler  la  petite  vérole,  &  les  payfans  de  Provence  s’en  fervent  pour  guérir  la  jaunifle.  "We- 
del,  fameux  Médecin  de  Genes,  en  a  tiré  du  fel  volatil  par  la  feule  fermentation ,  &  fans  le  fecours  du  feu. 
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LE  THLASPI  DE  CRETE, 

Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  anti-scorbutiques. 

Thlajpl  creticum  quïbufdam ,  flore  rubente  &  albo  J.  B.  x.  9x4.  Inft.  R.  H.  x  1 3 .  Iberis  umbellata, 

Linn.  fp.  90^.  7. 

Toue-NEF.  claff!  5.  fe£t.  z.  gen.  i.  Linn.  Tetradynamia  filiculofa.  Adans,  52.  fam,  des  Crucifères  ,  fe£t.  des  Thlafpi 

Cette  efpece  de  Thlafpi  a  été  nommée  Thlafpi  de  Crète  ,  parcequelle  nous  eft  venue  originairement  de 
cette  Isle  fameufe  dans  la  Méditerranée,  On  la  trouve  aufli  en  Tofcane  &  en  Efpagne.  Elle  s’eft  même 
familiarifée  avec  notre  climat ,  &:  elle  n  eft  pas  rare  dans  les  environs  deParis.  Sa  racine  (  a  )  eft  fimple  &  peu 
fibreufe  ;  fes  tiges  font  hautes  d’un  pied  ou  d’un  pied  &  demi  ;  fes  feuilles  relTemblent  à  celles  de  l’ibériette,  ce  qui 
a  déterminé  en  partie  M.  Linnæus  à  la  tranfporter  du  genre  des  Thlafpi  ou  Tournefort  l’avoit  placée  à  celui 
de  ribériette.  La  fleur  du  Thlafpi  de  Crète  (  eft  à  quatre  pétales  inégaux.  On  a  repréfenté  (c  }  le  calice 
avec  les  quatre  étamines.  Le  piftil  (^  )  j  devient  enfuite  un  fruit  (<?)  compofé  de  deux  panneaux  &  divifé 
en  deux  loges ,  où  fe  trouvent  des  graines  {f  )  prefque  rondes  applaties ,  attachées  au  bord  du  chaflis  ou 
de  la  cloifon  mitoyenne  du  fruit.  Ces  femences ,  unies  enfemble  avant  leur  maturité ,  fe  féparent  aifément 
lorfqu’elles  font  mures.  Les  fleurs  font  foutenues  par  de  petits  filets  qui  ,  partant  du  même  centre ,  font  à- 
peu-près  femblables  aux  bâtons  d’un  parafol.  Les  amas  de  fleurs  ainfi  difpofées  font  des  bouquets  en  ombelle; 
voilà  d’où  vient  l’épithete  èi  umbellata  ,  que  M.  Linnæus  a  jointe  au  nom  fimple  âl Iberis  ,  pour  la  phrafe  , 
dite  triviale  ,  qui  fert  à  caraétérifer  cette  plante.  Nous  devons  obferver  ici  que  c’eft  par  inadvertence  que  l’on  a 
gravé  au  bas  de  l’eftampe  les  dénominations  convenables  au  Thlafpi  commun  ou  fennevé  fauvage ,  dont  nous 
parlons  ailleurs.  Nous  devions  à  nos  Ledteurs  l’aveu  de  cette  inexaétitude  ,  qui  pourroit  les  embarrafler  ou  les 
tromper  ,  &  cette  franchife  leur  prouvera  que  nous  ne  laiflbns  pas  à  la  critique  le  foin  de  faire  ïerrata  de 
notre  Ouvrage.  Quant  aux  vertus  du  Thlafpi  de  Crête ,  elles  ont  beaucoup  d’analogie  avec  les  propriétés  gé¬ 
nérales  des  crucifères;  elles  font  incifives ,  atténuantes ,  déterfives ,  diurétiques  &  par-là  anti-fcorbutiques.  La 
femence  des  différentes  efpeces  de  Thlafpi ,  eft  employée  indifféremment  en  Médecine  :  elle  a  une  faveur  pi¬ 
quante,  Sc  ces  plantes  contiennent  toutes  beaucoup  d’huile  &  de  fel  effentiel.  Nous  circonftancions  davan¬ 
tage  ces  détails  aux  articles  des  autres  efpeces  de  Thlafpi.  Nous  terminerons  celui-  ci  par  deux  obfervations 
étymologiques.  Le  nom  d’Iberiette  [Ibérls  )  a  une  origine  très  fimple  :  il  vient  de  ce  que  les  plantes  auxquelles 
il  a  été  donné  étoient  naturelles  au  climat  del’Efpagne,  appellée  an’ftiennement  Ibérie.  Le  mot  de  Thlafpi 
vient  d’un  verbe  grec  qui  fignifie  en  françois  prejje  ^  comprimé ^  parceque  le  fruit  de  cette  plante  eft  en  effet 
applati  (S^  comme  comprimé. 
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LE  CRESSON  ALÉNOIS,  ou  NASITOR, 

Plante  asnuelle,  du  nombre  des  Anti-Scorbutiques. 
l^arJiuTtluTn  hortenfe  vulgaium,  C.  B,  P.  loj.  î^epidlum  Jàûvum.  L.  S.  P. 

Tournef.  claff.  j.fea.  i.  gen.  î.  Linn.  Tetradyuamk  filiculofa.  Adans.  51.  Fam.  des  Crudfcres. 

Le  C  R  E  s  s  O  N  Al  4  N  0 1  s  fe  cultive  dans  les  jardins  potagers  :  on  Vemploie  communément  pour  fervir  de 
fourniture  aux  falades  :  comme  il  croît  fort  vite  on  en  feme  tous  les  mois  pour  en  avoir  toujours  de  tendre; 
il  veut  être  femé  fort  dru  t  on  commence  à  en  recueillir  la  graine  à  la  fin  de  Juin  :  à  mefure  quelle  mûrit ,  on 
coupe  les  pieds  pour  les  faire  féclter  ;  on  les  bat ,  &  on  les  vanne  pour  conferver  la  graine.  La  racine  (u)  eft 
limple ,  ligneufe  ,  garnie  de  fibres  menues  &  rameiifes.  Les  tiges  s'élèvent  d'environ  un  pied  &  demi;  elles 
font  rondes ,  folides  &  rameufes.  Les  feuilles  naiflent  alternativement  le  long  de  la  tige  ;  elles  font  décou¬ 
pées  profondément  &  irrégulièrement ,  ailées  à  un  ou  deux  rangs,  &  quelquefois  elles  font  entières,  longues, 
étroites  &  pointues.  Les  rameaux  nailTent  dans  les  ailTelles  des  feuilles  ,  &  portent  les  mêmes  caraaeres 
que  la  tige.  Les  fleurs  nailTent  au  fommet  de  la  tige  &  des  branches  ;  elles  font  crucifères.  Nous  en  avons  re- 
préfenté  une  augmentée  à  la  loupe  (é)  ;  elle  eft  compofée  de  quatre  pétales  (c)  ovales,  dont  la  bafe  eft  un 
onglet  qui  s'attache  au  fond  du  calice  (<f) ,  lequel  eft  compofé  de  quatre  folioles  ovales  &  concaves.^  Le  pif- 
til  (e)  repofe  au  centre  du  calice  ;  il  eft  compofé  de  l'ovaire  &  d’un  ftil  court  &  cylindrique.  Les  fix  etamines 
l'environnent  ;  quatre  de  ces  étamines  font  longues  &  égales  entre  elles  ;  elles  font  placées  deux  û  deux  en  op- 
pofition  fur  les  deux  côtés  les  plus  larges  du  calice  ;  les  deux  autres  font  courtes  &  oppofees  fut  les  deux  cotes 
les  plus  étroits  ;  leur  bafe  eft  enfoncée  &  comme  piquée  dans  un  difque  orbiculaire  extrêmement  affailfé,  qui 
eft  fous  l'ovaire ,  de  forte  qu'il  paroît  entre  elles  fix  tubercules  coniques  :  ces  trois  dernieres  figures  font,  ainfi 
que  la  première,  augmentées  à  la  loupe.  Le  fruit  (/)  qui  fuccede  au  piftil  eft  une  filique  orbiculaire ,  ap- 
platie ,  partagée  en  deux  loges  par  une  cloifon  (g)  lancéolée,  à  laquelle  font  attachées  des  graines  (h)  ovales 
terminées  en  pointe. 

Toute  la  plante  eft  anti-fcorbudque ,  incifive ,  atténuante ,  déterfive  &  apéritive  :  elle  purifie  le  fang ,  &:  fa^ 
cilite  la  refpiration  :  on  l’emploie  dans  les  errines.  Les  différents  noms  qu’a  reçu  la  plante ,  en  latin  &  en  fran- 
i^ois,  caraiftérifent  fes  qualités  &  fes  vertus,  Creffhn  vient  du  verbe  latin  crefcere ,  croître  :  on  a  donné  ce  nona 
à  ce  genre  de  plante,  parcequ’elle  croit  promptement.  Alénoh  vient  du  verbe  latin  alereytiourrir  :  on  a  donne 
ce  furnom  au  Greffon  de  jardin,  parcequ’on  l’emploie  dans  les  aliments.  Najîtor  vient  du  latin  najiis,  & 
du  François  tordre;  comme  qui  diroit,  herbe  qui  fait  tordre  le  ne^  ,  parceque  le  nafitor  étant  mis  dans  le  nez  y 
excite  un  mouvement  convulfif ,  qui  le  fait  tordre  en  quelque  maniéré  :  c  eft  le  même  effet  que  produifent  les 
fternutatoires  ;  car  réternueraent  eft  une  convulfion.  Najlardum  quaji  najîtonum  à  nafi  y  parceque  le  Greffon 
picotte  les  narines  en  faifant  éternuer. 

Les  feuilles  ont  un  goût  âcre ,  &:  les  femences  ont  un  goût  brûlant  :  on  les  réduit  a  une  poudre  farineufe. 
On  emploie  cette  poudre  &  les  feuilles  extérieurement ,  mêlées  avec  le  fain-doux  ;  elles  donnent  une  pom¬ 
made  utile  contre  la  teigne  la  gale.  Les  graines  pilées  &  paffées  à  la  poêle  ,  avec  du  beurre  frais,  s  em¬ 
ploient  pour  guérir  les  dartres  &  la  teigne.  On  retire  de  l’herbe  une  eau  diftillée  qui  s  ordonne  depuis  une 
once  jufqu’à  quatre.  Le  Greffon  Alénois  rétablit  le  cours  des  écoulements  périodiques  ,  &  facilite  lexpeéto- 
ration.  Les  ébullitions  faites  avec  fa  graine  font  pouffer  la  petite  vérole,  &  font fudorifiques. M.  Tourneforc 
avance  que  le  fuc  de  Greffon  flétrit  les  polypes  du  nez ,  &  les  fait  tomber ,  pourvu  qu  on  les  en  lave  fouvent. 
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L’HERBE  AUX  CUILLERS ,  ou  COCHLÉARIA, 

Plante  annuelle  et  bisannuelle  ,  du  nombre  des  anti-scorbutiques. 

Cochléaria  folio  fuhrotundo.  C.  B.  P.  iio.  Cochléaria  officinalis.  L.  S.  P.  903.  i. 

Tournff.  clair,  ç.  fed,  z.  gen,  4.  Linn.  Tetradynamia  filiculofa.  Adans.  52.  fam.  des  Crucifères  ,  3.  fed. 

des  Thlafpi. 

L  herbe  aux  cuillers  ,  qu’on  appelle  aufli  U  Cran  dans  quelques  endroits  de  la  France  ,  eft  com¬ 
mune  dans^  les  Pyrénées ,  &  fe  cultive  facilement  dans  nos  Jardins ,  où  elle  fe  feme  d’elle-même.  Elle 
aime  en  general  les  lieux  maritimes  &  ombrageux.  Sa  racine  (a),  eft  un  peu  épailTe  ,  droite ,  fibreufe. 
Ses  feuilles  portées  fur  des  queues  longues  ,  font  arrondies  ,  à  oreilles  creufes ,  prefque  en  maniéré  de 
cuillers  dou  eft  dérivé  le  nom  de  la  plante.  Les  tiges  font  hautes  d’environ  un  pied,  les  fleurs  com- 
po  ees  e  quatre  petales  difpofés  en  croix ,  les  fruits  attendis  &  partagés  en  deux  coques ,  où  fe  trou- 
vent  de  petites  graines.  Les  quatre  pétales ,  le  piftil  &  les  étamines  font  d’abord  vus  de  face  (^) ,  & 
enfuitede  profil  (c)  avec  le  calice.  Le  fruit  (^),  le  même  coupé  tranfverfalement  (e)  ,  la  cloifon 
ou  metnbrane  a  laquelle  s’attachent  les  graines  (/) .  &  les  graines  (^),  tous  ces  différens  objets  font 
e  grandeur  naturelle.  On  fe  fert  en  Médecine  des  feuilles  &  de  la  graine  de  Cochléaria.  Cartheufer 
en  donne  une  excellente  analyfe.  Il  dit  qu’indépendamment  des  parties  réfineufes-gommeufes  qui  en¬ 
trent  dans  la  compofition  des  feuilles  ,  elles  en  contiennent  encote  d’huileufes-fpiritueufes  ,  d’où  dé¬ 
coulent  primitivement  leurs  vertus.  On  n’en  tire  qu’une  petite  quantité  d’huile  elTentielle  par  la  diftil- 
ation  humide,  mais  cette  huile  eft  d’une  nature  finguliere.  Elle  eft  pefante  &  volatile.  Son  odeur  eft 
très  pénétrante  Une  feu  e  goutte  de  cette  huile  délayée  dans  une  mefure  entière  de  vin  fuffit  pour  lui 

“27  ;  ;  A.  »«,.  „„  pu...  .4 1 1.  a,.  ,„,i,  “ 

1  f,  f  deterfive,  vulnéraire ,  fur-tout  lorfquelle  eft  fraîche  3  car  la  coclion  ôc 

la  ficcite  diffipent  fes  pr.ncips  volatils  &  diminuent  fa  vertu.  On  trouve  dans  les  Boutiques  une  eau 
f  iT  n""'!  diftillés.  Quand  cette  plante  eft  fraîche,  on  la  mange leule,  ou  en 

falade.  On  la  fl.it  infufer  dans  du  vin  ou  du  petit-lait  ;  &  on  en  donne  le  fuc  expriiné ,  tant  t  feul 
tan  ot  un  peu  edulcom  avec  du  fucre.  Bartholin  rapporte  que  dans  les  pays  du  nofd.le  Cochléaria  fê 
me  e  avec  lofe.lle  qui  pafle  pour  être  le  corredfif  dans  des  bouillons  d’avoine,  d’orge  &  de  viande  qui 
lachent^  le  ventre  &  qui  ev.icuent  les  impuretés  fcorbutiques  répandues  dans  les  humeurs  Son  fuc  1 
prime  semploie  extérieurement  avec  beaucoup  defuccèsdans  le  fcorbut ,  &  dans  la  pourriture  des  gen 
cives,  quil  raffermit,  fur-tout  lorfqu’on  le  mêle  avec  le  miel  rofat.  La  graine  de  l’Herbe  aux  cume"; 
aun  peu  moins  de  vertu  que  les  feuilles,  &  fe  dépouille  de  fon  âcretéau  bout  de  quelque  tem  pou 
ne_  confervet  que  fon  amertume.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  mettent  de  l’Herbe  aux  cufllers  dans  Ta  bftr m 
qui  s  boivent.  A  ces  details,  qui  pour  la  plùpart  font  empruntées  de  Cartheufer ,  nous  ajoùterons  que 
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LE  RAIFORT  SAUVAGE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Anti-Scorbutiques; 

Raphanus  rujîlcanus.  C.  B.  P.  9^.  Cochlearia  armonlca,  L.  S.  P. 

Tournef.  claff:  5.  fed.  2.  g€n.  4.  Linn.  Tetradynamia  fdiculofa.  Adans.  52.  Fam.  des  Cruclferes. 

Le  Raifort  sauvage,  connu  encore  fous  le  nom  de  grand  Raifort  &  de  Cram ,  croit  naturellement 
dans  les  folfés  humides  &  au  bord  des  ruilTeaux  ;  on  le  cultive  dans  differents  endroits ,  à  caufe  de  Tes  proprié¬ 
tés  médécinales.  Quoiqu’un  terrein  humide  femble  être  plus  favorable  à  fon  accroiffement ,  il  s’accommode  ' 
néanmoins  de  toutes  fortes  de  terres  ;  il  eft  même  difficile  de  le  détruire  dans  les  champs  qu’il  a  déjà  occupés. 
M.  Marchand  a  obfervé  que  fi  l’on  coupe  des  rouelles  de  la  racine  de  cette  plante ,  nouvellement  tirée  de 
terre  ,  pendant  quelle  eft  dans  fa  vigueur  ,  &  qu’on  les  replante  auffi-tôt ,  chaque  rouelle  donnera  racine  & 
plante ,  comme  11  on  avoit  planté  une  racine  entière.  Il  inféré  de  la  qu  une  meme  plante  contient  une  infi¬ 
nité  de  germes  dans  fa  fubftance,  indépendamment  de  fes  femençes.  On  pourroit  juger  d  apres  les  obferva- 
tions  de  cet  Académicien ,  que  la  reproduéfion  opiniâtre  du  Raifort ,  dans  les  terres  ou  il  a  déjà  ete  cultive , 
feroir  due  aux  fragments  de  quelques  racines  qui  auroient  ete  brifees  en  terre  en  les  arrachant,  on  le  croiroic 
d’autant  plus  volontiers,  que  ces  ruptures  arrivent  affez  fréquemment  par  la  ténacité  de  la  racine.  Cette  ra¬ 
cine  {a)  eft  groffe ,  droite  ,  quelquefois  de  la  longueur  d’un  pied  &  demi ,  garnie  dans  fa  longueur  de^ fibres 
capillaires  &  rameufes  ;  il  fort  de  terre  plufîeurs  feuilles  radicales  qui  font  d  abord  decoupees  profondément 
comme  celles  du  polypode,  mais  à  mefure  quelles  grandiffent ,  ces  profondes  découpures  difparoiffent  elles 
deviennent  entières ,  grandes,  amples,  lancéolées,  quelquefois  de  la  longueur  de  deux  pieds,  crenelees  en. 
leur  bord,  &  portées  par  de  longs  pétioles. 

La  tige  fort  du  centre  des  feuilles  radicales  :  elle  s’élève  d  eriviron  deux  pieds  :  elle  eft  droite ,  canelee , 
creufe  &  ferme.  Les  feuilles  caulinaires  different  des  radicales  :  elles  font  alternes,  feffiles,  ou  attachées  a  la 
tige  par  leur  bafe  :  elles  font  oblongues  &  découpées  irrégulièrement.  Les  fleurs  naiffent  dans  les  aiffelles  des 
feuilles ,  &  au  fommet  de  la  tige,  difpofées  en  épi.  Ces  fleurs  font  crucifères ,  compofees  de  quatre  petales 
ovales  3  terminées  à  leur  bafe  par  un  onglet  délié.  Les  fix étamines  (  c)  font  raffemblees  autour  de  1  ovaire, 
attachées  par  la  bafe  de  leurs  filets  à  un  difque  orbiculaire,  fur  lequel  repofe  le  piftil  ;  quatre  de  cesetamines 
font  conftamment  longues  égales  entre  elles  ;  les  deux  autres  font  courtes  de  oppofees  1  une  a  1  autre.  Le 
piftil  eft  placé  au  centre  des  étamines  ;  il  eft  compofé  de  1  ovaire ,  d  un  ftyle  peu  ou  point  apparent ,  & 
terminé  par  un  ftigmate hémifphérique.  La  fleur  repofe  dans  un  calice  {e)  compofede  quatre  feuilles  ovales, 
difpofées  en  croix  comme  les  pétales.  Se  faifant  l’alternative  avec  eux.  Le  piftil  devient  par  fa  maturité  une 
filique  qui  s’ouvre  dès  l’inftant  qu’elle  eft  mûre  ,  &  laifîè  répandre  plufîeurs  petites  femençes 
Auffi-tot  que  les  fleurs  font  parvenues  à  leur  maturité,  la  tige  femble  difparoître  :  ceci  paroit  tenir  du  mer¬ 
veilleux  y  mais  il  eft  vrai  que  le  moment  de  la  maturité  eft  très  difficile  a  faifîr ,  pareeque  la  tige  fe  fane ,  Se 
tombe  avec  une  promptitude  incroyable.  Les  feuilles  radicales  perfîftent  feules  jufqu  a  1  arriéré  faifon. 

La  racine  du  Raifort  fauvage  eft  la  partie  de  la  plante  d  ufage  en  Médecine.  C  eft  un  des  plus  puiffants 
anti-feorbutiques  connus  :  elle  eft  encore  ftomachique  Se  peétorale.  Simon  Pauli  la  recommande  fort  dans  le 
feorbut.  Chomel  la  regarde  comme  un  anti-feorbutique  excellent  ÿ  il  ordonne  1  ufage  de  cette  racine,  coupee 
par  rouelles  Sc  infufée  pendant  douze  heures  fur  les  cendres  chaudes ,  dans  la  decoétion  d  orge ,  a  la  dofe  d  une 
once  pour  une  pinte  de  liqueur.  La  décoétion ,  ou  la  tifanne  de  cette  racine  aux  memes  dofes ,  s  emploie 
utilement  dans  la  même  maladie. 

La  déçoétion  de  racine  de  Raifort,  dans  le  lait,  s’ordonne  avec  fuccès  aux  phthyfîques  ;  fon  infufîon  dans 
le  vin  blanc,  eft  utile  dans  l’hydropifie.  Si  on  la  pile,  Sc.  qu’on  en  mêle  le  jus  avec  le  vin  ou  elle  a  infufé, 
elle  purge  par  haut  Sc  par  bas. 
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LA  PASSE-RAGE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Ant  i-S  corbut  iqves. 

Lepidlum  latifolium.  C.  B.  P.  5^7.  Lepidium  latifolium.  L.  S.  P. 

Touknef.  clalP  2.  gen.  5.  Linn.  Tertradinamia  filiculofa.  Adans.  52.  Fam.  des  Crucîferes. 

La  Passe-rage  croît  communément  dans  les  terreins  fertiles  &  ombragés.  Sa  racine  {a)  eft  un  pivot 
fimple,  garni  de  quelques  fibres  rameufes  :  elles  jettent  d  abord  plufîeurs  feuilles  radicales  (l;),  grandes,  am¬ 
ples,  ovales,  dentelées  tout  autour  en  maniéré  de  feie,  &  foutenues  par  de  longs  pétioles,  membraneux  à  leur 
bafe,  &  fillonnés  dans  leur  longueur.  Les  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  de  deux  à  trois  pieds  :  elles  font  droites  & 
cylindriques.  Les  feuilles  caulmaires  font  alternes  ;  celles  du  bas  de  la  tige  font  portées  par  des  pétioles  courts, 
dont  1  origine  eft  une  membrane  large  qui  embrafle  une  partie  du  contour  de  la  tige  ;  ils  font  fillonnés  comme 
ceux  des  feuilles  radicales.  A  mefure  que  les  feuilles  approchent  du  haut  de  la  tige  elles  deviennent  fefïîles , 
ou  attachées  a  la  tip  pc^  leur  bafe  ;  elles  perdent  aufli,  en  arrivant  au  fommet,  leur  dentelure  &  leur  étendue, 
^  deviennent,  a  1  extrémité,  petites ,  longues ,  étroites ,  unies  ôc  obtufes.  Les  rameaux  fortent  des  aiffelles 
des  feuilles,  &:  portent  les  caraefteres  du  fommet  de  la  tige. 

Les  fleurs  naiffent  vers  le  fommet  de  la  tige  ôc  des  rameaux ,  dans  les  ai/TelIes  des  feuilles,  difpofées  en  bou¬ 
quets,  Sc  foutenues  par  des  pédicules  cylindriques  &  courts.  Ces  fleurs  font  çruciferes.  Nous  en  avons  repré¬ 
fente  une  (c)  plus  grande  que  nature  :  elles  font  corppofées  de  quatre  pétales  (d)  ovales  ,  &  difpofées  en 
croix.  Les  fix  étamines  font  enfoncées  par  la  bafe  de  leurs  filets ,  ôc  comme  piquées  dans  un  difque  orbicu- 
laire  qui  eft  fous  l’ovaire  :  quatre  des  étamines  font  longues  ôc  égales  entre  elles  ;  les  deux  autres  paroiffent 
plus  courtes ,  parçequ’elles  font  placées  au-deffous  des  bords  du  difque ,  fous  lequel  elles  fe  replient.  Le  piftil 
eft  place  au  centre,  ftir  le  difque,  où  font  attachées  les  étamines;  il  eft  compofé  de  l’ovaire,  d’un  ftyle  court 
&  d’un  ftigmate  orbiculaire.  Nous  fa  vons  repréfenté  dans  fe  calice  (e),  au  fond  duquel  il  repofe.  Le  ca^ 
lice  eft  compofé  de  quatre  feuilles  ovales ,  dont  la  chute  fuit  de  près  l’èpanouifïement  de  la  fleur. 

Le  fruit  (/)  fuccede  à  la  flçur  ;  c’eft  une  fflique  prbiculaire  à  deux  loges  ôc  deux  valvules ,  féparées  par  une 
c  or  on  membraneufe  ;  les  valvules  s’ouvrent  longitudinalement,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  ôc  les 
femnçes  (h)  font  attachées  à  la  nervure  qui  borde  la  cloifon  membraneufe,  ôc  qui  fait  l’office  de  placenta. 

1  pute  la  plante  a  une  faveur  âcre,  L’infufion  de  la  plante ,  macérée  dans  l’eau ,  eft  une  boiffon  utile  aux 
fcorbutiques  Les  feuilles,  féchées  &  réduites  en  poudre ,  fe  preferivent  â  la  dofe  d’un  demi-gros  dans  un 
verre  de  vm  blanc  pour  les  hydropiques  j  on  le  prend  le  matin  à  jeun ,  pendant  huit  jours  au  moins. 

a  racine  eft  adpucifl&nte  ôc  réfolutive  :  on  en  fait  une  tifane  :  on  la  donne  en  décoction  aux  fcorbutiques; 
Ce  remede  convient  a  ceux  qui  font  affligés  de  vapeurs  mélancoliques  ;  il  eft  propre  â  exciter  les  urines ,  &  i 
ever  es  obftruétions  des  vifeeres.  On  fait ,  avec  la  racine,  un  cataplafme  utile  pour  la  goutte  :  on  la  pile ,  on 
la  mele  avec  du  beurre,  &  on  l’applique  fur  les  parties  où  la  goutte  fe  fait  fentir.  Le  cataplafme  des  feuilles 
proyees ,  ou  du  fuc  de  la  plante ,  paffe  pour  avoir  la  même  propriété. 

Ontetire.delaPalTe-rage.une  eaudiftillée  que  quelques  perfonnes  emploient  comme  un  cofmétique 
propre  a  efFacet  les  ciçamces  S(  les  autres  taches  de  la  peau.  Elle  Heurit  vers  le  mois  de  Juin, 
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LE  TABOURET,  ou  LA  BOURSE  A  PASTEUR, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Fébrifuges, 

Burfa  paftoris  major  folio  finuato.  C.  B.  R  xo8.  Thlafpi  Burfa  paftoris,  L.  S.  P. 

Toürnef.  clafT.  5,  fed.  1.  gen.  C.  Linn.  Tetradynamîa  filîculofa.  Ad  ans.  51.  Fam.  des  Crucifères. 

L  e  Tabouret  eft  une  de  ces  plantes  que  la  nature  prend  plaifir  à  prodiguer  ;  on  la  rencontre  par-  tout  , 
Je  longs  des  grands  chemins  on  la  foule  aux  pieds;  les  vieilles  mafures  &  les  veilles  murailles  en  font  cou¬ 
vertes.  a  racine  (  <2  )  eft  petite  &  fibreufe  ;  elle  poufte  plufîeurs  feuilles  radicales  qui  s’étendent  à  terre  par 
rayons,  es  feuilles  font  longues ,  entières ,  decoupees  profondément  &  inégalement.  Nous  les  avons  repré- 
ente  attachées  a  la  racine  dans  letat  ou  elles  font  dans  le  commencement  de  leur  croiflance.  Elles  gagnent 
en  etendue  &  en  dimenfion  a  mefure  que  la  tige  séleve  ;  elles  font  fufceptibles  de  beaucoup  de  variété. 
La  tige  seleve  denviron  un  pied  &  demi  ;  les  feuilles  de  fa  bafe  participent  des,  caraaeres  de  celles  delà 
racine  celles  qui  les  fuivent  en  different  effentiellement  ;  elles  font  entières ,  pointues ,  fans  découpures , 
termiiiees  a  leui  bafe  par  deux  oreilles  qui  embralfent  la  rige ,  ainfi  que  celles  qui  les  précèdent.  Les  bran¬ 
ches  forcent  des  aiffelles  des  feuilles  &  en  portent  des  nouvelles  qui  reffemblent  à  celles-ci.  Les  fleurs  naiflênt 
au  lommet  de  la  tige  &  des  branches  alternativement,  rangées  en  épi  lâche,  portées  pat  des  pédicules 
toibles.  Ces  fleurs  (  b  )  font  compofées  de  quatre  pétales  égaux,  arrondis ,  attachées  au  fond  d'un  calice  divifé 
en  quatre  parties,  dont  les  divifions  font  l'alternative  .avec  le  pétale,  comme  nous  l'avons  démontré  dans  la 
fleur  vue  par  derrière  (  c  ).  Le  piftil  (  d)  eft  entouré  de  Cix  étamines  (  c  ) ,  dont  quatre  font  longues  & 
égales,  &  les  deux  autres  font  conftamment  courtes.  Le  piftil  devient  un  fruit  plat  ,  en  forme  de  cceur 
reprelente  ala  branche  fupérieure  de  la  plante;  le  même  (/)  eft  ouvert  &  renferme  des  femences  menues 
qui  s  attachent  des  deux  côtés  d’une  nervure  qui  traverfe  les  valves.  C’eft  la  figure  de  ce  fruit  qui  a  valu  à  la 
plante  les  noms  de  Bourfe  ,  Bourfette ,  ôcc. 

Quoique  nous  ayons  fait  nos  efforts  pour  repréfenter  fidèlement  cette  plante  ,  les  différentes  qualités  de 
terrein  lui  font  éprouver  tant  de  variétés,  que  nous  n’avons  pu  en  entteprendte  le  détail.  Nous  devons 
feulement  pmvenir  que  ces  différences  ne  font  gueres  fenfibles  que  dans  les  feuilles,  qui  font  tantôt 
tondes  tantôt  pointues ,  plus  ou  moins  grandes  :  les  variétés  fe  font  fentir  auflî  dans  les  découpures. 

1,  contient  beaucoup  d’huile  &  médiocrement  de  fel.  Cette  plante  paffe  pour 

etre  ebiifuge,  pnfe  intérieurement  comme  l’Argentine,  &  appliquée  extérieurement  fur  le  poignet  en  épi- 

carpe  ,  apres  I  avoir  broyee  &  imbibée  de  vinaigre  de  cette  maniéré. 

Prenez  toute  la  plante  ,  feuilles  &  graines  la  plus  fraîche  que  vous  pourrez  trouvez  ;  pilez-la  &  l’imbibez 
dune  cuilleree  de  fort  vinaigre  ,  y  ajoutant  une  bonne  pincée  de  fel  ;  mettez-en  fut  les  poignets  lorfque 
e  friffon  commence ,  &  couchez  le  malade  chaudement  ;  laiffez  le  remede  vingt-quatre  heures ,  &  le  râ- 
terez  fi  la  fievre  revient.  On  fait  des  epicarpes  de  plufieurs  maniérés  avec  la  Bourfette  ,  y  ajoutant  la  racine 
de  Plantain  rond  ,  un  peu  de  Safran  &  de  Camphre.  Ces  fortes  de  remedes  ne  font  pas  des  plus  furs;  mais 

aufline  doit-on  pas  les  meprifer.  Tous  les  Auteurs  conviennent  que  la  Bourfette  eft  aftringLe  &  vulné- 

raire  ;  propre  dans  toutes  fortes  d  hémorrhagies ,  même  dans  les  cours  de  ventre  &  dans  la  dyffenterie  :  on  en 
donne  le  fuc  aqiiatre  onces;  on  l’emploie  dans  les  tifanes,  dans  les  lavements  &  dans  les  cataplafmes.  Elle 
eft  d  un  grand  fecours  dans  les  pertes  de  fang  des  femmes,  &  dans  les  fluxions  accompagnées^d’inflamma- 
tion.  Sa  femence  a  la  meme  vertu  que  celle  de  l’Argentine  &  fe  donne  à  la  même  dofe.  Simon  Pauli  alTure 
apres  ^  aberna  Montanus ,  que  1  ufage  de  Bourfette  guérit  parfaitement  la  Gonorrhée  ;  mais  ce  ne  doit  être 
eft?poJo7deh’arrêrer°  ’  ^ -voir  doucement  purgé  le  malade ,  le  flux  eft  blanc ,  &  qu’il- 
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LE  CHOU  POMMÉ  BLANC, 

Plante  bisannuelle,  du  nombre  des  Béchiqües. 

Brajjica  capitata  alba,  C.  B.  P.  1 1 1 .  BraJJica  oleracea  capitata.  L.  S.  P. 

Toub-NEf.  clalT  f.  fè(3:.  4.  gen.  i.  Linn.  Tetradynamia  filiquofa.  Adans.  52.  Famille  des  Cmclferes. 

Le  Chou  eft  en  ufage  dans  les  aliments  de  temps  immémorial.  Cette  plante  étoit  même  recomman¬ 
dable  dans  la  Médecine  ancienne.-  Les  Romains  la  regardoient  encore  ,  plufieurs  fîecles  après  la  fondation 
de  leur  République ,  comme  une  panacée  univerlelle.  Un  remede  aulTi  (impie  a  pu  fufïîre  long-temps  à  des 
Soldats  Cultivateurs,  qui  ne  réparoient  leur  forces  épuifées  par  le  faix  du  bouclier  ou  le  foc  de  la  charrue, 
qu’avec  une  nourriture  (impie  &:  frugale  ;  mais  le  même  temps  qui  a  vu  naître  la  fomptuo(ité  de  ce  peuple  de 
Souverains,  a  vu  perdre  fon  crédit.  La  décadence  du  remede  a  précédé  de  beaucoup  celle  de  la  République, 
&  il  fe  trouve  réduit  aujourd’hui,  ain(i  quelle,  à  des  bornes  bien  étoitesen  comparaifon  de  fon  ancienne  fplen- 
deur.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  culture  du  Chou  fait  un  objet  digne  d’attention  pour  plu(ieurs  nations  de  l’Eu¬ 
rope.  Les  Allemands ,  fur-tout ,  &  les  Hollandois  en  font  un  grand  ufage  :  des  familles  entières  en  Allemagne 
s’en  nourrilTent  pendant  l’hiver,  après  l’avoir  lailTé  fermenter  pendant  quelque  temps  dans  un  tonneau  défoncé 
pareil  haut,  &:  en  avoir  extrait  une  liqueur  infeéle  qui  réfulte  de  la  fermentation.  On  feme  la  graine  de  Chou 
en  pleine  terre  au  mois  d’Août;  au  bout  de  (îx  femaines  on  les  tranfplante  en  pépinière  ,  &  le  printemps  fui- 
vant  on  leve  les  Choux  de  la  pépinière  pour  les  planter  dans  une  bonne  terre  à  potager;  on  les  y  met  à  deux 
pieds  run  de  l’autre.  Toutes  fortes  de  Choux  veulent  être  plantés  le  pied  en  terre  jufqu’au  collet,  le  pivot 
coupé,  le  pied  bien  butté  de  terre  ,  arrofé  amplement  durant  les  grandes  chaleurs  ;  c’eft  le  moyen  de 
faire  périr  les  infedes  qui  les  rongent,  nommément  la  chenille  du  Chou  qui  s’attache  particuliérement  à 
ravager  cette  plante ,  &:  qu’un  Auteur  Hollandois  a  voulu  rendre  fameufe  en  renfermant  fon  hiifoire  dans  un 
in-folio. 

Quelques  Curieux  font  parvenus,  par  le  moyen  du  falpêtre  ,  de  la  laque  ,  &  d’autres  ingrédients  dont  le 
détail  eft  étranger  aux  vues  de  cet  ouvrage,  à  obtenir  de  nouvelles  cfpeces  de  Choux  fort  agréables  à  la  vue  par 
la  variété  des  couleurs  dont  les  feuilles  fe  chargent. 

La  racine  (<2)  eft  un  pivot  (impie  ,  garni  de  quelques  fibres  :  elle  poulTe  d’abord  un  nombre  de  grandes 
feuilles  radicales  ;  ce  font  ces  feuilles  auxquelles  l’induftrie  du  Jardinier  donne  la  forme  pommée  que  tout  le 
monde  lui  connoît.  La  tige  s’élève  du  centre  des  feuilles  radicales  :  elle  eft  couverte  d’une  écorce  épailTe  & 
remplie  d’une  fubftance  moëlleufe,  d’une  faveur  âcre,  tirant  fur  le  doux.  Les  feuilles  caulinaires  font  alternes, 
attachées  immédiatement  à  la  tige ,  oblongues,  terminées  en  pointes  «Si  légèrement  découpées.  Les  branches 
fortent  des  ailTelles  des  feuilles  &  portent  les  mêmes  caraéteres  que  la  tige. 

Les  feuilles  naiffenc  au  fommet  de  la  tige  &  des  branches ,  rangées  en  épis  lâches  :  elles  font  crucifères  (d')  ^ 
compofées  de  quatre  pétales  (^)  ovales ,  terminées  à  leur  bafe  par  un  onglet  de  la  longueur  du  calice.  Les  (ix 
étamines  (  c  )  environnent  le  piftil  ;  quatre  de  ces  étamines  font  longues  &  égales  entre  elles  ;  les  deux  autres 
font  courtes  ôi  oppofées.  Le  piftil  devient ,  à  fa  maturité ,  une  (îlique  à  deux  valves  partagées  par  une  cloifon 
membraneufe.  Nous  avons  repréfenté  la  (îlique  ouverte  (e  ).  Les  graines  (/’)  font  attachées  à  la  cloifon ,  & 
fe  répandent  facilement  par  la  féparation  naturelle  des  valves ,  (î  on  ne  les  recueille  à  propos  comme  nous  le 
difons  à  la  notice  du  Chou  rouge. 

Les  Médecins  diftinguent  des  vertus  oppofées  dans  les  différentes  parties  du  Chou.  Son  fuc  a  la  propriété 
de  lâcher  le  vente,  &  fa  fubftance ,  qui  eft  aftringente,  de  le  refferrer.  C’eft  de  là  qu’eft  venu  ce  proverbe  de 
l’Ecole  de  Salerne  :  Jm  cauUs  Jolvit ,  cujus  fubjlantia  Jlringit.  Les  eftomacs  délicats  s’accommodent  mal  de 
l’ufage  habituel  du  Chou.  L’on  peut  juger  ,  parles  rapports  défagréables  qu’ils  excitent,  que  cet  aliment  eft 
difficile  à  digérer ,  &  ne  convient  qu’à  des  tempéraments  robuftes.  Pifanelli  confeille,  dans  fon  Traité  des  ali¬ 
ments  ,  d’affaifonner  les  Choux  avec  de  bonne  huile  &  du  fuc  d’orange,  pour  les  rendre  plus  ficiles  à  digérer. 
Camérarius  affure  que  les  feuilles  de  Chou  blanc,  bouillies  dans  du  vin  ,  font  admirables  pour  les  ulcérés  de 
la  peau,  &  même  pour  la  lepre.  Platérus  dit  que  la  faumure  des  Choux,  que  l’on  conferveen  Allemagne ,  eft 
propre  pour  guérir  les  inflammations  naiffantes  de  la  gorge. 

Le  cataplafme  fait  avec  les  feuilles  de  Chou  &  les  poireaux  amortis  dans  la  poêle  avec  de  fort  vinaigre  ,  eft 
un  remede  familier  aux  gens  de  la  campagne,  dans  la  pleuréfîe,  en  l’appliquant  fur  le  côté  du  malade.  Les 
Hollandois  font  ufage ,  pour  les  rhumatifmes,  d’une  efpece  d’onguent,  appliqué  en  cataplafme ,  fait  avec  un 
Chou  bouilli  avec  de  la  terre  à  Potier ,  dans  un  pot  de  terre,  avec  fuffifante  quantité  d’eau  pour  la  détremper  : 
il  faut  faire  bouillir  ce  mélange  jufqu’à  ce  que  le  Chou  foit  en  bouillie  :  on  l’applique  un  peu  chaud  fur  la 
partie  affligée.  Chomel  dit  avoir  connu  plufieurs  perfonnes  à  Paris  qui  en  ont  été  guéries.  Le  Chou  entre 
dans  le  mondificatif  d’ache. 
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LE  CHOU  ROUGE, 

Plante  bisannuelle,  du  nombre  des  Bachiques; 

Brajfïca  capitata  ruhra.  C.  B.  P.  iii.  BraJJica  rubra,  L.  S.  P. 

Tournef.  clalT.  5.fe(3;.  4.  gen.  i.  Linn.  Tetradynamia  filiquofa.  Adans.  jz.  Fam.  des  Crucifères. 

L  USAGE  DU  Chou  rouge  eft  aufli  commun  que  celui  du  Chou  blanc,  &  fa  domefticité  aulïi  ancienne  :  on 
les  cultive  1  un  &  1  autre  dans  les  jardins.  La  racine  de  celui-ci  (<2)  eft  un  pivot  médiocre  garni  de  plufieurs 
fibres,  de  laquelle  il  fort  d  abord  un  grand  nombre  de  feuilles  radicales  amples  :  leur  grandeur  ne  nous  a  pas 
permis  de  les  reprefenter  dans  la  planche  :  elles  font  d  un  rouge  pourpré  plus  ou  moins  foncé,  fuivant  la  qua¬ 
lité  du  terrein.  Ces  feuilles  fe  ramaifent  naturellement  en  tête ,  forment  ce  qu’on  appelle  la  tête  du  Chou. 
Le  travail  du  Jardinier  perfedionne  encore  cette  réunion.  Ces  feuilles  font  alternes  ,  &  foutenues  par  une 
forte  nervure  qui  fe  ramifie  dans  toute  l’étendue  de  la  feuille.  Du  centre  de  ces  feuilles  s’élève  une  tige  de 
quatre  ou  cinq  pieds ,  &  quelquefois  plus  haute  ;  car  cette  efpece  de  Chou  s’élève  plus  haut  que  les  au¬ 
tres  ,  &  Ion  en  voit  quelquefois  d’aufli  hauts  que  de  petits  arbres.  Ses  tiges  font  cylindriques ,  droites, 
rouges  &  rameufes.  Les  feuilles  caulinaires  font  alternes,  ainfi  que  les  radicales,  dont  elles  different  effen- 
tiellement  par  la  grandeur  &  par  la  forme  ;  elles  font  oblongues  ,  légèrement  crenelées  à  leur  bord  ;  elles  ' 
embraffent  la  tige  par  leu'r  bafe  ,  &  leur  forme  diminue  graduellement  jufqu’au  fommet  des  tiges  &  des 
branches;  elles  font  foutenues,  ainfi  que  les  feuilles  radicales,  par  une  nervure  droite  ramifiée;  ces  ramifi¬ 
cations  font  pourprées.  Les  branches  fortent  des  aiffelies  des  feuilles ,  &c  portent  les  mêmes  caraderes  que  la 
tige.  Les  fleurs  naiffent  au  fommet  de  la  tige  &  des  branches  rangées  en  épi  lâche  :  elles  font  crucifères  corn 
pofées  de  quatre  pétales  ovales  {b),  dont  la  bafe  eft  un  onglet ,  de  la  longueur  des  feuilles  du  calice  lequel  eft 
repréfenté  (^),  compofé  de  quatre  feuilles ,  &  foutenu'  par  un  pédicule  cylindrique  &  foible.  Les 'parties  fe- 
xuelles  repofent  au  centre  de  ce  calice  ;  les  fix  étamines  (c)  qui  fécondent  le  piftil  font  attachées  par  leur  bafe 
au-deflous  de  1  ovaire  ;  il  y  en  a  quatre  longues ,  deux  conftamment  plus  courtes  &  oppofées  l’une  à  l’autre  • 
leurs  anthères  font  lancéolées.^  Le  piftil  (e;  eft  compofé  de  l’ovaire  d’un  ftigmate  :  il  devient  par  fa  matu¬ 
rité  une  fihque  (/)  longue ,  a  deux  valves ,  partagées  par  une  cloifon  membraneufe  &  tranfparente,  àlaquelle 
font  attachées  les  graines  (g).  Ces  graines  fe  répandent  promptement  par  la  féparation  naturelle  des  valves 
de  la  Inique. 

„  i*""^**  sue  g'-'-'ine  de  Chou  feche  fur  pied  pour  k  ferrer  ;  il  f  ulEc  qu’elle  y  mûrilfe ,  puis  on 

1  expole  ailleurs  pour  la  faire  fécher.  ^ 

Toutes  les  efpeces  de  Chou  font  propres  pour  les  maladies  de  poitrine ,  mais  on  préféré  le  Chou  rouge  pour 
la  nfane  &  1«  bouillons  qu’on  prefcrit  aux  pulnioniques.  La  tifane  fe  fait  avec  la  décoûion  de  deux  ou  trois 
poignées  de  Chou  rouge ,  coupé  par  morceaux ,  dans  deux  pintes  d’eau ,  réduites  à  trois  chopines,  à  laquelle 
on  ajoute  enfuite  .fcini-quarteron  de  miel  blanc  qu’on  fait  écumer.  Dans  les  bouillons  faits  avec  le  mou  de 
veau  on  ajoute  le  Chou  rouge  avec  la  pulmonaire ,  les  capillaires .  &c.  Le  Chou  rouge  a  donné  le  nom  au 
Loock  de  caulibus  Gordonu  &  Mefue. 

Les  feuilles,  cuites  dans  le  vin  blanc,  puis  étendues  fur  les  tumeurs  des  goutteux,  après  les  avok  balfinées 
avec  le  vin ,  font  un  excellent  remede  pour  les  ramollir,  &  en  adoucir  la  douleur  &  l’inflammation. 

eurnius  prétend  que  les  Choux  rouges  font  anti-fcorbutiques.  Pour  l’enrouement  &  l’extinétion  de  la  voix 
on  fait  le  firop  fuivant. 

Prenez  orge  mondé  &  raifins  fecs  fans  pépins,  de  chacun  un  gros  ;  réglilfe  deux  dragmes  ;  lîx  figues  :  hy- 
fope  &  capillaire  de  chacun  demi-poignée  ;  pignons  blancs,  demi-once  ;  un  Chou  rouge  haché  menu  :  faitL 
bouillir  le  tout;  &  fur  chaque  livre  de  décodion ,  ajoutez  une  cuillerée  ou  deux  de  miel  blanc  ,  &  fuffifante 
quantité  de  fucre  pour  en  faire  un  firop  clair. 

Les  feuilles  de  Chou  rouge  font  fi  vulnéraires  &  fi  déterfives ,  que  Tragus  alfure  que  des  perfonnes  nourries 
de  cette  plante  ont  une  urine  capable  de  guétirles  fiftules  carcinomateufes  &  les  ulcems  rongeants.  Le  remede 
fuivant  eft  très  bon  pour  les  rhumatifmes.  ^  ^ciucae 

Faites  cuire  un  Chou  rouge  jufqu’è  pourriture  &  prefque  à  fec ,  jettez-y  alors  un  bon  demi-feptier  d’eau-de- 

On  peut  faire  auffi  un  firop  très  utile  pour  les  afthmatiques  de  la  maniéré  fuivante  : 

avec  un  blanc  d’oeuf&  les  coquilles;  ajoutez-y  une  livre  de 
m.l  de  Narbonne  &  1  ayant  ecumé,  faites-y  fondre  cinq  quarterons  de  fucre  ,  &  y  mêlez  trois  dragmes  de 
ûftan  ,  faites  cuire  le  tout  en  confiftance  de  firop ,  dont  on  fera  boire  une  cuülerée  le  matin  &  autant  le  foir. 
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LE  GIROFLIER  JAUNE  ou  VIOLIER, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Hystériques. 
heucolum  luteum  vulgare.  C.  B.  P.  xoi.  Cheiranthus  cheiri.  L.  S.  P. 

Tournef.  clalT.  5.  fcclion  4.  gen.  2.  Linn.  Tetradyiiamia  filiquofa.  Adans.  52.  Famille  des  Crucifères. 

Le  Giroflier  (L)  croît  naturellement  fur  les  rochers ,  dans  les  mafures  ;  fon  abondance  fur  les  vieux 
murs  a  fait  donner  à  fa  fleur ,  vulgairement ,  le  nom  de  Giroflier  de  muraille.  Sa  racine  {a)  eft  une  radi¬ 
cule  Ample  ,  garnie  de  quelques  fibres.  Ses  tiges  s’élèvent  d’environ  deux  pieds.:  elles  font  droites ,  rameu- 
fes.  Les  rameaux  deviennent  prefque  de  la  même  hauteur  que  les  tigës ,  &:  s’alongent ,  ainfi  quelle,  à  mefure 
que  les  fleurs  fe  développent.  Les  feuilles  font  alternes ,  longues,  menues,  à  leurbafe  :  elles  s’élargiflent  vers  le 
milieu  de  leur  longueur  &  fe  terminent  en  pointe  :  elles  font  entières,  unies  à  leurs  bords,  partagées  par  une 
nervure  droite ,  &  attachées  à  la  tige  par  leur  bafe.  Les  rameaux  fortent  des  ailfelles  des  feuilles ,  &  portent  les 
mêmes  caraéteres  de  la  tige. 

Les  fleurs  nailfent  au  fommet  de  la  tige  &  des  branches,  rangées  en  épi,  portées  par  des  pédicules  cylindri¬ 
ques  ,  foibles.  Ces  fleurs  font  cruciformes ,  compofées  de  quatre  pétales  (b')  ovales ,  terminées  par  un  onglet 
de  la  longueur  du  calice.  La  grandeur  de  ces  pétales  augmente  confidérablement  par  la  culture,  &  cette 
augmentation  fait  perdre  aux  fleurs  en  parfum  ce  qu’elles  gagnent  en  grandeur.  Nous  avons  repréfenté  (IL) 
la  première  variété  que  la  culture  lui  fait  éprouver  :  elles  ne  different  que  par  la  grandeur  ;  mais  les  Curieux 
font  parvenus  à  force  de  foins  à  dénaturer ,  pour  ainfi  dire  ,  la  plante  :  on  obtient  par  la  culture  non  feule¬ 
ment  des  fleurs  doubles ,  mais  des  fleurs  de  diverfes  couleurs  :  on  en  compte  jufqu’à  trente-quatre  efpeces  :  de 
blanche,  de  violette,  de  marbrée  :  dans  le  nombre  des  variétés ,  quelques-unes  ont  mérité  la  préférence  des 
Amateurs.  La  grande  giroflée  ,  de  couleur  d’écarlate  ,  eft  eftiraée  des  Fleuriftes  à  caufe  de  fon  éclat  de  de  fa 
grandeur  ,  quoiqu’elle  ait  le  défavantage  de  produire  rarement  plus  d’un  jet  de  fleur.  La  giroflée  des  Alpes  , 
jaune-pâle  à  fleurs  double  &  feuilles  étroites,  eft  au  contraire  très  abondante  en  fleurs  :  elle  tient  auflfi  un  rano- 
diftingué;  mais  la  grande  giroflée  double,  rougeâtre  en  dehors  ,  jaune  en  dedans,  femble  l’emporter  fur  toutes 
par  le  contrafte  de  ces  deux  couleurs ,  &  par  l’agréable  odeur  qu  elle  répand.  Revenons  à  notre  plante.  Le  pif- 
til  {c)  eft  environné  de  fix  étamines  (d)  ,  dont  les  anthères  ont  la  forme  d’un  fer  de  fléché.  Toutes  les  par¬ 
ties  de  la  fleur  repofent  au  fond  du  calice  (c  ) ,  lequel  eft  compofé  de  quatre  feuilles  égales,  qui  tombent  â  la 

maturité  du  fruit.  Le  fruit  (f)  eft  une  filique  à  deux  valves,  partagées  par  une  membrane  tranfparente  :  elle 

s’ouvre  longitudinalement,  &  répand  les  graines  (g). 

Les  feuilles  &c  les  fleurs  font  en-  ufage  en  Médecine  :  on  les  ordonne  en  infufion  dans  le  vin  blanc  ;  on 
met  une  poignée  pour  une  chopine.  Ce  remede  convient  aux  filles  qui  ne  font  pas  encore  réglées.  M.  Cho- 
rnel  dit  l’avoir  vu  fouvent  réuffir  dans  la  rétention  d’urine  ;  il  eft  propre  â  défoppiler  les  vifceres  Remporter 
les  obftruétions.  L’huile  des  fleurs  de  Violier  jaune,  faite  par  infufion ,  eft  bonne  pour  le  rhumatifme  :  elle 
eft  aufli  réfolutive,  fur-tout  l’huile  qu’on  prépare  par  infufion  de  fes  fleurs. 

^  Le  Giroflier  eft  aufli  céphalique  :  on  emploie  les  fommités  entre  fleurs  &  graines  ;  leur  infufion  ou  macéra¬ 
tion  à  froid  eft  utile  aux  perfonnes  fujettes  aux  étourdiflements ,  aux  mouvements  convulfifs,  aux  engourdif- 
fements  de  quelques  parties  du  corps ,  &  à  ceux  qui  font  menacés  de  paralyfie. 
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L’A  L  L  I  A  I  R  E, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Vulnéraires-Détersives. 

Alliaria.  C.  B.  P.  1 1  o.  Eryjîmum  Alliaria.  L.  S.  P. 

Touknef.  clafT.  5.  fed.  4.  gen.  3.  Linn.  Tetradynamla  filiquofa.  Adans.  ji.  Famille  des  Crucifères. 

L'A  LL  I A  I R  E  fe  rencontre  communément  dans  les  prés  &  le  long  des  haies  ;  on  la  connoît  alTez  vulgaire¬ 
ment  fous  le  nom  d  Herbe  des  Aulx.  Cette  dénomination  &  celle  à'Hefperis  allium  redolens  ,  font  dues  à 
l'odeur  d'ail  que  cette  plante  répand  quand  elle  eft  écrafée  :  l'odeur  d’ail  s'étend  jufqu'à  la  racine  de  cette 
plante.  Cette  racine  eft  reptéfentée  (a);  c’eft  un  pivot Cmple,  charnu,  ferme,  blanchâtre,  &  garni  de  quel- 
ques  fibres  peu  rameufes.  ^ 

La  tige  s’élève  d’environ  deux  pieds  ;  elle  eft  droite,  cylindrique,  légèrement  cannelée,  couverte  de  poils 
peu  apparents.  Les  feuilles  nailTent  alternativement  le  long  de  la  tige  ,  à  laquelle  elles  font  portées  par  des 
pétioles  courts  &  cylindriques.  Ces  feuilles  font  entières ,  amples  à  leur  bafe  ,  terminées  en  pointe  ,  décou- 
pees  inégalement  a  leurs  bords  ,  foutenues  dans  toute  leur  longueur  par  une  nervure  droite ,  qui  fe  diftribue 
dans  toute  1  etendue  de  la  feuille  par  un  grand  nombre  de  ramifications  très  prononcées.  Les  rameaux  fortenc 
des  ailTelles  des  feuilles  ;  ils  font  cannelés ,  &  légèrement  velus  comme  la  tige,  &  portent  les  mêmes  feuilles. 

^  Les  fleurs  nailTent  au  Ibmmet  de  la  tige  &  des  rameaux  ,  &  dans  les  ailTelles  des  feuilles ,  rangées  en  épi 
lâche,  portées  par  des  pédicules  courts  cylindriques;  chacune  de  ces  fleurs  eft  compofée  de  quatre  pé¬ 
tales  (/O  ovales,  qui  fe  terminent  k  leur  bafe  par  un  filet  délié,  âe  la  longueur  des  feuilles  du  calice.  Les 
quatre  pétales  font  égaux. 

Les  fix  etamines  (c)  qui  environnent  le  piftil,  &  qui  font  deftinées  à  lui  donner  la  fécondité ,  font  de  lon¬ 
gueur  inégalé  ;  quatre  déliés  font  conftamment  longues  &  égales  entre  elles  :  elles  font  placées  deux  a  deux 
en  oppofition  fur  les  deux  côtés  les  plus  larges  du  calice  ;  les  deux  autres  font  courtes ,  de  longueurs  égales  &: 
placées  en  oppofition  fur  les  deux  côtés  les  plus  étroits  ;  leurs  anthères  font  médiocrement  longues  &  la 
poulTiere  génitale  qui  les  compofe  confifte  en  monicules  ovoïdes  &  foufrés  :  elles  font  comme  enfoncées  par 
leur  bafe  dans  un  difque  qui  eft  fous  l’ovaire  ;  &  il  paroît  entre  elles  quatre  tubercules ,  dont  M.  Adanfon 
donne  une  defcription  claire  &  favante  dans  Ton  Syftême  de  Botanique. 

Le  piftil  eft  placé  au  centre  des  étamines  fur  un  difque  orbiculaire  ;  il  eft  compofé  d’un  ovaire  long  d’un 
ftil  très  court ,  ôc  d  un  ftigmate  hémifphérique  :  toutes  les  parties  de  la  fleur  font  raflTemblées  dans  le  calice  (d  ) 
leque  eft  compofe  de  quatre  petites  feuilles  ovales  &  pointues,  qui  abandonnent  le  piftil,  &  qui  tombent 
avec  la  corolle  apres  la  fécondation.  ^ 

Le  fruit  qui  fuccede  au  piftil  eft  une  filique  longue,  compose  de  deux  valves  qui  forment  deux  loges  par 
le  recours  d  une  cloifon  membraneufe.  Ces  deux  valves  s'ouvrent  longitudinalement  de  bas  en  haut  comme 

nous  l'avons  démontré  dans  la  figure  (e) ,  &  répandent  les  graines  (/)  qui  étoient  attachées  à  la  m’embrane 
mitoyenne. 

Toute  la  plante  a  un  goût  âcre  &  amer  :  elle  eft  utile  dans  les  ulcéras  gangréneux  :  on  l'emploie  en  décoc¬ 
tion  pour  dilliper  les  vapeurs  hyftériques.  Quelques  Auteurs  lui  ont  cru  la  propriété  de  réfifter  au  venin  •  on 
en  fait  ufage  dans  la  dylfenterie  ;  fa  femence  excite  l’appétit  &  fortifie  leftomac  :  elle  peut  être  fubftituée â  la 
graine  de  moutarde  &  de  crelfon  dans  les  ragoûts.  Tragus,  d'accord  avec  Cefalpin,  recommande  l'ufage  ex¬ 
térieur  de  la  femence  de  cette  plante ,  pilée  avec  le  vinaigre  &  appliquée  en  cataplafme  fur  le  bas-ventre  pour 
appaifer  les  vapeurs  hyfteriques. 

La  plupart  des  Auteurs  regardent  la  poudre  des  feuilles  d'Ailliaire  comme  un  remede  très  utile  pour  guérir 
les  ulcérés  caranomateux  ;  Chomel  alTure  l’efficacitéde  ce  remede,  &ajouteque  les  feuilles,  pilées  ou  broyées' 
limplement ,  1  ont  aufli  bien  fervi  que  la  femence.  ^ 
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LE  CRESSON  DES  PRÉS, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  antiscorbutiques. 

Cardamine  pratenfa  magno  flore  purpumfceme.  I.  R.  H.  114.  Cardamine  pratenfts.  L.  S.  P. 

Tournif.  clair  5.  fea.  4.  gen.  j.  Linn.  Tetradynamia  filiquofa.  Adans.  51.  fam.  des  Crucifères. 

Le  C e  hsson  d^  prés  que  Ion  appelle  auffi  Cardamine  ou  PalTerage  fauvage  ,  eft  une  plante  qui  croît 

rues  i  "“T  “■  ^  P°"“"  des  feuilles^  oblon- 

g  &  arrorrdies,  qui  font  portées  fur  de  longues  queues.  Du  milieu  de  ces  feuilles ,  s’élève  ,  à  la  hau¬ 
teur  d  un  pied  une  tige  revetue  d’autres  feuilles  découpées  à-peu-près  comme  celles  de  la  Roquette 
Les  fleurs  naifient  aux  fommités  des  tiges.  Elles  font  compofées  de  quatre  pétales  (^)  difpofés  enloix 
Au  centre  des  quatre  etamiues  (c) ,  eft  le  piftil  (  d)  ,  qui  fort  du  fond  du  calice  (c).  Ce  piftil  devient 
enfuite  une  ilique  applatie ,  compofée  de  deux  lames  ou  paneaux  &  divifées  en  Lx  loges  {/)  rem 
plies  de  quelques  femences  prefque  rondes.  Ces  filiques .  comme  fa  dit  Tournefort,  ont  ceL  de  p2' 
ticuher  que  leurs  lames  le  recoquillant  par  une  efpece  de  relTort  ,  fe  roulent  en  volute  &  répandent 
les  femences  de  part  &  d  autre  avec  alfez  de  force.  Nous  remarquons  ailleurs  que  cetre  explofion  eft 
commune  a  d  autres  plantes  ,  dont  la  nature  a  voulu  que  les  femences  fulTent  difperfées  de  la  même 
maniéré.  La  Cardamine  contient  beaucoup  d’huile,  de  phlegme  &  de  fel  elTentiel.^Toutes  fes  parties 
fom  aperitives  &  antifcorbutiques.  Elle  eft  propre  pour  la  pierre  ,  à  ce  qu’alTure  Lemery  dJ  ln 
Diélionnaire  ‘•«  Drogues.  Cette  plante  eft  piquante  ,  &  âcre  au  goût ,  de^même  que  le  aefthn  & 
peut  lui  etre  fubftituee.  Traps  croyoit  même  que  le  Crelfon  d’eau  dégénéroit  à  laVngue  en  CrelTon 

ilmarL  C  4  <1“  efpeces  très  diftinétes  ne  fe  confoLLt 

jamais.  La  Cardamine  fleurit  &  graine  au  prinrems.  Il  y  en  a  une  variété  plus  petite.  Le  mot  de  Cat 

damine  vient  de  Cordam.^  qui  fignifie  Crelfon.  Différents  Botaniftes  ont  donné  à  notre  Paffera.e  fau 
vage  lea  nomsd3eris,  àt  Lepidium  minus,  do.  Flos  cuculi  &r  I ’i'nfiniV  v  '  a  a'  ' 

eftraye  avec  raifon  les  Amateurs  de  rHiftoite  Naturelle  On  ne  Ç  '  A  ^  e  ces  dénominations 

general  dans  la  théorie  de  toutes  les  Sciences,  ^  botanique,  &  en 
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Le  Crcssoiv de<s Près  . 

Cca''dainiiic  FrateiMùP  Linn  , 
ItaL.JSfcuytm^tLo  Aiigl  LadietS  Siw  cL  ARaix .  GaiLcJzhluhjne 

Genevieve  de  Æmqvy  jReffricLuh  Jel.  et  Sculff 
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L’ HERBE  DE  SAINTE  BARBE, 

Plante  vivace  du  nombre  des  Détersi 
Eruca  lutea  latifolia,five  barbarea.  C.  B.  P.  98.  Eryfimum,  barbarea.  L.  S.  P, 


V  E  S. 


Todrnef.  clair.  5.  fea.  4.  gcn.  7.  Linn.  Tetradynamia  filiquofa.  Adans  51.  Fam.  des  Crucifères. 

L  Herbe  de  Sainte  Barbe  croît  naturellement  dans  les  terreins  humides ,  au  bord  des  ruiireaux 
&  dans  les  P--s  balTes.  Sa  racine  (n)  eft  compofée  dun  amas  de  fibres  fortes  &  rameufes.  Ses  tiges  sdlevent 
ala  hauteur  dun  pmd  &  demi  :  elles  font  droites,  cylindriques,  moeleufes,  herbacées,  fermes  aframeufes 

Les  feuillesnailÆntalternativementle  long  de  la  tigei  celles  du  bas  de  la  tige  font  fefliles ,  ailées  décou 

pees  profondément  jufqua  la  moitié  de  leur  longueur  ;  lextrémité  eft  entière  .ovale  &  cren  lée  légfemen 
&  -ega  ement  Ses  feuilles  inf  Heures  font  ordinairement  maculées,  dune  couleur  pourprée.  Lesdécoupur” 
de  a  bafe  femblent  erre  autant  de  folioles  rangés  par  paires,  fur  la  nervure  qui  foutient  k  feuille.  Ce  fom  les 
feuilles  qui  portent  ce  caradere  qqon  appelle  lyri-forme ,  ou/c«iV/cs  cri  fonne  de  lyre.  En  approchant  du 
P  f  découpures  ;  elles  deviennent  ovales,  &  terminées  en  pointe  • 

lîédeuref  ^  ^“%“bles  de  fe  colorer  coLe  les 

nril^m  ils  portent  les  mêmes  caraéteres  que  la  tige ,  à  la  différence 

près  des  feuilles  lyri-formes  qui  ne  fe  trouvent  qu’à  la  bafe  de  la  tige  même. 

Les  fleurs  naiffent  au  fommet  de  la  tige  &  des  rameaux ,  difpofées  en  épi,  &  rangées  alternativement  Ses 

fers  font  crucifees.compo  ées  de  quarrepérales  (é)  égaux  & difpofés  en  croix.  L  pétales 

fexrelL^^f  Tr  ^  ^|^^c^"°’’^!“’‘*“‘‘““‘^*’®”'^““‘'^‘^^P“‘^*®‘^““*'‘^‘^Alternativementàfesfeuilles.  Les  parties 
.rues i  égales fmrerife -Terd"'' ’  ^  f 

valves  fe  feparent  longitudinalement  de  bas  en  haut ,  à  la  maruiiiLu  ftuU  comme  on  if  vo  '  d  ,  / 

Les  feuilles  6<:  les  femences  font  d’urage  en  Médecine  Toiiff»  la  nîan^r:s  caH.  -ru- 
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LA  ROQUETTE  DES  JARDINS, 

Liante  annuelle  ,  du  nombre  des  Anti-scorbutiques, 

Eruca  latifolia  alla  ,  fativa  Bw/coridls.  C  B.  P.  Erafzca  Emca.  L.  S.  P. 

Tournef.  claff.  5.  fed.  4.  gen.  8.  Linn.  Tecradynamia  filiquofa.  Adans.  52.  Fam.  des  Crucifères. 

La  Roquette  Jardins  différé  de  la  Roquette  fauvage  par  la  couleur  de  fes  fleurs  &  par 
R  forme  de  fes  feuilles.  On  la  trouve  quelquefois  dans  les  champs  •  mais  comme  elle  s  y  rencontre  très  raL 
ment  ,  il  eft  plus  a  propos  de  la  cultiver.  Sa  racine  (^)  eft  blanchâtre,  ligneufe  ,  menue  &:  peu  fibreufe. 
>Ses  tiges  selevent  a  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  ,  cannelées  velues  ,  creufes  ;  les  feuilles  font 
amples,  decoupees  profondément  &  inégalement liffes  ,  attachées  alternativement  à  la  tige;  â  la  bafe  de 
latige  elles  font  portées  par  un  pétiole  ,  &  prefque  ailées  en  approchant  du  fommet. 

^  Les  branches  forcent  des  ailTelles  des  feuilles  ,&  portent  à  leurs  fommets  des  fleurs  compofées  de  quatre 
pétales  en  croix ,  de  forme  ovale  ,  diminuant  jufqua  leur  bafe.  Nous  avons  repréfenté  un  de  ces  pétales  (  b  )  • 
ils  fom  matques  fenCblement  de  lignes  qui  fe  divifent  en  rameaux  jufqtff  leur  extrémité 
Le  piftil  (  O  ,  compofé  d'un  llil  &  d'un  ftigmate ,  fort  du  fond  du  calice  entouré  de  fix  étamines ,  dont 
deux  font  plus  courtes  que  les  quatre  autres  ;  elles  touchent  à  l’ovaire  &  femblent  y  être  attachées.  Le 
calice  (d)  eft  divifé  en  quatre  feuilles  longues,  ralfemblées  d’abord  en  maniéré  de  tube  ;  elles  fe  par¬ 
tagent  enfuite ,  &  tombent  avec  la  fleur.  Le  piftil  en  mûrifl'ant  devient  un  fruit  (  c  )  ou  filique  mé¬ 
diocrement  longue ,  partagée  dans  fa  longueur  par  une  cloifon  membraneufe  &  tranfparenre ,  terminée 
patun  e  partie  charnue,  àla  bafe  de  laquelle  fe  joignent  les  deux  valves.  La  figure  (/)  reptéfente  la 
ijuaure  de  cette  filique  entrouverte;  elles  portent  des  graines  {g)  fphériques  au  nombre  detrois  à 

..^.f  abondante  en  alkali  volatil ,  contient  beaucoup  de  fel  &  médiocrement 

d  luile  Elle  a  dans  toutes  fes  parties  un  goût  âcre  &  brûlant,  mais  â  un  moindre  degré  que  la  Ro- 

qurae  fauvage.  Elle  eft,  comme  ceUe-ci,  atténuante,  incifive  &  propre  à  raréfier  la  pituite.  La  propriété 

de  favorifer  la  fecretion  des  urines,  qui  eft  commune  aux  différentes  efpeces  de  Roquette  ,  leur  a  acquis 
k  repumion  d  augmenter  la  vertu  prolifique.  La  qualité  de  ces  plantes  ne  dift’ere  entmelles  que  du  plus  au 
moms.  Celle  des  jardins  a  la  préférence  fur  les  autres ,  dans  la  compofition  de  l'eau  anti-fcorbutfque 

On  feme  la  Roquette  pom  la  manger  en  falade  ,  de  même  que  le  creffon  alénois  ;  mais  ce  n’eft  guère 
qu  en  Italie  qu on  la  adoptée  comme  aliment.  ^ 

^  Selon  Chomel  la  décoaion  de  fes  feuilles  eft  propre  â  foulager  les  hydropiques;  elle  provoque  les 

enfa^^  Pou^  fou! 

Quelques  Auteurs  eftiment  la  femence  de  cette  plante ,  réduite  en  poudre  &  prife  dans  le  vin  ou  le 

O  on,  comme  anti-vermineufe,  &  prétendent  que  l’ufage  de  fon  fuc  garantit  les  vieillards  des  affec 
lions  foporeufes,  &  qu’il  foulage  dans  la  paralyfie.  vieillards  des  aitec- 

Si  la  Médecine  tire  avantage  de  ces  plantes  ,  leur  utilité  dans  les  Arts  mérite  notre  reconnoiffance 
Leur  cendre  qtu  nous  eft  apportée  d’Egypte  &  de  Syrie ,  fous  le  nomde  Cerulre  dulevant  remplc  cefle  dJ 
Fougère  &  de  Kah  pour  la  fabrication  du  verre  &  du  favon.  Ilnous  feroit  même  facil  dTVous  a"  ro 

vifonner  de  cescendtes  chez  „ous,fans  recourir  â  des  fecours  étrangers  ,  puifque  l’abondaLeliporL! 

La  f  "  ""  renouveller  que  pour  nous  donner  de  nouvelles  richeffes.  ^ 

La  Roquette  de  jardm  fleurit  versle  mois  de  Juillet  ;  &  fes  fleurs  durent  peu  de  temps. 
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LA  ROQUETTE  SAUVAGE, 

Plante  vivace  et  anti-scorbutique. 

Eruca  tenuifoUaperennis,pre  lu^eo  ,  J.  B.  86:.  Inft.  R.  H.  ^^7.  Sifymirium  tenuifolium  ,  U^n: 

Tournef.  clafT  5.  fea.  i.  gen.  z.  Linn.  Tetradynamia  fxliquofa.  Ad  ans.  28.  fam.  des  Crucifères. 

rebucante.  Sa  racine  eft  re  référé  Afa  t  7““’^  f  °",f  ^ 

de  deux  pieds,  fermes ,  divi&s  en  Wfieurs7me\7T  f  ’-M  "S"* 

de  régularité ,  lilTes ,  d'une  faveur  piquante  Les  fl  '  «roites ,  découpées  avec  aflTez  peu 

par  les  abeilles ,  nailTent  aux  fommets  des  tiees^Te'  ^  ^g^eable  ,  ôc  qui  font  fouvent  butinées 

développent  au  mois  de  Juin  He  Mkr  fe  f  T"  f 
génération  ,  les  étamines  (c)  au  nombt  de’  fÎx  dluTÎ"  fl 

piftile  (d)  qui  eftau  centre  des  étamines  font  r,  '  ’r  f  .  P  f  autres,  &  le 

Cliques  (  e  )  longues  menues  anp-uleuf”  a.  P^‘"  *  P*“*  “jrie  nature.  Il  fuccede  au  piftile  des 

toyenne ,  une  quantité  de  femencl  ( /’rp’refqTè  rond  Par  une  membrane  mi- 

ameres.  La  Roquette  fauvaeeeftdiftina  R  t^^Pes  de  la  moutarde,  &  un  peu 

jaunes,  mais  parcequ'elle  a  dans  toutes  kTa  ^  “  jardins ,  non-feulement  parceque  fes  fleurs  font 

tentes,  d  en  faire  tenir  au  Mabde  une  poio-née  pendant  ronr  ^  ^  intermit- 

rnaind'un  linge.  Leur  décoâion  eft  b^Cour 

des  urines ,  &  emporte  les  obftruétions  des  vifceres.  La  amine  quTeft  t 
feuilles  pour  les  fcorbutiques  ;  on  leur  en  donne  j  ufq  u'à'iin  gr7dan  ^ 

ou  de  telle  autre  boilTon  convenable  Cette  7^0  nenr  7  T  cochléaria. 

i  crad:,r,acfe  mêler  comme  elLmlÎXrr^^r:  excitent’ 

pour  erre  propre  a  faire  mourir  les  vers  ;  elle  s'emplL  fur  ront  pF  ^,^®''°"Per  la  digeftion.  Elle  palfe 
Eleauaires,dont  l'effet  eft  d'exalter  fingulierement  les  efprits  ^ "'“T  P°"  eompofltion  de  deux 
raifon  EleBuarium  magnanimitatis.  La  propriété  aphrodifiaque  ^deT  r’  *’''PP‘'“e  P°ur  cette 

dans  1  antiquité.  Atteftée  parles  Médecins  ^  elle  feft  mêm!  !n^  R°‘îuette  eto.r  connue  &  fameufe 

vient  que  l'un  d'eux  lui  attribue  le  pouvoir  de  V  '  !■  T  <1“  Poètes.  De -là 

rWosE'rrrcumurâes.  Martial  célébré  auflî  dans  fes  Zram7°'^'^  “  maris  tardifs  :  excitât  ad  venerem 

de  Vénus  :  <5  .enetetn  revocans  Eruca  J  Zi  1^7  ^^««es 

d'éviter  avec  foin  la  Roquette  lafcive  :  ”2  eZs"7  7^“  P”™'  ‘-o- 

s™  PAi*. ,  ,„i  “rxtîÆrîif r  i"  ” 
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LA  MOUTARDE,  ou  LE  SENEVÊ, 


Plante  annuelle,  du  nombre  des  Errhines. 

Sinapi  rapi  folio,  C.  B.  P.  99.  Sinapi  nigra.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  5.  fe£t.  4.  gen.  C.  Linn.  Tetradinamia  filiquofa.  Adans.  52.  Fam.  des  Crucifères. 

Le  Seneve  croît  naturellement  dans  les  terreins  pierreux  &  aux  bords  de  la  mer  ;  on  le  cultive  dans  les 
champs  &  dans  les  jardins.  Sa  racine  (  ^  )  eft  ligneufe  &  fibreufe.  Elle  porte  des  tiges  de  deux  ou  trois  pieds , 
moëlieufes ,  velues  &  rameufes.  Les  feuilles  nailTent  alternativement  le  long  de  la  tige ,  portées  par  des  pétioles 
courts  ;  elles  font  découpées  inégalement ,  rudes  au  toucher ,  ayant  beaucoup  de  rapport  avec  celles  de  la  rave. 
Les  branches  fortent  des  ailTelles  des  feuilles ,  &  portent  elles-mêmes  des  feuilles  femblables  à  celles  de  la  tige , 
dont  elles  different  cependant  en  ce  qu elles  s’attachent  fans  le  fecours  des  pétioles  &  quelles  font  pref- 
que  ailées. 

Les  fleurs  naiflfent  au  fommet  des  tiges,  rangées  en  épi;  ces  fleurs  font  compofées  de  quatre  pétales  ( h  ) 
prefque  ovales,  planes ,  difpofés  en  croix ,  attachés  au  calice  par  des  onglets  droits.  Le  calice  (c  )  eft  compofé 
de  quarte  feuilles  longues  &  étroites ,  qui  tombent  avant  la  maturité  du  fruit;  il  eft  porté  à  la  tige  par  un 
pédicule  court.  Le  piftil  eft  repréfenté  dans  la  même  figure  attaché  au  fond  du  calice.  Les  fix  étamines  (  d  ) 
accompagnent  le  piftil  ;  leur  longueur  eft  régulièrement  inégale  :  quatre  font  égales  entr’elles  &  font  longues  ; 
les  deux  autres  font  courtes  ôc  oppofées.  Elles  s  auachenr  par  leur  bafe  au-deflbus  de  l’ovaire  ,  autour  d’un 
difque  orbiculaire  &  applati  ;  les  anthères  font  médiocrement  longues  :  leur  poufliere  génitale  confifte  en  mo¬ 
lécules  très  petites ,  jaunâtres  ôi  luifantes.  Le  fruit  ou  filique  (  e  ')  renferme  les  graines  (f) ,  lefquelles  font 
au  nombre  depuis  trois  jufqu’â  huit,  noires  &c  fphériques. 

On  ne  fait  ufage  en  Médecine  & -dans  les  aliments  que  des  femences  de  cette  plante  ;  elles  contiennent 
beaucoup  de  fel  eflentiel  ôc  d’huile ,  félon  Lémery.  On  les  emploie  intérieurement  &  extérieurement.  La 
Moutarde  eft  d’un  ufage  fi  généralement  reconnu,  que  nous  n’avons  pas  cru  devoir  nous  appuyer  d’autre 
autorité  que  de  l’éloge  qu’en  fait  Chomel.  C’eft  ,  dit-il  ,  un  puiflant  fternutatoire  &  un  machicatoire  des 
plus  efficaces.  On  enferme  une  dragme  de  cette  graine  dans  un  linge  après  l’avoir  concaflee  légèrement ,  ôc 
on  la  fait  mâcher  aux  malades  menacés  d’apoplexie  ou  de  paralyfie  ;  ce  remede  les  fait  cracher  abondam¬ 
ment  ,  &  foulage  auffi  ceux  qui  ont  la  tête  pefante  &  chargée  de  pituite  :  ainfi  la  graine  de  Moutarde  eft 
utile  dans  les  affections  foporeufes  &c  léthargiques  :  elle  eft  bonne  auffi  aux  perfonnes  fujettes  aux  vapeurs 
hyftériques  &  hypocondriaques ,  dans  les  pâles  couleurs ,  dans  le  fcorbut  ôc  dans  les  indigeftions  ;  ainfi  |on 
l’emploie  avec  fuccès.  Cette  plante  eft  apéritive ,  ftomacale,  anti-fcorbutique  &  hyftérique. 

La  Moutarde  qu’on  prépare  pour  relever  le  goût  des  viandes ,  approchée  du  nez  des  perfonnes  de 
l’un  de  l’autre  fexe  fujettes  aux  vapeurs ,  les  foulage  dans  leurs  accès  ;  elle  réveille  auffi  les  léthargiques.  Le 
cataplafme  fuivant  eft  un  bon  réfolutif ,  propre  dans  la  goutte  fciatique  ,  les  rhumatifmes  &c  les  tumeurs  fquir- 
rheufes.  Faites  frire  des  poireaux  avec  de  fort  vinaigre  après  les  avoir  hachés  menu  ;  &  lorfqu’ils  feront  cuits , 
faupoudrez-les  avec  de  la  graine  de  Moutarde  pilée  ;  fi  vous  y  en  ajoutez  beaucoup ,  ce  cataplafme  deviendra 
un  véficatoire  affez  cauftique.  Quelques-uns  en  font  un  avec  la  fiente  de  pigeon ,  la  Moutarde  &  la  Té¬ 
rébenthine  ,  pour  l’appliquer  dans  les  endroits  ou  la  goutte  fe  fait  fentir  ;  mais  je  crois  qu’il  faut  attendre  que 
l’inflammation  foit  paflée.  Un  pareil  cataplafme  feroit  très  capable  de  faire  revenir  des  dartres,  dont  la  fuppu- 
ration  fupprimée  auroit  donné  occafion  à  quelque  dépôt  fur  la  poitrine  ou  fur  quelque  autre  partie. 

La  graine  de  Moutarde  eft  bonne  pour  les  engelures  crevées ,  foit  en  la  brûlant  fur  une  pelle  chaude  ,  & 
expofant  le  pied  ou  la  main  fur  la  vapeur ,  foit  en  frottant  légèrement  la  partie  malade  avec  la  Moutarde 
ordinaire. 

L’huile  qu’on  obtient  de  la  femence  par  expreffion  ,  eft  bonne  pour  réfoudre  les  tumeurs  indolentes ,  en 
l’appliquant  fur  la  partie  malade. 
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LE  VÉLAR,  ou  LA  TORTELLE 


'4-' 


^LANTE  ANNUEL  LE 


DU  NOMBRE  DES  BÉcHIQUES. 


Eryjlmum  vulgare,  C,  B.  P.  loo.  Eryjîmum  officinale,  h,  S.  P. 

Toürnef.  claflT.  5.  fca.  4.  gen.  10.  Linn.  Tetradynamia  filiquofa.  Adans,  yz,  Fam.  des  Crucifbres. 

Le  Vélar  croît  abondamment  le  long  des  grands  chemins ,  parmi  les  haies.  &  dans  les  rerreins  incultes  & 
fecs  Sa  racine  (:<z)  s  etend  profondément  en  terre  :  elle  eft  garnie  de  grolTes  fibres  rameufes.  Ses  tiges  s’élèvent 
J  deux  ou  trois  pieds  :  elles  font  fermes ,  cylindriques,  couvertes  d’un  poil  court  &  dur.  &  brafchues.  Les 

Sfo  m  =  elles  font  grandes .  découpées  profondément  &  inégalement: 

la  forme  de  leurs  découpures  varie  al  infini.  Les  branches  fortent  des  aiffelles  des  feuilles,  &  point  elles! 
memes  des  feuilles  du  meme  caradbere  que  celles  de  la  tige. 

Les  fleurs  naiflint  alternativement  au  fommet  de  la  tige  des  branches  ;  celles-ci  salongent  latéralement  à 
mefure  que  les  fruits  fuccedent  aux  fleurs,  de  forte  quelles  ont  quelquefois  un  pied  de  longueur.  Les  fleur! 
fon  cruciferes  (  é  ) ,  compofees  de  quatre  pétales  (c)  difpofés  en  croix  :  ils  fonivales  ;  la  Le  eft  un  onglet 
d  ou,  de  la  lonpeur  du  calice.  Le  piftil  ( ,/ )  eft  repréfenté  dans  la  fleur  demi-ouverte  ;  il  fort  du  fond  du  ca¬ 
lice  ,  &  eft  termine  par  un  ftigmate  fphetique.  Les  étamines  (e  )  font  attachées  par  leur  bafe  à  celle  de  l'ovaire  • 
elles  font  au  nombre  de  fix,  dont  quatre  font  conftamment  longues,  &  les  deux  autres  courtes  :  les  deux  courtes’ 

font  oppofees  lune  al  autre.  Le  calice ,  qui  foutient  toutes  les  parties  de  la  fleur,  eft  compofé  de  quatre  fo- 

boles  ovales ,  oblongues  &  colorées  :  elles  tombent  à  mefure  que  leur  office  celTe  d'être  nécelTaire  •  it 
dernieres  figures  font  augmentées  au  microfcope  pour  en  faciliter  l'examen.  Au  piftil  fuccede  une  ’cliqu!  Ion 
S  e„e  menue,  couchée  le  long  du  rameau .  partagée  en  deux  loges  ét  deux  vafves  par  une  cfoL 

en  mettant  une  poignée  de  la  plante  fur  chaque  pinte  d'eau  réduite  à  trois  demi  f 

reghlfe  :  ces  préparations  font  excellentes  pour  la  toux  invétérée ,  &  l'embarras  du  noum^”  ’  °"rJ  ^  * 

tieres  epaiffies.  Diofeoride  recommande  la  graine  d' ErvÛmj,m  '  •  i  ^  ° 

Lobel  confirme  les  obfetvations  de  cet  Autei.  crachent  des  matières  purulentes. 

Le  Vélar  eft  un  grand  réfolutif  pour  les  tumeurs  des  mamelles  &  pour  le  cancer. 
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LE  NAVET, 

Plante  bisannuelle,  du  nombre  des  B  é  chique  s. 

Napus fativa  radice  albâ.  C.  B.  P.  9  j.  Bra£ica  Napus.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  5.  fedlb.  4.  gen.  iz.  Linn.  Tetradinamia  lîliquofa.  Adans.  52.  Fam.  des  Crucifères, 

Îj  E  Navet  croît  naturellement  fur  les  bords  fablonneux  de  la  mer ,  dans  les  pays  froids.  Nous  l'obtenons 
abondamment  par  la  voie  de  la  culture.  Sa  racine  (^2)eft  charnue,  fucculente  ,  peu  fibreufe.  Elle  jette 
d'abord  les  feuilles  radicales ,  grandes ,  découpées  irrégulièrement ,  fe  couchant  à  terre ,  portées  par  de  forts 
pétioles  cylindriques.  (C’eft  dans  cet  état  qu’on  arrache  la  racine  pour  en  faire  ufage.)  La  tige  [b)  seleve 
d’environ  deux  pieds  ;  elle  porte  alternativement  des  feuilles  qui  diderent  des  radicales  pour  la  forme  &  pour 
la  couleur.  Elles  font  entières ,  fans  découpures ,  &  embralTent  la  tige.  Des  ailTelles  de  ces  feuilles  fortent  des 
rameaux  chargés  de  nouvelles  feuilles  femblables  à  celles-ci ,  par  les  aiflelles  defquelles  ils  fe  ramifient  à  leur 
tour.  Au  fommet  de  ces  rameaux  &  de  la  tige  on  voit  fortir  de  nombreux  bouquets  de  fleurs  crucifères ,  com- 
pofées  de  quatre  pétales  (c)  ,  du  milieu  defquels  s’élève  Je  pillil  (  d) ,  entouré  des  fix  étamines  ,  dont  deux 
font  régulièrement  plus  courtes  que  les  quatre  autres.  Toutes  ces  parties  font  raflemblées  au  fond  du  calice(e  ), 
divifé  en  quatre  parties  ,  &  porté  par  un  pédicule  court.  Le  piftil  devient  une  filique  {f) ,  dont  les  valves  qui 
s’ouvrent  du  bas  en  haut  font  féparées  par  une  cloifon  (^)  membraneufe  &  tranfparente  ,  où.  s'attachent  les 
femences  (  /z  ). 

Le  Navet  contient  beaucoup  de  phlegme,  d’huile  &  defel  eflentiel.  On  emploie  en  Médecine  fa  racine 
&  fa  femence  ;  celle-ci  eft  déterfive,  incifive,  digeflive ,  propre  pKJur  réfifter  au  venin  &  pour  chafler  les 
mauvaifes  humeurs  par  la  tranfpiration.  La  racine  de  Navet  en  décoéEon  eft  d’un  ufage  très  familier  dans  les 
bouillons  propres  pour  la  poitrine  ;  la  décoélion  de  Navets  avec  fulSfante  quantité  de  fucre ,  fournit  un  lîrop 
très  ellimé  pour  appaiferla  toux  invétérée  &  pour  l’afthme. 

La  meilleure  maniéré  de  faire  le  firop  de  Navets ,  eft  de  les  couper  par  rouelles  après  les  avoir  ratilTés,  d’en 
remplir  un  pot  de  terre  ,  le  couvrir  enfuite  &:  le  boucher  exaétement  avec  de  la  pâte  ,  puis  le  mettre  au  four 
après  en  avoir  tiré  le  pain  ;  l’y  lailfer  pendant  douze  ou  quinze  heures ,  puis  féparer  le  jus  qui  fe  trouvera  au 
fond  du  pot ,  &  fur  quatre  onces  de  ce  jus  jetter  une  once  de  fucre  candi  :  la  dofe  eft  d’une  cuillerée ,  ou  feule 
ou  mêlée  avec  un  verre  de  tifane  ou  d’eau  fimple  ;  ce  firop  s’emploie  avec  fuccès  dans  des  rhumes  fort  opiniâtres. 

La  femence  du  Navet  eft  apéritive  ;  on  en  prend  deux  gros  concalfés  &  infufés  dans  un  verre  de  vin  blanc. 
(  Celle  du  Navet  fauvage  entre  dans  le  thériaque,  fous  le  nom  de  Semen  Buniados  ). 

Elle  fournit  une  huile  bonne  à  brûler,  &c  dont  on  alfaifonne  quelques  mets.  Elle  eft  cordiale  ;  quelques- 
uns  la  broient  dans  leau  de  chardon  bénit  ou  de  fcorfonere,  au  poids  d’un  gros,  &  la  donnent  dans  les 
fièvres  malignes  en  émulfion ,  ainfi  que  dans  la  petite  vérole  &  la  rougeole. 

Schroder  alTure  qu’un  gros  de  cette  femence  eft  propre  dans  la  fuppreflion  d’urine  &  la  jaunifle,  &  que  fon 
huile  calme  les  tranchées  des  enfants.  La  pulpe  de  Navet  paffée  au  tamis  &  mêlée  avec  le  fucre  ,  eft  utile  dans 
la  toux,  &  dans  les  fluxions  de  la  gorge. 

Indépendamment  de  fes  vertus  médicinales,  le  Navet  eft  encore  un  comeftible  agréable  ;  on  l’alTocie  avec 
la  plupart  des  viandes ,  fur-  tout  avec  le  canard  &  le  mouton. 

On  le  mange  feul  affaifonné  de  différentes  maniérés;  quoiqu’il  foit  unpeu  venteux,  c’eft  une  nourriture 
sffez  faine.  Le  Navet  eft  aufli  d’une  grande  reffource  pour  nourrir  les  beftiaux. 


Brafiira  Nu/ni.c.  Linn.  .S.  P- 
Jtal.  Napa.  Jnpl.  Turnep.  jW 
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LE  RADIS, 


Plante  bisannuelle,  du  nombre  des  A 


PERITIVES. 


Raphams  majus  orbiculam,  vd rotunJus.  C.  B.  P.  95  (*).  Raphanus  faùvus.  L,  S.  P. 

T0OB.NEF.  claffi  5.  feâ.  4.  gen,  :3.  Linn.  Tetradynamia  filiquofa.  Adans.  5,2.  Famille  des  Crucifères. 

Le  Radis  différé  fi  peu  de  la  Rave  pour  le  caraftere  de  la  tige ,  des  feuilles&  des  fleurs .  que  nous  avons  cru 
evoir  les  reunir  dans  le  meme  article.  Ils  croilTent  naturellement  dans  quelques  endroits  de  l'Italie  :  on  les 
eu  tive  d^s  nos  potagers  pour  leurs  racines ,  qui  fe  mangent  lorfqu’elles  font  encore  tendres.  Celle  du  Ra¬ 
is  (a)  eft  o^inairement  ronde,  pivotante,  blanche ,  garnie  à  fon  extrémité  de  quelques  fibres ,  charnue  & 
fucculente.  Celle  de  la  Rave ,  qui  eft  connue  de  tout  le  monde ,  eft  longue ,  pivotante ,  garnie  de  quelques 
fibres  dans  toute  fa  longueur  d  une  couleur  de  pourpre.  Cette  couleur  eft  d'un  éclat  très  vif  lorfqu'elle  eft 
encore  )  eune  ;  mais  1  accroiffement  la  fait  dégénérer  &  fouvent  la  lui  fait  perdre.  Il  s'élève  de  la  tige  pluCeuts 
Pf  des  petioles  médioctes  :  elles  font  ailées,  découpées  profondément ,  &  dente- 
lees  inégalement  en  leuts  bords.  La  tige  fort  ducentre  des  feuilles  radicales  1  elle*^  s’élève  de  deuxè  trois  pieds  : 
eft  dioite,  cylindrique ,  creufe  &  rameufe.  Les  feuilles  naiflent  alternativement  le  long  de  la  tige&  des 

nérrnH  «JJ  repréfentée  attachée  i  la  tige)  font  de  la  forme  dfs  radicale  :  elles 

perdent  leurs  profondes  découpures  a  mefure  qu'elles  approchent  du  fommet,  &  deviennent  fefliles ,  longues 
étroites  &  terminées  en  pointe.  Les  branches  forcent  des  aiflèlles  des  feuilles ,  &  portent  les  mêmes 
‘5.“®  P  “8®-  Comme  le  format  de  la  planche  ne  nous  a  pas  permis  de  repréfenter^ la  plante  depuis  la 
tacine  jufqu  au  fommet,  nous  avons  coupe  une  des  branches  (é)  où  font  portées  les  fleurs  :  elles  font  rangées 

onülS  d'^T I  ^  ■  a  >  oompofées  de  c^uatre  pétales  ovales  (  c  ) ,  dont  la  bafe  eft^un 

g  et  dehe  de  la  longueur  du  calice.  Le  piftil  (d)  eft  environne  des  fix  étamines ,  dont  quatre  font  conftam 

raffeLwé^T  &  égalés  entte  elles  ;  les  deux  autres  font  courtes  &:  oppofées.  Toutes  les  parties  de  la  fleur  font 
emblees  dans  le  calice  (e) ,  lequel  eft  compofe  de  quatre  feuilles  longues  &  étroites ,  dont  la  chute  précédé 
"  .  p"*  Le  fruit  (/)  eft  une  filique  renflée,  dont  les  deux  valves  font  féparées  par  une  cloifon 

filioi^^"™^*^  qmL  partage  en  deux  loges,  comme  nous  l'avons  démontré  dans^la  figLe  (A)  où  la 
fihque  qui  renferme  les  femences  (t)  eft  coupée  tranfverfalemenr.  ^  ^ 

fournil.'‘r  \  La  nourriture  abondante  qu’elles 

Wide  anrè,  n  UU  Cultivateur.  On  feme  les  Raves  en  Juillet  par  un  temps  1  peu 

humide,  apres  qu  on  a  dépouillé  la  navette  ou  les  orges  primes.  Il  ne  faut  que  deux  livres  &  deLe 
de  graine  de  Rave  pour  enlemencer  un  arpent ,  parcequ’elle  eft  fort  menue;  &  pour  la  femer  taie 
tTrre.'n  "  autant  de  boilTeaux  de  fable  ,  qu’il  faudroit  de  boilTeaux  de  bit  pour  emblave^r  le 

term  tr‘les°fV‘'^'°l‘^  ’  ‘"/able  de  mer,  quand  on  peut  en  avoir,  vaut  encore  mieux,  pareequ’il  fertilife  a 

Le  tc°dt‘Radt  tmn'lA ‘d‘’°'’r  mains  &  chaudement 

Le  lue  de  Radis  s  emploie  dans  les  maladies  des  reins  &  de  la  velfie,  caufées  par  des  glaires  ou  du  oLvLT 
on  en  donne  trois  ou  quatre  onces  aver  dpmi  nnrrA  i  .  .  gjaires  ou  du  gravier . 

’  J  ■  r  ^  demi-once  de  miel ,  le  matin,  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  •  Tpan  AiC 

la  tas  dvkplaa,e.don,noa.ae  nous  femmes 


Le  Radytcc 

Bras.nca  Rapa  ■  L.  cf.  F . 

ItaL.  Rcipa..  At^I.  RaLz^yh  .  Allcrn  .  Rich 
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LA  CHELIDOINE,  ou  L’ ECLAIRE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Ophthalmiques. 

Chdidonium  majus  vulgare.  C.  B.  P.  144.  Chelidonium  majus.  L.  S.  P.  . 

Toornef.  clair  5.  fea.tf.  gen.  i.  Linn.  Polyandria  monogynia.  Adans.  53.  Fam.  des  Pavots. 

des  pa^s"  long  des'  ft “  l^s  folRs,  dans  les  maffifs 

à  rompre ,  cteufes  &  remplie  d’nnfL  ^  fibres  rondes ,  tendres,  faciles 

coupées  près  de  la  racine  Zr  a'  ’  ,  ,  a  T™"  P*"'^  ^  avons  montré  les  bafes 

&  velues ,  creufes  comme^les  fibres  d^î"^  fi™!:  «^Pes  font  empteintes.  Ces  tiges  font  rondes 

font  compofées  de  plufieurs  folioles  ineZlZd'  "  alternativement  le  long  de  la  tige  ;  elles 

côte  ,  terminées  par  une  triple  foliole'’ conÂ  régulièrement ,  rangées  deux  à  deux  fur  une  même 

div^fenfàTemirémité  rnÏZrfrayir'clZlel3eÎ'“'T 

porte  une  fleur  à  quatre  pécile'-f/^^  -in  rp*  A  r  n  ^  ciacun  de  ces  rayons  ou  péduncules 

du  piftil;  Le  calice  eft  compofé  de  deux  feuilles  ovales  n,  f fi^Abus 

qui  font  colorées  comme  eux  &quicombenn  (T  P^“  •‘^“r  épanouilTement , 

devient,  en  mûrilfant  urfiZTlonÏ  P‘“*  P—-  Le  piftij 

membraneufe  (c),  qui  fait  l'office  de  Venr^ire'rjordée'd  '  d' P^^ 
alternativement  les  graines  (y^).  ’  ^  ^^’^vures ,  auxquelles  s  attachent 

LaCHELiDoiNE  contient  beaucoup  de  fel  eflentiel  A'huA^  T  ^  r  j 
plante  font  remplies  ,  eft  d’une  odeur  forte  v  rl’  -  a  parties  delà 

Médecine:  l’eau^diftiîlée  qu  Jen  reL Ïen  uÎ  r  """  ^  T"  ^ 

des  paupières.  Son  fuc,  mêlé  avec  narei lie  po^r  «ettejer  es  ulcérés  qui  fe  forment  aux  glandes 

pj»  'co.,„fc  ™p”d:r,rLru  t 

déterfif.  On  s'en  fert  non  feulement  uour  L«  I  1  j'  ®  ^s  tares ,  étant  un  puiffimt 

mais  encore  pour  la  gale  &  les  ulcerZ  s  aurr  ^  > 

L'herbe  piléeZborfllie,  aplIZI  crta;Z  !■’  T  rtriLres: 

jaune  de  cette  herbe,  mis  furZ  verrues  aLs  Z'' ' "Z"''''"  ’ 

furement ,  comme  fait  le  fuc  laiteux  du  tiffiymale  &  d^alrpUtes  âTres  100'^^"  ’ 

«llfa .... r.„i„  „ t  f„ ,  fo„,  i,J ,  “r'ii"  “■  ‘‘ “» “■*“ . 

r^r  '  “*  ■‘™  P»'  -  d.  P».-. .-  ,.■»  .ppar 

'■7  a- 

l’eau  qu’on  en  tire  fe  boit  depuîs  deux  onces  ■  f  ^  *“Lmbic,  &  diftillez  au  bain  marie: 

L'Eclaire  eft  un  excellent  aTélirZép'^^“  ^  eUeeft  propre  auffi  pour  les  ulcérés  des  yeux.  ' 

froid  pendant  la  nuit  dans  un  verre  de  périt  lift  a^  "  ’  macérées  d 

paies  couleurs.  La  racine  de  cetre  ^anteYuZtZr^^^^^^^  “T’  ^ 

ternture  de  Mars ,  eft  utile  dans  l’hydropifie  :  on  na  fT  ■  Z  ‘'^°P'”®  blanc ,  avec  demi-once  de 
fois  par  jour.  Cette  racine  palTe  pour  cordiale  &  fud  '.V  t°p’  P'^^dre  trois  onces  deux 

Paris ,  la  recommande  dans  la  pelle  :  il  en  faifoit  boire  lef'  ’  T"  •  ’  blédecm  de  la  Faculté  de 

&  cette  potion  excitoit  une  fuL  PalutaZ^^^^  ^  P-  vinaigre  rofat, 

teres,  dans  l’onguent  de  la  ComtelTe,  &  dans  le  Diabotanum.  =°“Pofitions  cordiales  &  alexi- 


C/ielidan  Lum  /Tla^uj-  Xmn  . 

làal.  CA:lùlonûi  nuujaior^^^.  Kj-p.  C^lidonmuhi^LXda/idÙLe.aû^m.  Sc/ie/lwurLf . 
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LE  POURPIER, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Rafraîchissantes. 

Portulaca  latifolia  Jîve  fativa.  C- B.  P.  i88.  Portulaca  oleracea.  L.  S.  P. 

T0UR.NEF.  clalP  6.  fedlion  i.  gen.  z.  Linn.  Dodecandria  monogynia.  Adans.  32.  Famille  des  Pourpiers. 

Le  Pourpier  eft  une  de  ces  plantes  qui,  par  fon  abondance  ,  nous  a  rendu,  pour  ainfî  dire  ,  indijfFérents 
fur  fes  propriétés  :  elle  croît  naturellement  dans  les  terreins  gras  :  on  la  cultive  dans  les  potagers,  &  nous  de¬ 
vons  plutôt  les  foins  que  1  on  donne  à  fa  culture  aux  avantages  que  l’on  en  retire  comme  comeftible  ,  qu’à  fes 
vertus  médicinales.  Sa  racine  {a)  eft  un  pivot  fimple,  garni  de  quelques  fibres  tendres  Sc  caftantes.  Les  tiges 
s  elevent  d  environ  un  pied  &c  demi  :  elles  font  droites ,  rampantes  :  elles  font  cylindriques ,  liftes,  tendres ,  ra- 
meufes  rougeâtres.  Les  feuilles  font  alternes  &  oppofées  :  elles  font  oblon gués ,  terminées  en  cœur ,  graftes , 
charnues  &  luifantes,  > 

Les  fleurs  naiftent  indifteremment,  ou  dans  les  aiftelles  des  feuilles ,  ou  attachées  immédiatement  à  la  tige  : 
elles  font  rofacees  ;  chacune  déliés  eft  compofée  de  cinq  pétales  (c)  ovales  :  elle  repofe  dans  le  calice  (i/), 
lequel  efl  compofe  de  deux  feuilles  qui  tombent  avec  les  pétales  de  la  fleur.  Le  nombre  des  étamines  eft  in¬ 
déterminé,  depuis  dix  jufqu  a  vingt  ;  elles  font  médiocres.  Le  piftil  (c)  eft  placé  au  centre  de  la  fleur;  il  eft 
compofe  de  1  ovaire  &  d  un  ftil  qui  le  divife  en  quatre  ftigmates. 

Le  fruit  (/)  qui  fuccede  au  piftil  eft  une  capfule  compofée  de  deux  valves  ou  calottes  qui  s’ouvrent  hori¬ 
zontalement,  comme  nous  l’ayons  repréfenté  dans  la  figure  (g)  :  ces  deux  valves,  par  leur  réunion,  for¬ 
ment  une  feule  loge  qui  renferme  les  graines  (h). 

La  culture  du  Pourpier  demande  quelques  foins  :  on  le  feme  en  hiver  fur  couche  :  on  le  couvre  de  cloches  ; 
ôc  des  le  mois  de  Février,  outre  les  cloches ,  il  faut  encore  bien  le  couvrir  avec  des  paillaftons ,  pour  le  garantir 
des  frimats  de  la  faifon  qui  le  feroient  périr. 

Pour  en  obtenir  la  graine,  on  replante  des  pieds  aftez  forts  dans  des  planches  bien  préparées,  Ôc  on  les  ef* 
pace  d  un  bon  pied.  Les  mois  de  Mai,  de  Juin  Sc  de  Juillet  font  propres  pour  cette  récolte.  Dès  que  les  cap- 
fules  menacent  de  s  ouvrir ,  on  coupe  tous  les  montants  pour  les  mettre  fécher  au  foleil  fur  un  drap.  Quand  la 
graine  eft  bieii  feche ,  on  la  broie  dans  les  mains  Sc  on  la  nettoie  bien  ,  puis  on  la  met  fur  quelque  autre  linge 
pour  la  faire  fecher  parfaitement  avant  de  la  ferrer.  Les  gros  cotons  du  Pourpier  replantés  pour  graine,  lorf- 
qu  ds  commencent  à  fleurir,  font  ceux  qu’on  confit  dans  du  fel  Sc  du  vinaigre,  pour  fervir  l’hiver  en  falade 
comme  les  cornichons. 

Le  Pourpier  eft  une  des  plantes  les  plus  rafraîchiftantes  ;  l’eau  diftillée  ou  le  fuc  de  fes  feuilles  fe  donne  à 
eux ,  trois  Sc  quatre  onces  dans  les  fievres  ardentes ,  pour  calmer  l’impétuofité  du  fang  Sc  des  efprits.  Cette  eau 
a  une  odeur  qui  lui  eft  propre,  quoique  la  plante  ne  fente  rien. 

On  applique  fur  le  front  le  Pourpier  dans  les  violents  maux  de  tête,  employé  comme  nous  l’avons  dit  ci- 
deftus.  Dans  ks  hémorrhagies  Sc  les  pertes  de  fang  des  femmes ,  l’eau  de  Pourpier  eft  fouvent  un  des  remedes 
les  plus  aflures.  Chomel  dit  1  avoir  éprouvé.  La  dofe  eft  de  deux  à  quatre  onces. 

Cette  eau  eft  bonne  contre  les  vers  ;  le  même  Auteur  dit  en  avoir  donné  à  des  enfants  avec  fuccès  :  on  peut 
leur  faire  avaler  le  fuc,  qui  fast  le  même  effet  à  la  même  dofe.  Le  Pourpier  eft  propre  pour  le  fcorbut  Sc  pour 
le  crachement  de  fang.  lU  vu ,  dit-il,  très  fouvent  réuflir  dans  la  dyffenterie  bilieufe  un  bouillon  fait  dans  un 
pot  e  terre  ve^rnifle,  lute,  Sc  dans  lequel  on  mettoit  lit  fur  lit,  une  livre  de  veau  coupé  par  tranches,  Sc  deux 
grandes  poignées  de  Pourpier,  mis  aufli  par  couches  entre  chaque  tranche  de  veau  :  on  y  ajoute  une  chopine 
deau  commune  pour^deux  petits  bouillons.  Ce  remede  calme  les  entrailles  Sc  l’ardeur  de  la  bile.  Dans  les 
evres  putrides,  epiderniques ,  dans  la  fuette,  dans  les  fievres  vermineufes,  dans  les  fievres  pourprées,  le  Pour¬ 
pier  ajoute  dans  les  bouillons  ordinaires,  eft  un  très  bon  remede  ;  fon  fuc,  mêlé  avec  le  mielrofat ,  eft  bon  pour 
grailler  les  hemorrhoides,  dont  il  appaife  la  douleur  &  l’inflammation  ;  fes  feuilles  mâchées  appaifent  la  dou- 
leur  des  dents  agacees  pour  avoir  mangé  des  fruits  verds. 


2,  ^2 


çDF'A:îiî.Tù;; 

.aSTK,/.  221  H(  02bA  2  3:0  l/SCK  O’''-  U  O 

’;  '.'  1  .  r,.  .'■  ^  '  -  '.■'■■  ■ 

r,L  17  ^:•':^.r\.\  A, r/. f;.  1' '.’  .::  ; 

îL  A-  •_.  -i  3.:  '  '  ■ 

'  •;■  ^  :  :.  .  • 

••  ,  :  '-A  ^.n  i;:;.  ^  -; .  ;  A.,  ^ 

'  -  '■  -•'  :•  '  -  ■  ^  v  ;.  A-, ■ 

.'.  :  :/  !  :  ’  ,:,  ;  '■  :  •  !  "  .  ■  '  '  : 


A-O,  Ar  -iio  ^  ^  A.  A  .  ;.  ,.  ..  '  ;  , ,  ■  :, 

A  ■  'À  ■■;n  .‘ii a;;,' .  .  ■'  ....  ..  :  '  '  A:  ..■■■■■.>,;  i  i  i.  ;  3!;;.r  :' 

. '!  i:v.  ;  il' o.i  ■  J  /  i'.'.cr/ r’i  i;  ,  ,  ^1  :  ■■,.  i'  ,  >  ■'  ,  A‘- •  •  A  4  v 

I.  ■  .  .J  '  :  (•■■  .  A;  ■'  }  •  ■■  ;■-•  ■  .  ■^.  .  .  .  r  ,  î 

^  ^  i:  A  ;  A  :■ .  A  A  :  ^  AA  .  A  i;.  •;■  J  .  ';.lrû 

:i'.A3':.-.A/Ayi  ,  rî)À.'fi  iji  C'rbnîji  li  A-'  ■■.!  •  '  i.r  a  a - ,  b:-;;.  A.^A  .n  dîjÜ  :;i’D 

-ne  è;iAbrit::3  (]Aif  Aoi  ,  3-A.  '  - . -^a  J‘.A'“i  a.A  ■.  a  : .;  A  'b  i.  , .  e  A  ...  .•  ;,’aA  a  V-j  4 

-IM  .^nùvufü-o'^p-^'J;  '  ;i  ,  .  ^  r ':o  A  -/.Aiî.A'  T;  ^  :  .-  A  .  .:  '•.  ..  Aivifîe 

Â.I  A  levbtj  :  b  !»;.[  K  f:Â;  A^\A  v-A  [  r  .  .  :■••  AA  •  .  A  •  ::bn;:r!  riieeh 

A.  •  V:e:'  eA  ..jA/bÀ.^<  .  .  .  ■  A,,,,..  ■  .  ....  . ‘J 

ricsb  ii'A -'jeAyidtoxe  ■.  ..’A-a  ie;A’:;i.-^A  .. -v^n  :,•  A.,. •■  _ ,  ■  ■  '  i.A;j  :Ab 

A  jî!iUi-A]oK]A5b4Üb.:p  .  Ailib  rà  ,  ■  è  ,'  oj  ;’■  îoîaa:  À'a  j;l  eA  .  :L^;iaün  hnoi^  luca 

ül.  ..i'-  •:  vint}fn  A^-2él  eb  ^  solbb  rVÎ  'îeiHfU/AïUb '-'.Ar-  a  ■  ,  >  --«.i  ^‘1  i  -  -  neiJ.>A;.  ee  .i;;  cl  £  :S  ^r^n^iuicj 

i.  j  ü(.'  a.;dc{.-;/ti,  cl  éb  r  .  -Acilnoinib^blAiv  ?h‘irA:ÀvAA''  .  L'b  R.-.A-r:  r  ,  ■  A, .b;),':  :.i.!  ■  i  b  ^eni.nb'è'.' ïA  ' 

.'  .-Âi:..  .libAe  e/j  :  .  ioiv  :e!i..  biba  cbl;;:’;  :.. îa!  3;  .  :ü1  -.b:-  a  >.  <  nei  AA.vAjbi 

.;  i  A^  :  /.  V,-'..,  î  .'  -.A  '■  .'iÀ;!ilA-A.A.'AK.AV-.';';  .’  Mt<h.i  ,  ....  .  .pji  .  .■  .à.  ^  »M  i  'Je::;:.'  . 

•  cfiîb’.  ierî*  '.•'  .  •:;'!■!  Db  i’fîûil  se!  inatRAii.-/:.. -/icv  b  .  An  Ani  rej  -eb  ..  '  Aop.  -■AA  v  b 

îjr.  '■  A;llaj  ciédoièb  .'eî  (SWi'' \0  1  A*e\'c  RenrjA  aî'aI  ^iîiA•3^ew^^^n.'jiep  .innA.'-jr  :-  bi'jo.  i  I  •  enp  jnAiii;;:;  ■ 

.i.^  À>j  R.f  cj  i:  '  '  il  .;ev  >r,;  ;.0  jiorn  ci.  :  b  ï»d'Jûu<3qiï.'cGb  Ui.>e'iiOi:A  jncriir»'  qb  ‘iiAjI  ir;  ,  ;;v  4  ob  n  vAeiiÀ 


LE  PAVOT  BLANC, 

Plante  annuelle,  du  nombredes  Assoupissantes. 

Papayer honenfe  feminealbo,  C.  B. P.  170.  Papayer Jbmniferum\^.  S.  P. 

Tournef.  ckfT.  C.  feû.  x.  gen.  i.  Linn. Polyandria  monogynia.  Adans.  53.  Fam.  des  Pavots. 

LaDescription  que  nous  avons  donnée  du  Pavot  noir  avec  beaucoup  de  détails ,  nous  difpenfe  de  les 
répéter  ici.  Nous  nous  contenterons  de  dire  en  général  que  le  Pavot  blanc  a  des  fleurs  en  rofe ,  compofées  le 
plus  fouvent  de  quatre  pétales  blancs ,  &  qu’elles  tombent  promptement.  On  a  repréfenté  (  }  la  racine ,  fon 

piftil  (  ^  ) ,  fa  coque  (c )  garnie  intérieurement  de  plufieurs  lames  minces  qui  paroiflent  (  z/) ,  &  auxquelles 
font  attachées  de  très  petites  graines  (  e')  arrondies.  La  racine  &  la  plante  font  empreintes  d’un  fuc  laiteux  & 
amer.  Les  graines  ont  une  faveur  douce ,  comme  un  mélange  d’huile  &:  de  farine. 

Il  nous  tarde  d arriver  a  1  hiftoire  de  la  célébré  propriété  de  cette  plante.  On  fait  quelle  donne  XOpium  , 
&  fes  facultés  fomniferes  font  fi  répandues,  qu’on  a  regardé  les  Pavots  comme  l’emblème  de  l’ennui ,  de  l’en- 
gourdilTement  S>l  du  fommeil.  Cette  métaphore  commune  efb  très  bien  fondée  ;  mais  ce  qui  doit  étonner ,  c’eft 
la  finguliere  diverfite  des  opinions  bc  des  faits  au  fujet  de  la  fubflance  adouciflante  ôi  narcotique  que  produit 
la  liqueur  figee  ,  retirée  par  la  contufion  &  1  expreflioii  des  têtes  de  Pavots  blancs.  Nous  n’entrerons  pas  ici 
dans  1  hiftoire  des  differentes  maniérés  dont  on  recueille  XOpium  ,  ou  le  fuc  de  Pavot.  Je  dis  le  fuc  ,  pareeque 
les  graines  font  peu  ou  point  fomniferes,  &  ceci  doit  nous  accoutumer  encore  à  ne  pas  fuppofer  dans  toutes 
les  parties  des  plantes  un  accord  de  propriétés  &  une  identité  de  vertus  qu’elles  n’ont  effectivement  pas.  De 
quelque  maniéré  que  Ion  préparé  XOpium  ,  de  quelque  pays  qu’il  nous  foit  apporté,  cela  eft  affez  indiftérenr, 
pourvu  qu  il  foit  bon,  ,  fi  j  ofe  le  dire ,  légitimé  ;  car  c’eft  une  des  drogues  fur  lefquelles  s’eft  le  plus  exercée 
la  malheureufe  induftrie  des  revendeurs  mercenaires,  &  la  féconde  avidité  des  Charlatans.  Ecoutez  d’un  côté 
les  partifans  de  cette  fubftance  refino-gommeiife  que  les  Turcs  récoltent ,  emploient  &  vendent.  Ses  prépara¬ 
tions  fortifient  &  récréent  les  efprics,  &:  créent  dans  le  cerveau  qu’elles  enivrent  agréablement  des  fantaifies 
douces  ôi  des  illiifions  delicieufes.  Les  Turcs  en  mangent,  ou  pour  fe  procurer  des  fonges  voluptueux  ,  ou 
pour  augmenter  leur  courage  a  la  veille  d  un  combat.  Un  Médecin  fameux  renonceroit  à  l’exercice  de  fon 
ait,  s  il  falloir  renoncer  al  Opium.  Voila  d  un  côté  des  panégyriques  bien  faftueux  ;  mais  de  l’autre  ,  quel  dé¬ 
chaînement  &  quelles  allégations  finiftres  !  Ses  adverfaires  conviennent  bien  qu’il  commence  par  donner  une 
bonne  humeiu  faélice  j  mais  a  cette  gaiete  artificielle  ,  forcée  &  dangereufe  ,  fuccedentle  bégaiement,  le  ho¬ 
quet  ,  1  àuxiete  ,  le  vomiffeiiient ,  les  fÿncopes ,  1  alienation  de  l’efprit,  les  vertiges ,  le  ris  fardonique ,  la  ftupi- 
dite ,  la  rougeur  au  vifage  ,  le  gonflement  des  levres ,  les  difficultés  de  la  refpiration  ,  la  fureur  ,  les  fueurs  froi¬ 
des  ,  la  dehillance  ,  la  léthargie  profonde  ,  &  enfin  la  mort.  Que  conclure  d’affertions  auffi  difparates }  Ce 
quoi!  peut  en  mfererraifonnablemcnt,  c’eft  que  fouvent  on  difpute  faute  de  s’entendre  ,  &  qu’on  eft  du 
meme  avis  fans  le  favoir.  Les  partifans  de  XOpium  ,  en  nous  faifant  un  fi  grand  étalage  de  fon  effet  fur  les 
1  urcs  &  fur  d  autres  Etrangers ,  ne  doivent  pas  diftimuler  que  le  changement  de  climat  n’influe  &  fur  les 
vertus  d  une  drogue  &fur  les  difpofitions  des  corps  qui  la  reçoivent.  Ilsont  d’ailleurs  raifon  de  foutenir  les  bons 
eftets  de  1  Opium  pris  avec  ménagement  &  dans  les  circonftances  convenables.  A  l’aide  de  ces  précautions 
il  peut  recreer  la  laflitude ,  egayer  la  mélancolie ,  foulager  la  douleur  ;  &  ,  caufant  aux  nerfs  un  étourdiffement 
qui  les  reveille ,  agit  fur  eux  d’une  maniéré  bienfaifante.  Mais  en  revanche ,  les  ennemis  de  XOpium  font  bien 
fondes  a  fe  recrier  contre  la  fréquence  pernicieufe  de  fon  ufage,  ou  contre  la  multiplication  immodérée  de  fes 
dofes.  Ce  fuc  narcotique  eft  dangereux  dès  qu’il  eft  inutile;  &  quand  fa  préfence  ne  peut  produire  de  bien 
elle  fait  beaucoup  de  mal.  Appliqué  extérieurement  avec  peu  de  précaution  ,  il  relâche  les  nerfs ,  &  mene  de 
la  ftupeur  &  de  laparalyfie  a  la  diflblution  de  la  machine.  Pris  intérieurement ,  fon  ufage  trop  continué  en¬ 
gourdit  J  enivre  ,  degoute  ,  abat  ;  &  ,  s’il  ne  tranche  pas  toujours  la  vie  ,  il  l’abrege  fouvent.  C’eft  au  Mé¬ 
decin  habile  de  vers  le  bien  du  malade  les  propriétés  palliatives  de  XOpium  ;  c’eft  à  lui  de  prévenir  les 

ravages  de  cette  fubftance  meurtrière,  qui  mine  infenfiblement  les  refforts  de  l’être  &  qui  peut  devenir  funefte 
dans  mains  ignorantes  ou  téméraires.  Le  péril  continuel  auquel  XOpium  expofe  ceux  qui  ofent  s’en  fervir 
nous  defend  d  entrer  ici,  fur  fa  préparation  &  fon  ufage,  dans  des  détails  qu’il  faut  abfolument  abandonneràlâ 
pru  ence  &  a  la  ctrconfpeaiion  des  gens  de  l’art.  C’eft  'a  eux  d’en  déterminer  les  dofes ,  de  les  agmenrer  ou  de 
les  reduue,  d  apres  1  état  du  ma  ade,  les  befoins  du  tempérament  &  les  circonftances  de  la  maladie  On  ne 
Suroît  rien  donner  de  précis  la-defftis  &  c’eft  û  fur-tout  que  les  réglés  générales  doivent  être  foumifes  à  une 
foule  d  exceptions  particulières.  Au  refte ,  la  propriété  enivrante  &  deftruaive  de  IVfium  a  fait  recourir  à  cette 
drogue  quelques-uns  de  ces  infenfés  qui  brifent  volontairement  les  liens  de  leuf  exiftence  &  guis’ima 
ginent  que  le  froid  morte  circulant  pefamment  dans  leurs  veines  avec  l  Oj,iunt,  les  dérobera  infenblemeraù 
fardeau  de  la  vie ,  en  leur  épargnant  1  horreur  des  approches  de  la  mort.  Ce  moven  ne  leur  a  pas  rdudï 
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LE  PAVOT  NOIR, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Assoupissantes. 

P apaver  homnfe  nigrofeminejylvejlre  ,  Diofc.  nigrum^  Plin.  C.  B.  P.  170.  Papaver  fomnifcrum.  L.  S.  P; 

Tournef.  clafT.  G,  fe£b.  z.  gen.  i.  Linn.  Polyandria  monogynia.  Ad  ans.  53.  Fam.  des  Pavots. 

Le  Pavot  noir  eft  un  des  plus  beaux  ornements  de  nos  jardins.  La  culture ,  en  multipliant  le  nombre 
des  peraJes ,  augmente  le  plaifir  des  yeux.  Sa  racine  (  û  )  eft  fimple  &  peu  fibreufe.  La  tige  s’élève  de  trois  ou 
quatre  pieds ,  forte ,  folide,  noueufe,  cylindrique,  lifle  ,  garnie  de  quelques  poils  vers  le  fommet.  Les  feuilles 
font  alternatives  ;  elles  font  attachées  à  chaque  nœud  de  la  tige ,  qu’elles  embraffent  par  leur  bafe  :  elles  font 
atyles ,  oblongues  ,  irrégulières  ,  terminées  en  pointe  ,  découpées  inégalement.  Les  branches  fortent  des 
aiüelles  des  feuilles  :  elles  font  garnies  elles-mêmes  de  feuilles  femblables  à  celles  de  la  tige  ;  elles  en  different 
cependant  en  ce  que  les  découpures  font  moins  nombreufes  à  mefure  quelles  approchent  du  fommet.  Les 
fleurs  naiffent  feules  a  1  extrémité  des  branches  &  de  la  tige.  Elles  font  d’abord  pendantes ,  comme  on  le  peut 
voir  a  la  figure  {b  ).  Les  petales  font  enveloppés  dans  le  calice,  dont  ils  féparent  les  deux  parties  par  leur  gon¬ 
flement  progreflif.  Quand  la  fleur  commence  à  s’épanouir  ,  le  calice  tombe.  La  branche  fe  relcve  infenlible- 
ment  jufquau  parfait  epanouiffement.  La  fleur  eft  compofée  de  quatre  pétales  (  c  )  amples ,  arrondis,  pliffés 
a  leur  bord ,  marques  a  leur  baie  d’une  tache  fenfible.  Ils  font  attachés  autour  de  la  bafe  de  l’ovaire.  Les 
etaniines  (t/) ,  qui  font  ordinairement  au  nombre  de  cent,  font  portées  par  la  même  bafe  fur  un  rang  plus 
eleve  ,  ôc  touchent  1  ovaire.  Les  huit  ftigmates  qui  terminent  le  piftil ,  enveloppent  d’abord  toute  fa  partie 
fuperieure  ;  ils  s’élèvent  peu  à  peu  &c  finiffent  à  la  maturité  ,  pour  former  une  efpece  de  couronne  au  fruit  (^). 
Ce  fruit  eft  perce  immédiatement  au-deffous  de  la  couronne  d’autant  de  trous  qu  elle  a  de  nervures  ,  avec 
lesquelles  ils  font  1  alternative.  Ces  trous  ne  font  oue  les  intervalles  des  lames  qui  font  attachées  aux  parois  de 
la  capfule  qui  foutiennent  les  femences  &  qui  repondent  aux  nervures  de  la  couronne.  Nous  avons  repré- 
fenté  (/)  la  capfule  coupée  longitudinalement  pour  montrer  la  diftribution  de  ces  lames.  Les  taches  dont 
leur  furface  eft  p^femée  reftent  après  que  les  graines  {g)  font  tombées ,  &  indiquent  la  place  que  chacune 
d  elles  occupoit.  On  peut  confulter  la  notice  du  Pavot  blanc,  pour  voir  l’arrangement  de  ces  graines. 

Le  Pavot  NOIR  contient  beaucoup  de  fel  effentiel ,  d’huile  &  de  flegme.  On  n’emploie  en  Médecine 
que  les  capfules  nommées  vulgairement  mes  de  Pavots  ,  &  la  femence  :  les  feuilles  &  les  fleurs  entrent  rare¬ 
ment  dans  les  remedes.  On  doit  choifir  les  têtes  de  Pavots  récentes ,  groffes  &  bien  nourries.  Elles  font  narco- 
tiques  ou  fomniferes  ,  on  les  ordonne  en  décoétion  ,  en  infufion  ou  en  firop.  Elles  adouciffent  la  toux  ,  elles 
epaifliffent  les  ferofites  acres  qui  tombent  fur  la  poitrine  ,  elles  abattent  les  vapeurs ,  elles  arrêtent  les  hémor¬ 
ragies  &  les  cours,  de  ventre.  Quoique  toutes  ces  vertus  foient  conftatées,  on  ne  fauroit  apporter  trop  de 
circonfpedion  dans  l’ufage  intérieur  de  cette  plante  :  la  préparation  la  plus  ordinaire ,  eft  le  firop  de  Pavot 
limple  de  Mefue,  qu’on  appelle  Diacode  ,  &  qui  fe  fait  ainfi  : 

Prenez  une  livre  de  têtes  de  Pavot  noir  prefque  mures  ,  deux  livres  de  celles  de  Pavot  blanc:  coupez-Ies 
par  morceaux ,  &  les  mettez  dans  un  vaiffeaii  de  terre  verniffé ,  verfez  deffus  fept  ou  huit  livres  d’eau  bouillante 
apres  lavoir  bien  bouché,  laiffez-le  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  ;  faites  bouillir 
eniuice  le  tout  pendant  un  quart-d’heure ,  paffez  &  coulez  la  liqueur  avec  expreflion  ,  ajoutez  deux  livres  de 
lucre,  que  vous  ferez  cuire  en  confiftancede  firop.  La  dofe  de  ce  firop  eft  depuis  demi-oncejufqu’à  une  once, 
on  1  ordonne  avec  fucces  dans  la  toux  violente  &  opiniâtre  ,  dans  les  tranchées  de  la  colique  venteufe  & 
nephretique  ,  fur-tout  avec  partie  égale  d’huile  d’amandes  douces ,  dans  la  dyffenterie  ,  le  tenefme  dans  le 
flux  immodéré  des  menftrues  &  des  hémorrhoïdes ,  lorfqu’il  eft  à  propos  de  les  arrêter;  car  aux  femmes  en 
couche  &  a  celles  qui  lont  dans  le  temps  de  leurs  réglés ,  il  faut  le  défendre.  Ce  firop  eft  auffi  très  utile  pour 
appailer  les  douleurs  du  rhumarifme  &:  de  la  goutte  fciatique.  ^ 

Le  Diacode  de  Galien  fe  faifoic  ainfi  :  prenez  dix  têtes  de  Pavot,  laiffez-les  macérer  fur  les  cendres  chaudes 
pendant  vingt-quatre  heures,  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau  ;  faites-les  cuire  iufqu’à  ce  quelles  foient 
molles  pour  en  tirer  le  fuc ,  qu’on  réduit  en  confiftance  d'éleétuaire  avec  le  fucre  ou  le  raifiné.  ^ 

Il  ell  necelhiire  de  remarquer  que  le  firop  de  Pavot  excite  quelquefois  le  vomilfement ,  à  moins  qu’on  n’ait 
a  précaution  de  ne  point  donner  d  aliment  au  malade  deux  heures  devant  de  le  prendre  &  deux  heures  après 
4r,!  M  m'*’  ^"i”^  contraire  a  ceux  qui  font  fujets  aux  vapeurs  &  à  la  migraine  ,  auxquels  il  caufe  des 

U  dilfements ,  des  naufees  &  augmente  leurs  vapeurs.  Les  fleurs  de  Pavot  peuvent  s’employer  en  infufion 

L  toux,  le  crachement  L  Lg,  la  pieu- 

relie  ,  &c.  Un  en  met  une  pincee  fur  huit  onces  de  liqueur.  °  ^ 

Le  Pavot  noir  à  les  mêmes  vertus  que  le  Pavotblanc,  mais  è  un  moindre  degré.  Ce  dernier  nous  donne  l’n 

f  ’■  M  P"  les  ^«s  fous  le  nom 

une  branche  de  commerce ,  le  peuple 
foit  ^c^er  ,f  V  réfulter  aucun  accident.  QuoiqLL 

foit ,  ufa^e  efl  interdit  dans  la  Capitale ,  &  la  précaution  que  l’on  prend  aux  portes  de  Paris  d’y  théier  de 
1  elfence  de  terebenthine ,  relegue  cette  huile  chez  les  ouvriers  qui  travaillent  les  peaux ,  &  dans  L  atteliers 

vke  mTeîir  1  avantage  à  la  préférer  à  l’huile  de  noix  :  elle  feche  pourtant  moins 

vite,  mais  elle  conferve  les  couleurs  plus  fraîches  les  Peintres  qui  méritent  de  palTer  à  la  poftérité  ne 
devroient  tien  négliger  pour  conferver  1  éclat  des  couleurs  qui  fait  le  charme  le  plus  féduifant  de  la  peinture. 
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LE  PAVOT  ROUGE,  ou  COQUELICOT, 

PlANTE  ANNUELIE,  DU  NOMBRE  DES  BjÉCHIQÜES.' 

Papayer  erraticum  majus,  C.  B.  P.  171.  Papayer  rhœas,  L,  S.  P. 

Tournef.  clafn  6.  fed.  z.  gen.  i.  Linn.  Polyandrk  monogynia.  Adans.  53.  Fam.  des  Pavots. 

Le  Pavot  rouge  ,  ou  Pavot  fauvage,  croît  naturellement  le  long  des  chemins  ;  il  eft  très  abondant 
dans  les  bleds.  Sa  racine  (u)  eft  un  pivot  lîmple ,  charnu  .  blanchâtre ,  garni  dans  fa  longueur  de  quelques 
fibres  rameufes  :  elle  pouffe  plufieurs  tiges  qui  s’élèvent  à  la  hauteur  d’un  pied  &  demi,  &  quelquefois  de 
deux  pieds.  Ces  tiges  font  droites ,  rameufes,  courettes  de  poil  dans  toute  leur  longueur. 

^  Les  feuilles  naiffent  alternativement  le  long  de  la  tige  :  elles  font  fefftles ,  découpées  profondément  •  les 
découpures  font  comme  lanugineufes  .&  découpées  elles-mêmes  irrégulièrement.  Les  rameaux  fortent’des 
ailielles  des  reuilles ,  èc  portent  les  mêmes  caraderes  que  la  tige- 

Les  fleurs  naiffent  foliraires  dans  les  aiffelles  des  feuilles ,  foutenues  par  des  pédicules  cylindriques  longs  & 
foibles,  couverts  de  poil  foyeux  comme  la  tige.  Ces  feuilles  font  rofacées ,  compofées  de  cinq  pétales -elles 
font,  avant  leur  développement  enfermées,  ainfi  que  les  autres  efpeces  de  pavot,,  dans  un  calice  compofé  de 
eux  feuil  es  velues,  dont  la  chute  précédé  l'épanouiffement  de  la  fleur.  Nous  .avons  repréfenté  un  des 
pétales  ;  ils  font  aniples  &  arrondis ,  leur  bafe  eft  ferme  &  noirâtre.  L’extrémité  du  pétale  eft  membraneufe 
a  couleui  eft  d  un  fi  beau  rouge  que  les  efforts  de  l’art  ne  peuvent  parvenir  â  en  rendre  l’éclat;  ils  font  atta- 
cnes  aii-deflous  de  1  ovaire  ,  au  pédicule  même  qui  fupporte  la  fleur. 

Les  parties  fexuelles  (c)  font  foutenues  par  les  pédicules ,  &  placées  au  centre  de  la  fleur  :  elles  conCftent 
^  cent  etamines  environ,  difpofées  fur  plufieurs  rangs,  &  attachées  par  leur  bafe  au  pédicule ,  entre  l’ovaire 
&  les  petales  Le  piftil  qui  reçoit  la  fécondité  des  étamines  eft  compofé  de  l’ovaire  &  de  dix  â  douze  fti^mates 
applatis  qui  le  couronnenr. 

Le  fruit  (d)  fuccede  au  piftil;  fcs  caraifteres  font  fi  reffemblants  avec  le  fruit  du  pavot  blanc,  dont  il  ne 
différé  que  par  le  volume,  que  nous  n’avons  pas  cru  devoir  en  faire  la  diffeaion  ;  il  renferme,  dans  une  feule  ' 
loge,  une  quantité  innombrable  de  graines  (^ ). 

Le  Coquelicot  eft  une  de  ces  plantes  que  là  Rature  a  prodiguées  fous  nos  pas ,  &  dont  les  vertus  font 
P  us  generalement  reconnues.  La  fleur  eft  la  feule  partie  de  la  plante  dont  on  faL  familièrement  ufage  ■  on 
en  fait  une  eau  diftil  ee  une  conferve  &  un  firop  très  eftimé.  On  emploie  les  fleurs  fraîches  &  fechesL  in 
U  ion  theiforme  a  la  dofe  d  une  pincée  pour  un  demi-feptier  d’eau  :  on  ordonne  avec  fuccès  cette  infufion 
dans  les  rhumes  &  dans  les  toux  c  piniâtres  :  on  la  coupe  quelquefois  avec  le  lait 

s’enanlîro’  A  ^  '  'f  “i'^^^nt  dans  toutes  les  maladies  de  poitrine.  La  conferve 

P  lea  la  dofe  depuis  une  demi-once  jufqu’â  une  once,  &l’eau  diftillée  depuis  trois  onces  jufqu’à  quatre 

let^&  S  un  fudorifique  plus  puiffant  que  le  Lg  de  bouc,  la  fiente ^de  mu¬ 

let,  &c.  Il  vante  fon  efficacité  pour  la  colique  venteufe ,  en  faifant  prendre  une  infufion  un  peu  charc^ée 
une  petite  poignee  de  fes  fleurs  avec  un  peu  de  fucre ,  chaudement  comme  le  thé.  En  donnant  une  pa 
reille  infufion  le  trois  ou  le  quatrième  jour  de  la  pleuréfie,  lorfque  la  fueur  fe  ptéfente,  elle  en  devient  pffis 

remLt  "  &  îomteT  “  T  brufquement  dans  cette  maladffi ,  la  fueur  furvient  ordinai- 

Les  Ù  de  Coouel  '  ^  bientôt  avec  fuccès. 


L& Pavot  roi^o  ou  U  CvcjucluvkD . 

I^apaver  Ithceaxr  L,  mn .  ^Pp.Pl  . 
liai .  Fa^avero  Papoidla  .A^l .  Red  pop .  AlEm.  Kornroj'en  . 
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LA  SOUDE, 

Plante  annuelle,  du  nombre  des  Vulnéraires  détersives, 
Kall  majus  cochleato  femine.  C.  B.  P.  189.  Salfola  Joda.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  6,  fed.  3.  gen.  7.  Linn.  Pcntandria  digynia  Ad  ans.  35.  Fam.  des  Blitum. 

La  Soude  eftauffi  connue  fous  les  noms  de  Salicore,  Saücote ,  o^x  la  Marie  :  A\<i  croît  abondamment 
furies  bords  de  la  mer,  dans  les  provinces  méridionales.  Cette  plante  contient  beaucoup  de  Tel  :  outre  celle 
qui  croît  naturellement ,  on  en  cultive  pour  faire  la  fonde  en  pierre  ;  cette  pierre  n  ett  que  le  réfultat  de  la  cal¬ 
cination  de  cette  herbe.  Pour  la  préparer  on  coupe  cette  plante  dans  fa  parfaite  grandeur  ;  on  la  fait  fécher  fur 
la  terre 5  enfuite  on  la  fait  brûler  dans  des  folfes  que  l’on  bouche  après  quelle  eft  allumée,  de  maniéré  qu’il 
n  y  entre  que  1  air  fuffifant  pour  entretenir  le  feu.  Ses  parties  s’unilfent  &  s’accrochent  les  unes  aux  autres  par 
une  longue  calcination ,  &  forment  une  pierre  fi  dure  qu’on  ne  peut  la  retirer  des  folfes  quand  elle  eft  re¬ 
froidie  qu  en  la  brifant  avec  des  marteaux  ou  d’autres  inftruments.  Cette  matière  eft  un  mélange  de  beaucoup 
de  fel  &  de  terre  ;  c’eft  dans  cet  état  qu’elle  eft  utile  dans  les  Arts ,  foit  pour  fabriquer  le  verre  ,  quelques 
émaux ,  &  le  favon ,  ou  pour  dégrailfer  &  blanchir  le  linge  &:  les  étoffes.  On  tire  de  la  Soude,  après  lui  avoir 
fait  fubir  plufieurs  opérations ,  le  fel  alkali  ;  ce  fel  a  beaucoup  plus  de  force  &  d’âcreté  que  celui  qu’on  retire  de 
la  plante  en  la  brûlant  Amplement ,  pareeque  la  forte  calcination  qu’il  a  reçue  l’a  empreint  d’une  plus  Grande 
quantité  de  parties  ignées.  ^  ^ 

La  racine  {  a)  eft  un  pivot  tortueux  ,  fetme  &  garni  alternativement  de  fibres  rameufes.  Les  tiges  font 
droites  :  elles  s  elevent  d  environ  trois  pieds ,  &  portent  des  rameaux  dans  prefque  toute  leur  longueur  Les 
feutlles  font  alternes  le  long  de  la  tige  :  elles  font  longues,  étroites ,  fermes  &  pointues.  Les  rameLx  fortent 
des  aiffelles  des  feuilles  ;  ils  portent  les  mêmes  caraderes  que  la  tige,  &  rendent  la  plante  touffue  par  les  nou¬ 
veaux  rameaux  qu’ils  reproduifent.  ^ 

Les  fleurs  naiflent ,  ainfi  que  les  rameaux ,  dans  les  ailTelles  des  feuilles  :  elles  font  rofacées  :  nous  en  avons 
reptefente  une  (é)  augmentée  au  microfeope  :  elles  font  compofées  de  cinq  pétales  ovales.  &  terminées  en 
pointe.  ralTemblees  dans  un  calice  hémifphérique  &  monophylle.  Les  cinq  étamines  environnent  le  piftil  (f) 

qui  eft  au  centre  de  la  fleur  ;  il  eft  compofé  de  lovaire ,  &  d'un  ftil  qui  fe  termine  par  deux  ftigmates  déli&  • 

I  devient  par  fa  maturité  une  capfule  ronde  à  une  feule  loge ,  laquelle  eft  comme  enveloppée  dans  le  calice  ’ 
elle  renferme  une  feule  femence  {d)  noirâtre ,  luifante  &  roulée  en  fpirale. 

Cene  plante  eft  apéritive,  propre  pour  la  pierre  &  pour  la  gravelle  :  on  évite  cependant  fon  ufage  quand 
on  craint  inflammation  a  la  veflle ,  pareeque  1  acreté  de  fon  fel  laugmenteroit.  La  décoâion  de  Soude  eft 
aperitive  &  umretique  :  elle  excite  l’urine,  &  détache  les  matières  glaireufes  qui  s’amalfent  dans  la  veflSe-  elle 
eft  propre  a  emporter  les  obfcuaions  du  foie  &  des  vifeeres.  Ce  remede  agit  ordinairement  avec  beaucoup 
daaivite  par  cette  raifon-la  meme  ,  il  demande  beaucoup  de  circonfpeaion.  On  doit  l'interdire  aux 
femmes  dans  le  temps  de  leur  grolTelTe,  fuivant  la  remarque  de  Simon  Pauli ,  ainfi  qu’à  ceux  qui ,  comme 
nous  lavons  dqa  dit,  ont  des  ardeurs  d’urine,  ou  quelques  difpofitions  inflammatoires  dans  la  velfie.  On  fait 
avec  le  fel  fixe  connu  fous  le  nom  Ae fel  alkali,  des  pierres  à  cautere.  La  Soude  entre  dans  la  compofition 
du  fameux  fel  deSeignette  j  la  plus  eftimée  eft  celle  qui  vient  d’Alicante  :  on  doit  la  choifir  en  petite;  pierr^ 
feches  &  fonnantes,  de  couleur  bleuâtre ,  parfemées  de  petits  trous  :  elle  fert  à  faire  le  favon  le  plus  pur.  On 
an  que  le  favon  eft  une  compofition  fane  avec  de  l’huile  d’olive ,  de  l’eau  de  chaux  ,  de  l’amidon  ,  &  de  la 
leflive  fane  avec  la  Soude  :  on  fan  cuire  le  tout  enfemble  ;  on  l’agite  fur  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en 
pâte,  a  laquelle  on  donne  une  forme  à  mefure  qu’elle  fe  refroidi. 
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L’HELIANTHÊME,ouLAFLEURDUSOLEIL, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Vulnéraires  astringentes. 

Chamcecijlus  vulgaris ,  jLore  luteo.  C.  B.  P.  465.  Cijlus  Helianthemum.  L.  S.  P. 

Touknef.  clair.  6.  fe£t.  3.gen.  9.  Linn. Polyandria  monogynia.  Adans.  54.  Fam.des  CiAes. 

LaFleur  du  Soleil  eft  commune  dans  les  pâturages  fecs ,  dans  les  bois  &  dans  les  terreins  incultes. 
Sa  racine  (  æ  )  eft  fibreufe  ;  fes  tiges  font  nombreufes ,  grêles ,  cylindriques ,  velues ,  couchées  a  terre  ,  de  la 
hauteur  de  fept  â  huit  pouces.  Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  le  long  de  la  tige  ;  elles  font  oblon- 
gues ,  entières ,  fans  crenelures ,  couvertes  de  quelques  poils ,  portées  par  de  courts  pétioles ,  a  1  origine  def- 
quels  fortent  deux  ftipules  lancéolées.  Les  fleurs  naiffent  au  fommet  des  tiges ,  difpofees  en  epi  lâche.  Ces 
fleursfont  portées  par  des  pédicules  foibles  ;  elles  font  rofacées,  compofées  de  cinq  pétales  (  ^  ).  Le  piftil  (  c  ) 
eft  placé  au  centre  de  la  corolle.  Il  eft  compofé  de  lovaire  ,  du  ftil  &  d’un  ftigmate  hémifphérique  ;  il  eft 
entouré  par  les  cent  étamines  (ûf).  Toute  la  fleur  repofe  dans  le  calice  (ejy  lequel  eft  compofé  de  trois 
feuilles  perfiftantes.  L  ovaire  devient  â  fa  maturité  une  capfule  (  f)  à  trois  loges  &  trois  valves ,  comme  on 
le  voit  dans  la  figure  (g),  où  elle  eft  repréfentée  ouverte.  Chacune  des  loges  renferme  plufieurs  femen- 
ces  (  A  )  menues  ,&  prefque  rondes. 

L’H  ELiANTHEME  Contient  beaucoup  de  fel  effentiel  &  d’huile  au  rapport  de  Lemeri.  Elle  eft  vulnéraire  ^ 
propre  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  ,  ôc  les  hémorrhagies,  étant  prife  en  décodion.  On  fe  fert  communé¬ 
ment  des  feuilles  d’Helianthême  ,  rarement  des  racines  &  jamais  des  fleurs  ;  des  feuilles ,  on  fait  des  décodions 
dans  de  l’eau  ,  on  s’en  fert  en  gargarifmes ,  bouillies  dans  du  vin.  Le  nom  ôc  la  qualité  de  vulnéraire  font  attri¬ 
bués  à  un  fi  grand  nombr^e  de  plantes,  dont  les  effets  font  néanmoins  tous  différents ,  qu’il  eft  à  propos  d’ex¬ 
pliquer  ce  qu’on  entend  par  remedc  vulnéraire.  La  propriété  vulnéraire  en  général  peut  être  attribuée  a  tout 
remede  capable  de  guérir  une  plaie,  ou  extérieure  ou  intérieure  ,  foit  quelle  foit  recente  ôc  accompagnée 
d’hémorrhagie  ,  foit  quelle  foit  ancienne  ou  ulcérée  ,  foit  enfin  qu’il  y  ait  intérieurement  des  dépôts  d’hu¬ 
meurs  extravafées ,  ou  des  obftrudions  dans  le  voifinage  de  la  plaie  ,  qui  empêchent  la  reunion  ôc  la  cicatrice. 
On  comprend  affez  par  le  mof  d’aftringent,  que  les  plantes  vulnéraires  auxquelles  on  donne  ce  nom,  font 
celles  qui  peuvent  en  rellérrant  les  vaiffeaux  arrêter  le  fang  ,  ôc  fufpendre  les  hémorrhagies  fi  dangereufes  dans 
la  plupart  des  plaies  nouvelles.  Ces  plantes  s  appliquent  extérieurement,  ôc  on  en  fait  prendre  intérieurement 
l’infufion  ou  le  fuc.  Ces  plantes  ne  font  pas  feulement  employées  dans  les  bleffures,  ou  dans  les  chûtes,  on 
s’en  fert  auffi  avec  fuccès  dans  les  cours  de  ventre  ôc  dans  la  dyffenterie  ;  dans  le  flux  immodéré  des  mois  ôc  des 
hémorrhoïdes  ,  dans  les  fleurs  blanches  ôc  dans  toutes  les  évacuations  exceflives. 

On  ne  peut  trop  réclamer  contre  les  ufages  abufifs ,  ôc  nous  avons  cru  a  propos  de  remettre  fous  les 
yeux  le  fentiment  de  Chomel ,  touchant  les  faltrancks  ou  vulnéraires/uljfes.  Nous  croyons ,  dit-il ,  devoir  com¬ 
battre  un  préjugé  général  ôc  dangereux  fur  l’ufage  des  vulnéraires  en  infufion  pour  les  coups,  contre-coups, 
chûtes ,  accidents  malheureufement  trop  fréquents  ôc  dont  les  fuites  font  prefque  toujours  fâcheufes.  Dès 
que  quelqu’un  a  retju  un  coup,  ou  fait  une  chûte,  on  ne  manque  prefque  jamais  défaire  avaler  une  forte 
infufion  de  vulnéraires  /tiiffès  ^  Ôc  de  continuer  cette  infufion  au  moins  neuf  jours  de  fuite  ;  après  quoi  on 
s’imagine  être  â  l’abri  de  tout  danger.  Deux  inconvénients  fui  vent  cette  mauvaife  pratique  ;Te  premier  de  fe 
fier  à  cette  infufion,  ôc  de  ne  pas  recourir  â  la  faignée  qui  eft  indifpenfable  ;  le  fécond  de  donner  au  malade 
une  boiflon  capable  d’allumer  le  fang,  de  procurer  la  fievre  ôc  d’augmenter  l’embarras  déjà  formé.  Il  eft  bien 
plus  prudent  de  diminuer  le  volume  du  fang,  de  le  calmer,  d’empêcher  qu’il  ne  s’engorge  dans  la  partie 
bleffée ,  ôc  fur-tout  de  procurer  une  circulation  douce  ,  facile ,  libre ,  dégagée ,  dans  un  cas  où  prefque  toujours 
elle  eft  fufpendue ,  troublée  ôc  dans  le  plus  grand  défordre.  L’infufion  des  vulnéraires  JuiJJes  eft  donc 
le  plus  fouvent  pernicieufe.  Chomel  dit  avoir  employé  en  pareil  cas  Ôc  toujours  avec  fuccès  l’efprit  de  fel 
dulcifié  ,  tant  extérieurement  qu’intérieurement,  à  dofe  convenable,  fuivant  l’âge  ôc  le  tempérament. Trente 
o-outtes  fuffifent  dans  une  décoétion  de  chiendent  pour  une  pinte  prife  dans  la  journée.  On  en  doit  donner 
beaucoup  moins  pour  un  enfant  que  pour  une  grande  perfonne.  On  peut  aufli  en  frotter  la  tête  ,  foit  quelle 
ait  porté  dans  la  chûte  ,  foit  quelle  foit  feulement  ébranlée  ôc  affeétée  par  le  contre-coup. 
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LA  T  O  U  T  E-S  AIN  E  , 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Vulnéraires  apéritives. 


Androf^munt  maximum  frucej2ens.C.  B.  P.  jffyj^encum  Andro/œmum.  L. 


S.  P. 


Tournei.  clair.  «.  fea,  3.  gen.  lo.  Linn.  Polyadelphia  polyandrla.  Adans.  54.  Fam.  des  Ciftes. 

"f'  ordinairement  en  Italie  &  dans  la  partie  méridionale  de  France  ,  &  mal<rré 
Ift  ™r''l  T”  ""  Angleterre  ;  nous  la  cultivons  dans  les  jardins.  Sa  racine  («) 

•eft  greffe  ,  longue  ,  Jtgneure  rougeâtre.  &pouff-e  de  longues  fibres  :il  sen  éleve  une  rige  de  deux  ou 
-trots  pieds  ,  roug^tie  ,  bifanguleufe  ,  Jtgneufe  ,  lilTe  ,  portant  d’aa'ez  grandes  feuilles  de  forme  prefque 
ova  e  ,  qui  paroilfent  perforées  d  un  nombre  infini  de  petits  trous ,  fi  on  les  place  encre  la  luiniere^& 
œi  pour  les  regarder  ;  mais  en  les  examinant  fcrupuleufement  à  laide  du  microfeope,  on  reconnoît 
comme  plufieurs  Savants  lont  remarqué,  que  ces  prétendus  trous  ou  pertuis  ne  fom  autre  chofe  q  e’ 
des  veficuies  remplies  dune  liqueut.claire  &  balfamique.  Ces  feuilles  fmit  oppofées  à  la  tige,  &  de  lem 
ailfelles  naiflint  les  brandis  qui  fe  ralfemblent  par  leur  longueur  graduelle  en  une  efpece  dombeÎe  & 

portent  a  eurs  fommets  des  fleurs  rofacées  {*)  compofées  de  cinq  pétales  (*)  dun  beau  jaune  liou^ 
avons  reprefente  (é)  un  des  pétales  féparés.  'i  f  \  )  u  jaune  .  nous 

acquiert  par  les  degrés  fucceffifs  de  fon  accroiff-ement  ,  une  belle  œule:.!  rol^.  X  brurirpeuÎti: 
jufqu  a  ce  qu  enfin  le  noir  annonce  fi  maturité  ;  cette  baie  eft  vue  { d)  portée  fur  le  calice  .HI  a' 

divifion  intérieure  en  trois  loges ,  où  font  renfermées  des  femences  ( /)  petites  brunes  oblnî 
fixées  dans  chaque  loge  fur  un  placenta.  Les  étamines  entourent  le  piftiî  au  nmnbre  de ’treme  jS 
cinquante,  partagées  en  trois  divifions  qui  forment  chacune  un  faifceaulcl  Cette  nianre  d'ff  ir 
tiellement  du  millepertuis  .  en  ce  quel  feuilles  font  beaucoup  p^  rli?  T 

La  Toute-Saine  contient  beaucoup  d’huile  &  modérément  de  fel  &  L  phfeLe  f 
Lemery.  Elle  eft  vulnéraire,  apéritive  réfol  u  ti  ve  •  on  Tpmivl  •  •  ’  mivant 

Al  dir,u,. pi„„  s. fc-C*.  1  ÆZ ‘Zt 

odeur  vineufe.  On  prépare  ,  avec  deux  dragmes  de  fa  graine  pilée  &  mife  en  infufiol 

ri‘,r  '*  ‘  zzzTï 

Les  grandes  vertus  que  les  Anciens  ont  connues,  ou  fuppofées  à  cette  plante,  lui  ont  valu  le  nom  d 
Toute-Saine  ,  pareequon  la  ctoyoit  propre  pont  toutes  les  maladies;  mais  qLique  plufieurs  Auteurs  P 
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LA  SALICAIRE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Vul  n  é  r  a  i  r  e  s-A  s  tri  n  g  e  n  tes. 

Lyjîmachia  fpicata  purpurea»  C.  B.  P.  zj^6.  Lythrum  falicaria,  L.  S.  P. 

Tournef.  clafT.  S.  re£t.  4.  gen.  3.  Linn.  Dodecandria  monogynia.  Adans.  31.  Fam.  des  Salicaires. 

La  Salicàire  fe  rencontre  ordinairement  dans  les  terreins  humides  :  elle  femble  avoir  adopté  les  fauflaies 
de  préférence  à  tous  autres  lieux  ;  c  eft  ce  qui  a  déterminé  M.  Tournefort  à  la  nommer  Salicaria^  à  caufe  de 
faliceSy  Taules ,  parcequ  elle  fe  plaît  parmi  ces  arbres  ;  on  la  trouve  pourtant  communément  le  long  des  grandes 
rivières  aux  bords  des  étangs ,  &  dans  les  fofles  humides.  Sa  racine  (a)  eft  ligneufe ,  &  garnie  d’une  infinité 
de  fibres  rameufes.  Ses  tiges  s’élèvent  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds  :  elles  font  droites ,  roides,  an- 
guleufes  &c  rameufes.  Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux ,  trois  à  trois ,  &c  quelquefois  même  quatre  en- 
femble  à  un  même  nœud  de  la  tige  :  elles  font  entières ,  ovoblongues ,  terminées  en  pointe  &  unies  en  leurs 
bords.  Les  rameaux  fortent  des  aiflelles  des  feuilles,  Ôc  portent  les  mêmes  caractères  que  la  tige. 

Les  fleurs  naifient  au  fommet  des  tiges  :  elles  font  verticillées  ou  rangées  par  étage.  Les  fleurs  font  rofacées, 
corn  pofées  de  quatre  à  fix  pétales  (  ^)  ,  &  communément  de  cinq  ,  alongés  &  arondis  à  l’extrémité  ,  attachés 
fur  un  rang  à  la  même  hauteur  par  l’onglet  de  leur  bafe ,  au  haut  du  tube  du  calice  ,  comme  on  le  voit  dans 
la  figure  (c),  où  nous  avons  laifle  fubfifter  un  de  ces  pétales.  La  même  figure ,  qui  repréfente  le  calice  ouvert, 
ofire  les  étamines  qui  font  ordinairement  en  même  nombre  que  les  pétales  :  elles  font  l’alternative  avec  eux, 
&  font  attachées  par  la  bafe  de  leurs  filets ,  au  bas  du  tube  du  calice.  Le  piftil  eft  placé  au  fond  du  calice  ;  il 
eft  compofé  de  l’ovaire ,  d'un  ftyle  ôc  d  un  feul  ftigmate  ;  toutes  les  parties  de  la  fleur  repofent  dans  le  cali¬ 
ce  C  ^  )  5  ‘■II'  prefque  égale  dans  fa  longueur ,  divifé  à  fon  extrémité  en  huit  à  douze  dents  iné¬ 

gales  ôc  droites ,  ôc  terminées  en  pointe.  Le  piftil  fe  convertit  par  fa  maturité  en  une  double  capfule  ovoï¬ 
de  (  e) ,  qui  fe  fépare  par  le  fommet ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  (/’).  La  fécondé  capfule  (g)  eft  ren¬ 
fermée  dans  celle-ci  :  elle  eft  partagée  en  deux  loges,  comme  nous  l’avons  montrée  dans  la  figure  (  ,  où 

elle  eft  coupée  tranfverfalement ,  ôc  elle  renferme  de  nombreufes  femences  [i). 

Toute  la  plante  eft  déterfive ,  aftringente  ôc  vulnéraire  ;  les  feuilles ,  les  fommités  ôc  la  tige  ont  un  goût 
aftringent  :  on  les  emploie  en  décoéfion  pour  arrêter  la  diarrhée  Ôc  la  dyflTenrerie.  Depuis  long-temps  cette 
propriété  eft  connue  ,  neanmoins  la  plante  ne  jouit  depuis  beaucoup  d’années  que  d’un  crédit  obfcur;  mais 
une  dyflenterie  epidemique ,  qui  a  régné  dans  les  environs  de  Lyon ,  en  1773,  dont  les  progrès  ont  été  arrêtés 
par  1  ufage  feul  de  la  decoélion  de  la  Salicaire ,  lui  rendront ,  fans  doute ,  le  crédit  quelle  a  perdu.  C’eft  à  la 
Gazette  de  Santé ,  ouvrage  précieux  aux  amis  de  l’humanité ,  que  nous  fommes  redevables  de  la  connoif. 
fance  des  bons  effets  de  cette  plante.  On  cueille  la  Salicaire  dans  fa  plus  grande  floraifon  ,  &  on  la  donne  en 
decoélion  dans  fiiffifante  quantité  d’eau,  à  la  dofe  de  trois  grands  verres  dans  la  journée.  Tous  les  malades 
qui  ont  fait  ufage  de  ce  remede  ont  été  guéris ,  ôc  aucun  d’eux  n’a  reflenti  d’incommodité  de  fon  ufage. 
On  retire  des  feuilles  de  la  Salicaire  une  eau  diftillée ,  fort  eftimée  contre  l’inflammation  des  yeux. 
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LE  PAVOT  CORNU, 

Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  Apéritives. 

Pavavcr  corniculamm  ;  luteum  Ceranus ,  Dlofioridis .  Theophrajli  ;  fivejlre  Ceraûth  PUnio.  C.  B.  P.  171. 

Chdidonium  Glaucium,  L.  S.  P, 

Tobkkbp.  ckff.  «.  fea.  4.  gen.  4.  L.nn.  Poly.ndrk  monogyni..  Adans.  jy  .  Fa™,  des  Pavots. 

Le  Pavot  Cornu  croît  naturellement  en  Italie,  en  Suiffe,  en  Angleterre,  en  Virginie  &  enquel- 
ques  provrnces  de  France  ,  dans  es  W  fablonneux  ,  au  bord  de  la  mer  :  on  en  trouvefu  bois  de  Lu- 

X,t!'  ■*"  '■  rÿ: 

Les  feuilles  fortent  des  nœuds  de  la  tige  &  lembralTent  immédiatement  ;  elles  naiffent  aketnativement 
&nont  po.nt  de  pediculest  elles  font  amples,  longues,  dentelées  largement ,  lînuées  inégalement  gar- 
n,es  dun  duver leg^,  qur  les  fart  paroîrre  cotonneufes ,  comme  celles  du  bouillon  blanc  Les  broches 
forœnt  des  a.irelles  des  feuilles ,  &  portent  elles-mêmes  des  feuilles  femblables  i  celles  de  la  tige  mais  plus 
petites.  Les  feuilles  du  bas  de  la  tige  fe  couchent  parterre  Ibiver  &  réfiftent  aux  rigueurs  de  h  faifon  Les 

fliursfom  ”  “  "7*^*  les  feuilles;  elles  leur  font  ordinairement  oppo&s.  Cer 

fleurs  font  compofees  de  quatre  pétales  égaux  ( é  ) ,  qui  font  dabord  enveloppés  &  rainaflés  fLs  les  de^x 
valves  du  calice  dou  elles  ne  fortent  que  par  le  gonflement  progrefllf  de  la  croilfance  ,  qui  force  les 
paroesdu  calice  a  fe  «parer  ;  la  chûte  du  calice  fuit  de  près  cette  féparation.  La  fleur  qji  LitTbord 
clnfonnée  fous  fon  enveloppe  ,  sduvre  ,  s’étend  &  forme  un  beau  baffin  ,  du  milieu  duquel  s’élève  1- 
piftii.emouredun  grouppe  nombreux  d’étamines.  Nous  avons  repréfenté  (Ole  piftil  compoféd’un  ovai  e“ 
^  deux  a  quatœ  ftigmates;  les  étamines  (d)  ,  qui  font  ordinairement  au  nombre  de  trenfe,  difpof&IZ 
rangs  fur  le  pédicule  du  calice  ,  touchant  la  corolle  &  lovaire  Le  piftil  grandir  mnfîd^  ^ 

"ï  “?T  ' 

La  fill’ue  fl  ^  f  P"™'  Cornu. 

La  fihque  eft  ‘eparee  en  deux  loges ,  par  une  cloifon  fongueufe  &  épailfe,  qui  eft  bordée  par  deux  ner- 

vp.dans  1  intervalle  defquelles  font  attachées  les  graines  que  nous  avons  repréfentées  (g)  Larées  del, 

fliique.  Cette  filique  ,  comme  nous  venons  de  la  décrire  ,  eft  repréfenrée  (/)  plus  perlV  qurrure  de 

^lonie.  Nous  nous  fommes  permis,  dans  le  courant  de  l’Ouvrage,  d’augmenter  ou  L  dimiLer  qTand 

les  bornes  du  format  ou  la  petitelfe  des  objets  l’exigent.  .  nuer,  quand 

La  fécondé  efpece ,  noinmée  par  M.  Tournefort  Glaucium  flore  phcenicea .  eft  plus  petite  dans  toutes  fes 
parties.  Ses  feuilles  font  découpées  comme  celles  de  la  roquette,  &  plus  velues qL  ceLs  de  la  pZeÎ 

d’un  roug'e^LîL  ^  «"‘'Ten/par  être 

La  troifieme  efpece  nommée  par  le  même  Auteur  Glaudum flore  violaceo,  le  cede  encore  au  deuxautres 
en  grandeur.  Ses  feuilles  font  découpées  plus  profondément  que  celles  de  la  fécondé.  Quoique  toutes  les 
parties  J  cette  troilieme  efpece  foient  beaucoup  plus  petites  que  les  autres,  les  fleurs  font  alfli  grandes 
be  ne  different  des  premières  que  par  la  couleur ,  qui  eft  violette.  grandes , 

Ces  trois  efpeces  de  Pavot  Cornu  contiennent  beaucoup  d’huile  &  de  fel  elTentiel  Elles  ont  è  n..,.  m-' 

empreinte  dun  foc  jaune  ,  qui  a  un  goût  amer  &  une  mauvaife  odeur.  EUe  eft  réfolutive  aLliouée 
extérieurement.  Diofcoride  affure  ,  &  fes  Commentateurs  le  confirment ,  que  cette  plante  eft  «ri  ce„' 
qui  ont  les  urines  troubles  &  épaiffes  Le  même  Auteur  ajoute  que  fes  fllirs  ,  piLs  &  infufées  dans 
uile  d  olive  font  un  baume  excellent  pour  diffiper  les  taies  des  yeux  du  bétail.  Galien  dit  qu’elle  eft 
vulnéraire  &  deterfive  &  enfagne  le  même  remede  pour  les  ulcérés  &  les  bleffures  des  chevaux  :  deftaufli 
la  maniéré  dont  s  en  forvoit  Dodonée.  En  Portugal  on  fait  boire  à  ceux  qui  font  fojets  à  la  pierre  un 

verre  de  vin  blanc  ,  dans  lequel  on  a  fait  infufet  une  demi-poignée  des  feuilles  écrafoes  de  cetm  plante. 


Ccviia. 
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LE  MILLE-PERTUIS, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Vulnéraires  apéritives. 

Hypericum  vulgare.  C.  B.  P.  179.  Hypericum  perforatum.  L.  S.  P. 

Tournef.  claff!  6.  fe£t.^5.  gen.  i.  Linn.  Polyadelphia  polyandria.  JufT.  Fam.  des  Ciftes. 

Le  Mille-pertuis  fe  rencontre  communément  dans  les  prairies ,  dans  les  bois ,  le  long  des  chemins 
Sc  dans  les  terreins  incultes.  Sa  racine  (a  )  eü  ligneufe  ôc  fibreufe  :  fes  tiges  s’élèvent  d’un  pied  ôc  demi. 
Elles  font  droites,  roides,  dures,  ligneufes ,  cylindriques  ,  rougeâtres,  garnies  de  branches  nombreufes  qui 
fortent  des  aiflelles  de  chaque  feuille.  Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  le  long  des  tiges.  Elles  font 
oblongues ,  nerveufes ,  ôc  paroiffent  percées  d’outre  en  outre  d’un  grand  nombre  de  petits  trous  ,  quand  on 
les  expofe  entre  la  lumière  &  l’œil.  La  vue  feule  eft  infuffifante  pour  faire  un  examen  judicieux  de  ces  pré¬ 
tendus  permis.  Le  microfcope  détruit  le  preftige  ,  &  n’odre  à  l’obfervateur  févere  qu’une  quantité  de  petites 
véficules  lenticulaires ,  remplies  d’une  liqueur  claire  ,  mais  un  peu  huileufe  &  tranfparente  :  quoique  ces 
points  tranfparents  aient  fait  donner  à  la  plante  le  nom  de  Mille-pertuis ,  ce  caradere  ne  lui  eft  pas  exclufî- 
vement  propre  ,  &  plufieurs plantes,  dont  nous  parlons  en  leur  lieu,  ont  les  feuilles  pointillées  de  même. 

Les  fleurs  naiflfent  au  fommet  des  branches  :  elles  font  compofées  de  cinq  pétales  difpofés  en  rofe.  Chacun 
de  ces  pétales  (^)  eft  irrégulier ,  &  la  pointe  qui  les  termine  fe  dirige  conftamment  dans  chaque  fleur  de 
droite  à  gauche,  ou  de  gauche  à  droite,  en  fe  rapprochant  de  labafe.  Le  bord  qui  devient  le  plus  étendu  par 
cette  courbure ,  eft  denté  à  l’extrémité  en  maniéré  de  fcie  très  fine,  tandis  que  celui  qui  lui  eft  oppofé ,  &  qui 
eft  plus  court ,  par  une  fuite  nécelTaire  ,  eft  uni  dans  toute  la  longueur.  Les  étamines  font  rangées  autour  de 
l’ovaire ,  ôc  partagées  en  trois  faifceaux  ,  comme  on  le  voit  diftindement  dans  la  fleur  qui  termine  la  tige.  Les 
anthères  font  tefticulaires ,  comme  nous  l’avons  repréfenté  (c)  par  la  figure  d’une  étamine  grandie  à  la  loupe. 
Le  piftil  (  i/)  eft  compofé  de  l’ovaire ,  du  ftil  &  de  trois  ftigmates  cylindriques;  il  eft  attaché  au  fond  du  calice  , 
lequel  eft  divifé  en  cinq  fegments,  &  porté  dans  l’aiflelle  d’une  feuille  par  un  pédicule  droit.  La  maturité  con¬ 
vertit  le  piftil  en  un  fruit  (  e  )  compofé  de  trois capfules ,  dont  les  fommets  fe  féparent  à  mefure  quelle  fe  per- 
fedionne.  La  figure  offre  ce  fruit  coupé  tranfverfalement  :  il  eft  divifé  en  trois  lo^e^&  trois  valves,  ôc 
répand  des  femences  (  h  )  oblongues  ,  luilantes ,  graiffeufes ,  d’une  odeur  &  d’un  goûtrefineux. 

Le  Mille-pertuis  tient  un  rang  diftingué  dans  la  Médecine  &  le  premier  parmi  les  vulnéraires. 
Nous  avons  peu  de  plantes  plus  commune  &  d’un  ufage  plus  famillier.  On  le  donne  intérieurement  pour 
emporter  les  obftrudions  des  vifceres ,  pour  pouffer  le  fable  ôd  les  urines ,  pour  faire  mourir  les  vers  ,  pour 
diflbudre  le  fang  caillé  par  quelque  coup  ou  chûte,  pour  abattre  les  vapeurs  hypochondriaques.  Mynficht  & 
R-olfinfius  propofent  une  teinture  excellente  des  fleurs  avec  celles  à' Anagallis.  On  l’emploie  extérieurement 
pour  les  bleflures,  les  contiifions,  la  goutte  ,  les  rhumatifmes,  les  mouvements  convulfifs,  les  tremblements 
de  nerfs ,  les  plaies  des  tendons ,  &  généralement  pour  fortifier  les  parties  &  réfoudre  l’enflure  qui  furvient  à 
celles  qui  ont  été  bleflées. 

On  emploie  ordinairement  les  fleurs,  &  quelquefois  les  feuilles  &  les  femences,  en  décodion ,  en  infufion 
&  en  extrait.  La  préparation  la  plus  commune  dont  on  fe  fert  extérieurement ,  eft  fon  huile  ,  qui  eft  ou  fimple 
ou  compofée.  La  fimple  fe  fait  en  mettant  les  fommités  entre  fleurs  &  graines  dans  l’huile  d’olive  expofée  au 
foleil  pendant  quelques  jours  ;  on  réitéré  l’infufion  avec  de  nouvelles  fleurs  fur  la  même  huile,  jufqu’â  ce 
quelle  foit  d’un  rouge  foncé.  L’huile  de  Mille-pertuis  compofée  ,  fe  fait  en  infufant  une  livre  de  fommités 
dans  deux  livres  d’huile  d’olive ,  &une  livre  de  vin  rofé  :  après  trois  jours  de  macération  ,  on  les  fait  bouillir  au 
bain-marie  jufqu’â  la  confomption  du  vin  ;  on  fait  trois  infufions  de  même  ,  &  on  délaie  dans  la  derniere  une 
livre  de  térébenthine  de  Venife  ,  &  quatre  fcnipules  de  fafran.  En  Provence  &  en  Languedoc  on  prépare 
l’huile  de  Mille-pertuis  avec  cette  liqueur  balfamique  qui  fe  trouve  dans  les  veflies  des  feuilles  d’orme  piquées 
par  les  infedes.  Trois  onces  d’huile  fimple  de  Mille-pertuis  dans  huit  onces  de  décodion  émolliente,  adouciffent 
les  hémorrhoïdes  internes  ;  il  faut  que  le  malade  la  garde  un  peu  de  temps  :  c’eft  une  fomentation  interne 
vulnéraire.  Ces  huiles  font  excellentes  pour  toutes  fortes  de  bleflures  :  on  en  fait  même  prendre  intérieu¬ 
rement  demi-once  ou  une  once  dans  le  crachement  de  fang  &  la  dyffenterie.  On  fait  frotter  les  parties  affligées 
du  rhumatifme ,  de  la  colique  &  des  humeurs  froides ,  avec  un  mélange  de  deux  parties  d’huile  de  Mille¬ 
pertuis  &  d’une  de  bon  efprit  de  vin  :  ce  remede  eft  fort  réfolutif.  Il  y  a  peu  d’huile  ou  de  baume  compofé ,. 
deftiné  pour  les  plaies ,  ou  on  ne  mêle  l’huile  de  Mille-pertuis.  Un  Chirurgien  habile  nous  a  laiffé  la  prépa¬ 
ration  d’une  teinture  excellente  ,  qu’il  eftimoic  comme  un  grand  fecret  pour  les  maladies  dont  nous  venons  de 
parler ,  pour  toutes  fortes  de  plaies ,  &  pour  le  rhumatifme  :  la  voici. 

Prenez  des  feuilles  de  Mille-pertuis  épluchées  ;  faites-les  infufer  dans  une  bouteille  que  vous  remplirez  de 
bon  efprit  de  vin ,  &  boucherez  enfuite  exaétement  ;  laiffez-la  au  foleil  un  mois ,  jufqu’â  ce  que  la  teinture 
foit  d’un  beau  rouge  ;  paffez-la  enfuite,  &  faites-y  fondre  du  camphre  environ  un  gros  fur  demi-livre  de  cette 
teinture.  L’extrait  des  fleurs  de  Mille-pertuis  en  boutons ,  digérés  pendant  deux  jours  dans  l’efprit-de-vin , 
exprimées  enfuite,  &rinfufion  évaporée  en  confiftan  ce  d’extrait ,  fe  donne  depuis  un  fcrupule  jufqu’â  un  gros. 
Angélus  Sala  la  prefcrit  dans  la  manie ,  la  mélancolie  &  les  égarements  d’efprit  qui  viennent  fans  fievre  &  fans 
aucune  autre  caufe  manifefte.  Baglivi  en  fait  grand  cas  dans  la  fauffe  pleuréfie.  La  décoélion  de  Mille-pertuis , 
l’eau  diftillée  de  cette  plante  &:  l’infufion  de  la  graine  tuent  les  vers.  Suivant  Bartholin  &  Riviere  ,  dans  les 
grandes  contufions ,  dans  le  foup(^on  des  ulcérés  dans  les  reins  ou  dans  la  veflje  ,  on  fait  une  conferve  avec  les 
fleurs  de  Mille-pertuis  qui  eft  eftimée  :  cette  plante  entre  dans  les  firops  antinéphrétiques,  apéritifs  &  cachec¬ 
tiques  de  C  haras ,  dans  le  firop  d’armoife  ,  dans  la  poudre  contre  la  rage  de  Paulmier,  dans  la  thériaque 
d’Andromaque,  la  thériaqXie  réformée  de  Charas ,  le mithridate ,  l’huile  de  fcorpion  compofée,  dans  l’onguent 
Maniatum  ,  dans  le  mondicatifd’ache,  &c. 
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LA  RUE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Hystérique  s, 

IRüta  hortenjîs  latijblia,  C.  B.  P.  Vdita  gravcolens,  L.  S. 

Tournef.  elaff.  6.  fed,.  5.  gen.  5.  Linn.  Decandria  monogynia.  Adans.  44.  Fam.  des  Piftachiers.' 

La  Rue  croît  communément  dans  les  pays  chauds  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins  dans  Les  climats  tempérés.  Sa 
racine  (  cz  )  eft  ligneufe ,  très  fibreufe  &  de  couleur  jaunâtre  ;  Tes  tiges  s’élèvent  quelquefois  à  la  hauteur  de  quatre  on 
cinq  pieds  ^  mais  ordinairement  de  deux  ou  trois ,  ligneuFes  ,  rameufes  ,  1  ecorce  blanchâtre ,  garnies  de  feuilles  oblon- 
gués ,  divifées  en  plufieurs  folioles  charnues  ,  lifles  ,  rangées  par  paires  ,  &  terminées  par  une  foliole  impaire  ;  elles 
portent  à  leur  fommet  des  fleurs  rofacées  ,  compofées  de  cinq  pétales  {b).  Le  piflil  (c)  &  les  huit  ,  &  quelquefois 
dix  étamines  font  adhérents  au  calice  ou  réceptacle  commun.  Le  piftil  (  â?) ,  vu  de  face  ,  offre  les  quatre  embryons 
^jui  deviennent  des  graines  (  e  ). 

Cette  plante  efl:  d’un  très  grand  ufage  dans  la  Médecine  ,  quoiqu’elle  répande  une  odeur  forte  &:  défagréable, 
qu elle  foit  âcre  &  amere  au  goût.  Si  l’on  confidcre  les  fecours  quelle  nous  offre  ,  fes  grandes  vertus  feront 
oublier  fes  défauts.  La  Rue  contient  beaucoup  d’huile  exaltée  &  de  fcl  volatil  &  effentiel  ;  elle  n’eft  pas  feulement 
hyftérique  ,  elle  efl  auffi  carminative  ,  emménagogue  ,  ftomacale  &:  vermifuge  ,  antifcorbutique  ,  cordiale  &  vul- 
néraire.  On  donne  les  feuilles  fraîches  ,  infufées  dans  un  verre  de  vin  blanc  ,  a  la  dofe  d  une  pincee  ou  deux  , 
pour  rétablir  le  cours  des  écoulements  périodiques  ,  &  pour  appaifer  les  vapeurs  hyftériques.  On  fait  ,  avec  les  feuilles 
de  les  fleurs ,  une  conferve  très  propre  à  diffiper  les  indigeftions.  De  ces  mêmes  feuilles  6e  fleurson  diftiile  une  eau , 
on  en  fait  une  huile  par  infufion  i  on  s’en  fert  en  déeodion  ,  ôe  on  les  emploie  en  cataplafme.  Des  feuilles  feches 
on  tire  une  poudre  ,  6e  des  fommités  fleuries  ,  une  huile  effcntielle. 

Simon  Pauli  vante  beaucoup  les  qualités  de  la  Rue  pour  la  colique  ,  foir  qu  on  en  donne  la  decoûion  en  lavement, 
foit  qu’on  mêle  environ  deux  onces  de  fon  huile  tirée  par  infufion  dans  quelque  décodion  carminative  ,  ou  foit 
enfin  qu’on  l’applique  en  cataplafme  fur  le  ventre.  Le  même  Auteur  la  loue  fort  pour  chaffer  les  vers.  Il  faut  pour 
cela  mettre  du  coton  imbibé  de  quelques  gouttes  d’huik  par  infufion  dans  le  nombril  des  enfants  qui  y  font  fu/ets. 
Au  défaut  de  l’huile,  on  peut  employer  le  fuc  des  feuilles  fraîches.  II  efl:  bon  en  même  temps  de  leur  en  faire  boire 
à  jeun  quelques  cuillerées  mêlées  dans  une  légère  eau  de  chiendent  ou  de  feordium. 

La  Rue  efl  propre  pour  les  écrouelles.  Il  faut  donner  tous  les  matins  ,  aux  enfants  qui  en  font  affligés  ,  deux  ou 
trois  gros  de  fuc  de  Rue  dans  un  bouillon  ,  &  continuer  ce  remede  avec  beaucoup  de  conflance  ;  ou  ,  s’ils  ont 
alTez  de  courage  ,  leur  faire  manger  avec  le  pain  quatre  ou  cinq  feuilles  de  Rue  a  leurs  dejeuners. 

On  prétend  que  cette  plante  fervoit  de  bafe  à  ce  fameux  antidote  de  Mitridate. 

Dans  les  maladies  contagieufes  ,  pour  fe  garantir  du  mauvais  air  ,  deux  cuillerées  de  fuc  de  Rue  dans  undemi- 
verre  de  bon  vin,  efl  un  excellent  préfervatif  ;  on  peut  même  en  augmenter  la  dofe  jufqua  un  verre  le  matin  a  jeun. 

Le  vinaigre  de  Ru'è  efl  auffi  un  excellent  antidote  dans  les  mêmes  maladies.  On  le  préparé  de  cette  maniéré  eu 
Italie  :  on  fait  infufer  des  feuilles  de  Rue  dans  le  plus  fort  vinaigre,  on  y  ajoute  de  la  bétoine  ,  de  la  pimprenelle  , 
des  noix  ,  des  baies  de  génievre  quelques  gouffes  d’ail  &  un  peu  de  camphre  :  la  dofe  efl  dune  cuilleree. 

On  peut  fe  procurer  facilement  un  puiflant  remede  pour  les  coliques  :  on  fait  infufer  les  feuilles  ôc  les  femences 
de  Rue  dans  de  l’huile  d’olive  ,  on  en  prend  une  cuillerée  ,  6c  on  en  met  trois  onces  dans  un  lavement.  Chomel 
alTure  que  ce  remede  foulage  confidérablement ,  fur-tout  dans  la  colique  humorale. 

La  décodion  des  feuilles  de  Rue  fait  un  exellent  gargarifme  pour  les  gencives  des  feorbutiques  :  ce  gargarifme  efl 
très  bon  dans  la  petite  vérole  ,  pour  réfoudre  les  grains  qui  fatiguent  la  gorge.  On  en  peut  auffi  baffiner  le  tour  des 
yeux.  Lémery  i’eftime  propre  à  garantir  des  fuites  fâcheufes  delà  morfure  des  chiens  enrages  6c  des  ferpents:  on  doit 
pour  cet  effet  baffiner  les  plaies  avec  fon  eau  diflillée  ÔC  boire  le  jus  de  la  plante  fraîchement  pilée.  Jean  de  Milan  , 
dans  fon  Ecole  de  Salerne  ,  prétend  que  la  Rue  fert  à  éclaircir  la  vue  ;  ce  que  l’expérience  confirme ,  dit  Chomel , 
dans  les  taies  de  la  cornée ,  ôc  dans  les  fuffufions ,  où  l’humeur  aqueufe  efl  trouble,  fi  l’on  fait  fouffler  dans  l’œil  malade 
l’odeur  de  la  Rue  ,  par  une  jeune  perfonne  faine  ,  qui  en  a  mâché  auparavant.  La  vapeur  de  la  decodion  reçue  a 
l’œil  malade,  par  le  moyen  d’un  entonnoir  renverfé ,  fait  le  même  effet.  Le  même  Auteur  dit  :  j’ai  vu  reuflir  la  gue- 
rifon  des  pâles  couleurs  ,  en  faifant  mettre  fous  la  plante  des  pieds  ,  dans  les  chauffons  ,  des  feuilles  de  Rue.  Cette 
plante  convient  dans  les  ulcérés  vénériens,  en  mêlant  parties  égales  de  Rue,  de  menthe,  àe  graine  à' agnus  cajîus ,  de 
fuccin  6c  d’os  de  feche  ,  6c  le  faifant  prendre  à  la  dofe  d’un  gros. 

Mayerne  affure  que  la  poudre  de  Rue  ,  prife  jufqu’à  deux  gros  dans  la  vieille  biere  ,  pendant  un  temps  confidé- 
rable  ,  guérit  l’épilepfie  ,  6c  que  fon  fuc  efl  de  même  ufage,  qu’il  lâche  le  ventre,  fait  quelquefois  vomir ,  6c  agit  par 
la  tranfpiration. 

La  Rue  entre  dans  la  compofition  du  Vinaigre  fébrifuge  de  Sylvius  Delboë  ,  dans  le  Syrop  apéritif  cachétique  de 
Charas,  le  Syrop  anti-épileptique  ,  6c  le  Syrop  martial-apéritif-cathartique  du  même  Auteur  ,  dans  les  Trochifques  de 
Câpres ,  ceux  de  Myrrhe ,  l’Eleduaire  de  baies  de  Laurier  ,  la  Poudre  contre  la  rage  de  Paulmier ,  le  Syrop  de  Stœ- 
chas,  le  Syrop  d’Armoife  6c  la  Décodion  céphalique.  Elle  entre  auffi  dans  la  poudre  Diahijffopi  de  Nicolas  d’Ale¬ 
xandrie  ,  dans  VÂurecL  du  même  Auteur  ,  dans  l’huile  de  Câpres  ,  dans  l’onguent  Aregon  ,  clans  le  Maniatum  6c 
dans  le  Baume  Tranquille.  La  femence  de  Rue  efl  employée  dans  les  Pilules  optiques  de  Méfué  ,  dans  les  Pilules  fiæ- 
tides ,  dans  celles  des  Hermodates  6c  dans  les  Trochifques  de  Rhubarbe  du  même  Auteur. 

On  doit  ceuillir  la  Rue  vers  le  mois  d’Août.  Elle  fe  multiplie  de  femence  6c  de  plans  enracinés  ,  en  bonne  terre  ^ 
^  à  l’expofition  du  midi. 
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LA  GRANDE  JOUBARBE, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Rafraîchissantes. 

S^dum  majus  vulgare.  C.  B.  P.  183.  Sempervivens  teBorum.  L.  S.  P. 

Tourner,  clair.  G,  feâ:.  7.  gen.  i.  Linn.  Dodecandria  dodccagynia.  Adans.  33.  Fam.  des  Joubarbes. 

L  A  grande  Joubarbe  croît  ordinairement  dans  les  vieilles  murailles ,  fur  les  toits  des  maifons ,  parmi  les 
anciens  décombres  &  dans  les  rochers.  Sa  racine  eft  petite  &  fibreufe;  elle  pouffe  d’abord  un  amas  de 
feuilles  radicales ,  raffemblées  en  forme  d’hémifphere.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  terminées  en  pointe,  bor¬ 
dées  de  poils  courts,  convexes  en  dehors,  applatiesen  dedans,  charnues,  épaiffes,  fucculentes.  Ces  paquets  de 
feuilles  radicales  fe  multiplient  chaque  année  ,  &  l’on  peut  les  tranfplanter  dans  toutes  fortes  de  terreins  :  tous 
les  fols  font  propres  à  la  plante  3  on  la  conferve  même  des  années  entières  dans  un  vafe  d’eau. 

La  grande  Joubarbe  eft  long-temps  à  donner  des  fleurs  ;  après  plulieurs  années  ils  s’élève  du  milieu  des 
feuilles  une  tige  haute  d’un  pied ,  droite ,  rougeâtre ,  pleine  de  moelle  ,  revêtue  de  feuilles  plus  étroites  que  les 
radicales ,  &  qui  leur  reffemblent  dans  les  autres  caraéteres  ;  elles  font  rangées  alternativement  autour  de  la 
tige  quelles  accompagnent  jufqu’à  la  maturité  du  fruit,  alors  elles  fe  defTechent&périflefît  :  les  feuilles  radicales* 
ont  l’avantage  fur  celles-ci,  de  conferver  leur  verdeur  même  au  milieu  des  glaces  &desfrimats.  Les  fleurs  naif 
fent  au  fommet  de  la  tige  difpofées  en  panicules  terminales  &  axillaires  ;  chaque  rameau  fort  de  l’aiffelle  d’une 
feuille  ;  ils  font  alternes ,  cylindriques ,  couverts  de  poils  courts  ainfi  que  la  tige ,  &  portent  plufieurs  fleurs  fou- 
tenues  par  des  pédicules  courts.  Les  fleurs  font  ordinairement  compofées  de  douze  pétales  (J>)  étroits,  poin¬ 
tus,  velus,  portant  chacun  une  étamine,  dont  la  bafe  eft  attachée  à  celle  du  pétale.  Le  piftil  (  c  )  eft  com- 
pofé  de  douze  à  quinze  ovaires ,  qui  font  terminés  par  autant  de  ftigmates;  il  repofe  fur  le  placenta  qui  eft  au 
centre  du  calice  (</)  :  les  divifîons  du  calice  égalent  le  nombre  des  pétales  ;  ce  nombre  n’eft  pas  toujours  conf- 
tant ,  on  en  rencontre  aflèz  fouvent  treize.  Les  ovaires  qui  compofent  le  piftil  ne  changent  point  de  forme 
en  mûriffant  ;  chacun  d’eux  devient  une  capfule  (tf)  à  une  feule  loge  remplie  de  femences  nombreufes 
bi  menues. 

La  grande  Joubarbe  coniient  beaucoup  de  phlegme  &  d’huile  ,  &  médiocrement  de  fel. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  d’un  ufage  très  familier  dans  l’inflammation  des  hémorrhoïdes  ;  on  en  fait 
un  onguent  avec  du  beurre  frais ,  dans  lequel  on  les  fait  cuire  en  certaine  confîflance.  Cette  plante  eft  déter- 
five,  aftringente  ;  quelquefois  même  elle  eft  réfolutive  3  fouvent  auflî  elle  eft  répercuflive  ,  &  fon  ufage  de¬ 
mande  quelque  circonfpeélion,  fur-tout  pour  la  goutte  ;  car  il  eft  dangereux  de  l’appliquer  deflus  d’abord,  ôr 
lorfque  l’inflammation  eft  confidérable.  Dans  l’efquinancie ,  on  fait  avec  fuccès  gargarifêr  le  malade  avec  fou 
eau  diftillée  ;  5c  on  applique  fur  la  gorge,  des  écrevifles  de  riviere  pilées  avec  fes  feuilles ,  ou  bien  en  gargarifme 
avec  les  fucs  d’écrevifles  Sc  de  Joubarbe  pilés  enfemble.  Dans  la  defeente  de  matrice  &:  dans  les  ulcérés  pro¬ 
fonds  ,  ces  fucs  peuvent  être  quelquefois  employés  en  injedion. 

On  applique  aflèz  ordinairement  les  feuilles  de  Joubarbe  fur  les  corps  des  pieds  &  fur  les  nodus  des  gout¬ 
teux.  M.  Tournefort ajoute  que  rien  n’eft  meilleur  pour  les  chevaux  fourbus,  que  de  leur  faire  boire  cho- 
pine  du  fuc  de  cette  plante.  On  en  donne  quatre  onces  dans  les  fievres  intermittentes  fans  aucun  froid  mar¬ 
qué;  ce  remede  convient  aux  fievres  lentes ,  mêlé  avec  un  bouillon  aux  écrevifles  &:  aux  tortues.  Le  fuc  de 
Joubarbe ,  mêlé  avec  l’huile  de  noix  Se  battu,  eft  excellent  pour  la  brûlure  ôc  l’éréfipele  ;  mais  il  faut  y  ajouter 
une  quatrième  partie  d’efprit-de-vin.  Le  fuc  feul  adoucit,  humeéte  &  guérit  les  fentes  de  la  langue ,  caufées 
par  l’ardeur  de  la  fievre  maligne.  Cette  plante  ,  pilée  &  appliquée  en  cataplafme  au  front  ,  calme  les  délires 
qui  accompagnent  les  fievres  ardentes. 
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L’ORPIN  ,  REPRISE  ,  ou  JOUBARBE  DES  VIGNES , 

Plante  bisannuelle  ,  du  nombre  des  Vulnéraires  astringentes. 

’Telephium  yulgare.  C.  B.  P.  Anacampfiros ,  vulgb  Faba  cra£a.  Pit.  Tournef.  Sedum  Telephium.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  ^.fe£t.7.  gen.  2.  Linn.  Decandria pentagynia.  Adans.  34.  Fam.  des  joubarbes- 

L’ O  RP  IN  croît  communément  dans  les  bois  humides,  aux  terreins  pierreux  &  dans  les  vignes,  d’ou 
lui  eft  venu  le  nom  fous  lequel  cette  plante  eft  alTez  vulgairement  connue.  Sa  racine  (  )  eû  compofée 
d’un  amas  de  radicules  glanduleufes ,  relTemblant  à  de  petits  navets ,  &  garnies  défibrés. 

La  tige  s’élève  d’un  pied  &  demi  :  elle  paroît  aufli-tôt  que  les  feuilles,  ce  qui  la  diftingue  des  autres 
Joubarbes.  Cette  tige  eft  folide  ,  cylindrique ,  portant  quelques  rameaux  revêtus  de  feuilles.  Les  feuilles 
font  alternes  oppofées ,  rangées  communément  trois  par  trois  le  long  de  la  tige.  Elles  font  très  épaiffes , 
charnues  ^  fucculentes ,  fermes ,  entières ,  quelquefois  légèrement  crenelées  en  leurs  bords. 

Les  fleurs  naiffent  au  fommet  de  la  tige  ,  raflemblées  en  bouquet  :  elles  font  rofacées  Çb) ,  compofées 
de  cinq  pétales  charnus.  Les  dix  étamines  environnent  le  piftil  :  les  cinq  'qui  femblent  être  attachées  à 
la  bafe  des  pétales,  comme  on  Je  voit  dans  la  figure  (c),  font  courtes ,  &  les  cinq  qui  paroiffent  at¬ 
tachées  (^d)  entre  le  fond  du  calice  &  l’ovaire,  font  longues.  Le  piftil  eft  compofé  de  cinq  ovaires  ,  qui 
contiennent  une  nombreule  quantité  de  graines  menues  &  cylindriques  (  e  ) ,  qui  fe  répandent  après  la 
maturité  des  capfules  (/)  qui  les  renferment.  Le  calice  {g)  eft  d’une  feule  piece  ,  divifé  en  cinqfegments, 
&c  porté  à  la  tige  par  un  pédicule  court. 

L’ O  R  P I N  contient  beaucoup  de  phlegme  &  d’huile  ,  &  médiocrement  de  fel.  Sa  racine  eft  gluante  , 
4’une  douceur  infipide  au  goût ,  quoique  légèrement  acide  t  elle  eft  déterfîve  ,  rafraîchiflante  &:  réfolutive. 
Les  feuilles,  outre  ces  qualités,  qu’elles  ont  à  un  moindre  degré  que  la  racine,  font  encore  confondantes , 
vulnéraires  àc  aftringentes.  Ces  deux  parties  de  la  plante  font  d’ufage  en  Médecine. 

On  fe  fert  avec  fuccès  de  fes  feuilles  pour  guérir  les  coupures  ,  comme  de  celles  de  la  grande  con¬ 
fonde  ;  lorfqu’elles  font  appliquées  fur  les  tumeurs ,  elles  en  accélèrent  la  fuppuration. 

Les  feuilles  d’Orpin  s’emploient  avec  efficacité  pour  les  panaris  appellés  vulgairement  mal-(C aventure. 
On  doit  auparavant  les  amortir  fur  la  braife ,  &  les  écrafer  enfuite.  Quelques  Auteurs  anciens  ont  pré¬ 
tendu  qu’un  ufage  continué  de  l’eau  diftillée  de  fes  racines  étoit  utile  contre  les  plaies  &  les  ulcérés  in¬ 
ternes  ;  mais  plufieurs  grands  Praticiens  ont  abfolument  interdit  fon  ufage  intérieurement. 

Ses  racines  écrafées ,  cuites  dans  le  beurre  frais ,  &  réduites  à  confiftance  d’onguent  ,  font  eftimées 
pour  guérir  les  hémorrhoïdes  :  on  applique  cet  onguent  deffus  Jorfqu’elles  font  enflammées.  On  en  re(^oit 
plus  de  foulagement ,  dit  Chomel ,  que  de  l’onguent  fait  avec  la  Joubarbe. 

Le  fuc  de  fes  feuilles  eft  propre  à  réunir  les  plaies  récentes  ,  &  pour  les  hernies.  Les  feuilles  d’Orpin 
entrent  dans  l’eau  vulnéraire ,  &  dans  les  décodions  aftringentes  &  rafraîchiflantes.  Elle  fleurit  vers  la 
fin  de  l’été. 
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la  GÉRAINE  CICUTINE,  ou  le  bec  de  grue  ordinaire. 

Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  vulnéraires  astringentes. 

Géranium  cicum  folio  minus  6  fupinum.  C.  B.  P.  319.  Géranium  cicutarium.  L.  S.  P.  9;!. 

Tournef.  Clair.  6.  fed.  7.  gen.  8.  Linn.  Monaddphia  decandria.  Juss.  34.  Fam.  de  la  Géraine, 

Cette  PLANTE,  qu’un  Botanifte  appelle  le  Géranium  mufqué ,  eft  connue  fous  le  nom  de  Bec  de 
Grue  ordinaire  ,  &  l’on  n’a  fait  que  traduire  littéralement  la  phrafe  latine  employée  pat  Linnæus  pour 
a  caraéterifer  ,  en  la  nommant  en  françois  Géraine  Cicutine  ,  ou  à  feuilles  de  Ciguë.  Ses  feuilles 
approchent  en  effet  de  celles  de  la  Ciguë  ,  mais  elles  font  moins  rampantes  &  moins  grandes.  La  Gé- 
rame  CAcutine  le  trouve  communément  dans  les  terreins  ftériles.  Sa  racine  (  fz  )  eft  épailTe  ,  alTez  lon^ 
gue  ,  &  d  une  odeur  défagtéable.  On  a  repréfenté  de  grandeur  naturelle  ,  le  pétale  en  forme  de  cœur  (  b  ) 

&  les  cinq  ecam.nes  vues  dans  le  fein  du  calice  ,  qui  eft  divifé  en  cinq  parties  (c).  Le  piftil  (  ^)  eft 
grandi  au  microfcope.  Le  fruit  qui  eft  en  forme  de  Bec  allongé ,  eft  marqué  dans  fa  longueur  de  cinq 
minutes  ,  &  divife  en  cinq  battans  qui  lors  de  la  maturité  ,  fe  relevent  en  fe  roulant  fur  eux-mêmes 
On  a  peint  la  graine  (c)  dans  fon  premier  état ,  &  enfuite  (/)  dans  l’état  où  la  met  le  contaû  de  l’air. 
Obfervons  encore  fur  la  defcription  de  cette  plante,  que  fa  tige  eft  baffe,  &  qu’en  général,  elle  tient 
beaucoup  des  autres  efpeces  de  Géraine ,  foit  pour  la  forme  ,  foit  pour  les  ufages.  L’illuftre  Tournefort 
a  compte  foixante-dix  efpeces  de  Géranium  ;  Linnæus  en  décrit  cinquante-fept  dans  fon  Ouvrage  fur 
es  efpeces  des  plantes  ;  &  Miller  en  nomme  plus  de  quarante,  qui  font  cultivées  en  Angleterre  dans 
les  Jardins  de  quelques  Curieux.  11  y  en  a  deux  qui  ,  avec  celle  dont  nous  parlons,  fout  appellées  en 
general  Bec  de  Grue  a  caufe  de  la  reffemblance  plus  ou  moins  frappante,  qui  fe  trouve  en  effet 

THedel  ^Roh  ‘t?  diftinguent  par  dénominations  particulières. 

Herbe  a  Roben  &  de  Picif  de  Pigeon.  Nous  dirons  ici ,  une  fois  pour  toutes ,  que  la  connoiffance 

des  noms  ,  meme  les  plus  populaires  ,  qui  ont  été  donnés  aux  plantes  ,  eft  auffi  utile  que  curieufe 
Elle  pourroit  meme  faire  l’objet  ffun  ouvrage  très  favant ,  que  les  Philofophes  ne  verroient  affurément 
pas  d  un  œil  d  indifférence.  Ces  dénominations  fouvent  fi  multipliées ,  offrent ,  malgré  leur  trivialité 
des  faits  &  des  anecdotes  extraordinaires  ,  quand  on  peut  remonter  jufqu’ù  leur  origine  Nous 
invuons  quelques  bons  efprits  a  s’occuper  de  ce  travail  étymologique  ,  dont  le  but  peut  paroître  mi¬ 
nutieux  ,  mais  dont  lexœution  eft  à  défirer.  Revenons  aux  propriétés  des  différentes  efpeces  de  Cé¬ 
rame  ,  dont  cette  difcuffion  nous  a  peut-être  écartés  trop  long-tems.  Celle  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  article  eft  comptée  amfi  que  les  autres  ,  parmi  les  vulnéraires ,  &  s’emploie  à  ce  titre  dans  beau, 
coup  de  potions  &  de  décodions.  Les  feuilles  pilées  &  macérées  dans  du  vin  arrêtent  les  hémorrhagies' 
^fervent  a  1  extérieur  dans  des  cataplafmes  aftringens.  Les  gens  de  la  campagne  emploient  efficaceLnr’ 
les  Geraines.  Ils  les  appellent  encore  Herbes  de  la  Squinancie  ,  parcequ’elles  font  eftimées  bonnes  contre 
cette  maladie.  Il  y  a  pluCeurs  fortes  de  Becs  de  Grue ,  qui  figurent  très  bien  dans  les  jardins  par  la  beauté 
de  leurs  fleurs.  Remarquez  encore,  que  le  récoquillement  du  bec  des  capfules  dans  la  Géraine  Cicu! 
une,  eft  une  forte  de  petit  phenomene  utile  à  ceux  qui  les  connoiffent.  Les  aiguilles  qui  terminent  les 
graines,  fe  tordant  au  fec  ,  &  fe  détordant  à  l’humide,  on  peut  les  regarder  comme  des  hygromètres. 


le  Bec  de  Grme  cfrdinaire  . 

Oerannan  Cicutwi'aan  Zvm.  Sp.p . 

Jid.  Gef^oiiio  Esp.  Piccb  de^  C^cauia.  Anql  Stm'ke^  hiU  AUan .  Shnxhmabel  . 
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L’ HERBE  A  ROBERT, 

Plante  bisannuelle,  du  nombre  des  Astringentes. 

Géranium  Rohertianum.  C.  B.  P.  319.  Géranium  Robertianum.  L.  S.  P. 

Tournef.  claff.  6.  rea.  7.  gen.  8.  Linn.  Monadelphia  decandrla.  Adans.  49.  Fam.  des  Géranîum. 

L’Herbe  a  Robert  croît  naturellement  dans  les  haies  ,  dans  les  décombres  &  fur  les  rochers.  Sa 
racine  (  O  eft  menue  &  fibreufe.  Ses  tiges  s’élèvent  d’un  pied  &  demi  :  elles  font  noueufes  branchues  , 
roug;eâtres ,  couvertes  de  poils.  Les  feuilles  font  oppoféesàla  tige,  portées  par  de  longs  peao  es. 
divifées  en  cinq  lobes  étroits  en  leur  naiffance  ,  &  chacun  de  ces  lobes  eft  découpé  en  manière  ai  e.  es 

font  couvertes  de  poils ,  ainfi  que  les  autres  parties  de  la  plante.  ,  ^  ,1  j  a  r. 

Les  branches  forcent  des  ailfelles  des  feuilles ,  &  portent ,  ainfi  que  la  tige  ,  des  feuilles  du  meme  caratoe 
que  celles  de  la  tige.  On  rencontre  fouvent  des  variétés  dans  les  unes  &  les  autres,  par  rapport  au  nombre  de 

^""Ïês  fleurs  naiflfent  au  fommet  des  branches  ,  comme  à  celui  de  la  tip  ,  ordinairement  deux  par  deux , 
portées  par  un  pédicule  commun  qui  fe  partage  à  peu  de  diftance  des  calices.  Ces  fleurs  font  rofacees  ,  com- 
pofées  de  cinq  pétales  {b).  Les  dix  étamines  {c)  qui  environnent  6c  fécondent  le  piftil ,  font  réunies,  par 
les  filets ,  à  leur  origine ,  en  un  cylindre  qui  enveloppe  l’ovaire ,  &  qui  le  touche  fans  adhérer  à  la  corolle.  Le 
piftil  eft  compofé  de  l’ovaire  6c  du  ftil,  qui  fe  termine  par  cinq  ftigmates  ;  il  eft  placé  au  fond  du  calice ,  lequel 
eft  d’une  feule  piece  ,  divifée  très  profondément  en  cinq  parties.  L’ovahe  eft  compofé  de  cinq  loges  fermées, 
qui  renferment  chacune  une  graine  (  e  )  ovoïde  6c  qui  font  raflemblees  autour  du  placenta  [fl. 

L’Herbea  Rob  ER  t  eft  vulnéraire,  aftringente,  on  l’emploie  avec  fuccès  dans  les  décodions ,  pour 
les  cours  de  ventre  ôi  pour  la  dyflènterie  :  dans  les  pertes  de  fang  &  les  hémorrhagies ,  le  fuc  des  feuilles  & 
racines  pilées  eft  regardé  comme  un  fpérifique.  Les  gens  de  la  campagne  s’en  fervent  pour  arrêter  le  fang  deleurs 
bleïTures.  L’Herbe  à  Robert  eft  aufli  réfolutive  que  vulnéraire  ;  &  j  ai  vu ,  ditChomel ,  des  perfonnes  qui  s  en 
font  fervies  dans  les  fluxions  6c  les  enflures ,  en  l’appliquant  en  forme  de  cataplafme  fur  la  partie  fouffrante  , 
foit  écrafée  ou  amortie  fur  une  pelle  chaude,  foit  bouillie  légèrement  dans  un  peu  de  vin  ;  on  l’emploie  uti¬ 
lement  pour  les  maux  de  gorge ,  appliquée  extérieurement ,  après  l’avoir  pilée  avec  de  bon  vinaigre.  Fabricius 
Hildanus  afllire  que  la  fimple  décodion  de  cette  plante  foulage  les  douleurs  du  cancer.  Hoffman  confirme 
cette  propriété.  Une  pareille  décodion  ,  mife  en  fomentation  fur  la  veille  ,  ou  l’herbe  bouiUie  en  cataplafme , 
pouffe  les  urines  6c  foulage  les  liydropiques.  Le  même  remede  foulage  la  bouffiffure  des  jambes.  Le  vin  où  les 
feuilles  ont  macéré  pendant  la  nuit ,  après  les  avoir  écrafées ,  arrête  les  hémorrhagies. 

Ethmuller  prétend  que  l’Herbe  à  Robert ,  pile  e&  appliquée  en  cataplafme ,  eft  très  propre  pour  dilfiper 
l’enflure  des  pieds  6c  la  bouffiffure  des  autres  parties  du  corps ,  6c  regarde  cette  plante  comme  un  remede  affuré 
pour  cette  efpece  d’hydropifie. 

L’Herbe  à  Robert  eft  employée  dans  le  baume  polychrefte  de  Bauderon ,  6c  peut  être  employée  dans  le 
Martiatum, 
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LA  GÉRAINE-MAUVETTE ,  ou  LE  PIED  DE  PIGEON, 

Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  vulnéraires  astringentes. 

Géranium  folio  malvve  rotundo.  C.  B.  P.  Géranium  rotundfolium.  L.  S.  P- 

Tournef.  claiï.  6.  fè£t,  7  genre  8.  Linn.  Monadelpbia  decandria.  Juss.  34.  Fam.  des  Géraincs. 

La  Géra  ine-Mauvette  ,  ou  le  Pied  de  Pigeon,  eft  une  plante  qui  eft  connue  auffi  fous  le 
nom  d' Herbe  aux  'Langues.  Elle  eft  très  commune  dans  les  prés  &  dans  les  jardins ,  &  préfente  ,  quant 
à  la  fleur  &  au  fruit ,  à-peu-près  les  mêmes  caraderes  que  les  autres  efpeces  de  Géraine.  Elles  font  en 
effet  remarquables  par  leur  fruit ,  qui  reffemble  à  un  bec  de  grue  ,  marqué  de  cinq  rainures. 

La  dénomination  vulgaire  de  Pied  de  Pigeon  a/ été  changée  d’après  les  avis  de  l’illuftre  M.  de  Juftleu  , 
comme  retombant  dans  la  claffe  vicieufe  de  ces  noms  bizarres  qu’on  a  dérobés  fi  mal-à-propos  au  règne 
animal  ,  pour  en  décorer  des  végétaux.  On  a  donc  fubftitué  à  ce  nom  peu  convenable  ,  celui  de 
Géraine-Mauvette  ,  qui  eft  formé  d’après  le  latin. 

La  racine  de  cette  plante  eft  fimple  &  branchue  ;  les  tiges  hautes  de  quelquès  pouces ,  nombreufes, 
inclinées  vers  la  terre  ;  les  feuilles  découpées  en  cinq  parties  principales  ,  qui  fe  fubdivifent  à  leur 
tour  en  plufieurs  petites  découpures  aiguës  ;  les  fleurs  régulières  ,  rofacées  ,  compofées  de  cinq  pétales  ;  le 
pétale  (  a  )  en  forme  de  cœur  ;  les  étamines  au  nombre  de  dix  [b)  &  vues  au  microfeope  ;  le  piftil  (  c  ) 
grandi  &  développé  de  même;  enfin  le  calice  à  cinq  parties  ovales  (^/)  avec  les  graines  contenues  dans 
des  capfules  glabres.  Nous  n’ajouterions  rien  à  cette  defeription  ,  qui  eft  empruntée  en  partie  des 
Démonflrations  Botaniques  de  l’Ecole  Vétérinaire  ,  Ouvrage  ,  pour  le  dire  en  paffant ,  qui  eft  digne  à 
la  fois  de  fa  réputation  &:  de  fon  Auteur.  Quant  aux  propriétés  de  la  Géraine-Mauvette  ,  elle  les  par¬ 
tage  encore  avec  les  autres  plantes  qui  portent  fon  nom  ,  &  leurs  ufages  font  abfolument  les  mêmes. 
Comme  nous  en  parlons  ailleurs  avec  une  certaine  étendue  ,  nous  nous  y  arrêterons  peu  ici. 

On  fait  que  ces  plantes  font  vulnéraires  aftringentes  ;  qu’on  en  fait  des  potions  &  des  décodions 
eftimées  ;  que  leurs  feuilles ,  pilées  &  macérées  dans  du  vin  ,  arrêtent  les  hémorrhagies  ;  qu’on  les  ap¬ 
plique  en  cataplafme  pour  réfoudre  le  fang  caillé  &  les  tumeurs ,  &  que  l’herbe  réduite  en  poudre  fe 
donne  intérieurement  à  l’homme  &  aux  animaux.  Nous  finirons  cet  article  par  une  remarque  relative  en 
général  à  l’exécution  de  cet  Ouvrage. 

Quelques  perfonnes  nous  ont  reproché  un  peu  d’inégalité  dans  la  maniéré  dont  nos  explications  font 
rédigées.  Il  s’eft  trouvé  des  articles  beaucoup  plus  courts  les  uns  que  les  autres ,  &  on  a  conclu  de-là  que 
nous  les  avions  négligés  ;  mais  nous  avons  trop  à  cœur  de  juftifier  notre  travail  aux  yeux  du  Public,  pour 
ne  pas  appeller  à  fon  jugement  de  la  témérité  de  ces  aceufations.  11  faut  remarquer  que  cet  Ouvrage  , 
étant  morcellé  néceffairement  dans  la  forme  où  on  le  diftribue ,  il  eft  impoflible  à  préfent  d’en  voir  la 
fuite ,  &,  d’en  faifir  l’enfemble.  Or  ce  n’eft  que  d’après  l’enfemble  général  qu’il  pourra  prononcer  fur  la 
méthode  ,  plus  ou  moins  heureufe ,  que  nous  aurons  choifie  pour  remplir  notre  tâche.  Il  faut  confidérer 
encore  que  toutes  les  plantes  ne  fauroient  également  donner  lieu  à  beaucoup  de  difeuffions  utiles  ou  cu- 
rieufes.  Quelquefois  l’abondance  des  matières  nous  fait  murmurer  des  bornes  que  nous  nous  fommes 
preferites  ;  fouvent  aulfi  un  motif  contraire  nous  fait  regretter  d’être  fi  fort  au  large  dans  ces  bornes ,  d’ail¬ 
leurs  très  étroites.  Nous  avons  des  Ledeurs  qui  penfent  aulfi  que  la  précifion  a  fon  mérite  ,  &  notre 
laconifme  pourra  quelquefois  ne  pas  leur  déplaire.  Nous  tâcherons  de  nous  fouvenir  toujours  de  cette 
maxime  du  Légiflateur  du  goût  ; 

Tout  ce  qu’on  dit  de  trop  eft  fade  ,  eft  rebutant  , 

L’efprit  ralîafié  le  rejette  à  l’inftant.  Boileau.  Art.  Poet. 
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L’ ELLÉBORE  NOIR, 

Plante  vivace,  dû  nombre  desPurgatives, 
Helleborus  niger,  flore  rofeo.  C.  B.  P.  1 8  6,  Helleborus  niger.  L.  S.  P. 

Tournef.  clafÉ  6,  fe£l.  7.  gen.  ii.  Linn.  Polyandria  Polygynia.  Adans.  55.  Fam.  des  Renoncules. 

Cette  efpece  d’EUébore  croît  naturellement  dans  quelques  contrées  d’Italie  :  on  le  cultive  dans  les  cli¬ 
mats  tempérés  ;  il  demande  une  terre  grade  &:  une  belle  expolîtion  ;  on  le  multiplie  de  plants  enracinés.  La 
racine  (^z)  eft  un  amas  de  fibres  limples ,  longues  &  charnues..  Les  tiges  s’élèvent  d’environ  un  pied  &  demi. 
Les  feuilles  radicales  font  alternes.  Nous  en  avons  féparé  une  (^)  de  la  tige ,  pour  la  rendre  plus  fenfible  : 
elles  font  palmées,  compoféesde  plufieurs  folioles  ovales  terminées  en  pointe,  découpées  aflez  régulièrement 
vers  l’extrémité  ,  &  unies  à  leur  origine ,  foutenues  toutes  par  un  fort  pétiole ,  dont  l’origine  eft  membra- 
neufe ,  &  embrafie  la  tige  en  maniéré  de  gaine.  Les  feuilles  caulinaires  différent  eflentiellement  des  radi¬ 
cales.  Celles-ci  font  petites ,  feffiles,  ou  attachées  à  la  tige  par  leur  bafe  ,  entières ,  ovales ,  terminées  en 
pointe ,  fans  aucune  découpure ,  &  font  alternes  comme  les  radicales. 

Les  fleurs  naiffenta  l’extrémité  des  tiges,  folitaires  ou  difpofées  en  corymbe  :  elles  font  rofacées,  com- 
pofées  de  cinq  pétales  (c) ,  amples ,  ovales ,  terminées  à  leur  bafe  par  un  ongle,  au  moyen  duquel  ils  s’at-j 
tachent  au-deflus  de  l’ovaire.  Les  parties  fexuelles  confiflent  en  un  nombre  indéterminé  d’étamines ,  depuis 
trente  jufqu’à  foixante,  dont  les  filets  font  attachés  fur  un  difque  orbiculaire,  fur  lequel  repofe  le  piftil,  en 
plufieurs  cornets  ou  nedaires  (z/)  ,  difpofés  circulairement  fur  un  rang  au-defibus  des  étamines,  &  attachés 
par  leur  bafe  au  même  difque  quelles ,  en  un  piftil  compofé  de  plufieurs  ovaires ,  dont  le  nombre  varie 
depuis  trois  jufqu’à  dix.  Ces  ovaires  font  ordinairement  réunis  ;  ils  ont  chacun  un  ftyle  &  un  ftigmate  peu 
diftind  du  ftyle.  Nous  avons  repréfenté  deux  cornets  (e)  féparés  du  grouppe.  Ces  deuxdernieres  figures  font 
augmentées  à  la  loupe. 

Le  fruit  qui  fuccede  à  la  fleur  eft  un  amas  de  capfules  Çf')  en  même  norhbre  que  les  ovaires  qui  font 
précédé  ;  chacune  de  ces  capfules  eft  à  une  feule  loge,  &  renferme  deux  rangées  de  femences ,  comme  on  le 
voit  dans  la  capfule  ouverte  (^).  Nous  en  avons  repréfenté  deux  (Ji)  :  elles  font  prefque  rondes,  liffes, 

dures. 

On  cofinoît  plufieurs  fortes  d’Ellébore ,  qu’on  ne  diftingue  que  par  leurs  noms  trivials.  Le  Dodeur  Von 
Linné ,  après  plufieurs  célébrés  Botaniftes ,  n’a  caradérifé  celui-ci  que  par  la  fimple  dénomination  èi  Ellébore 
noir.  Cette  dénomination  eft  infuflifante  en  françois ,  puifqu’elle  eft  commune  avec  l’Ellébore  pied  de  grif¬ 
fon  ,  &  l’Ellébore  vert.  Cette  obfervation  doit  déterminer  à  le  nommer  l’Ellébore  noir  à  fleur  rofe,  comme 
l’ont  fait  plufieurs  Botaniftes. 

L’Ellébore  a  été  regardé  long-temps  comme  un  fpécifique  contre  la  folie  ;  c’eft  un  purgatif  violent  qui  agit 
par  haut  !k.  par  bas  :  on  l’emploie  pour  détacher  les  humeurs  mélancoliques  &  bilieufes ,  dans  l’hypocondrie, 
dans  la  manie ,  &  dans  la  fievre  quarte.  C’eft  de  la  racine  dont  on  fait  ufage  :  on  la  réduit  en  poudre  fubtile  , 
iz  on  l’ordonne  à  la  dofe  de  quinze  à  vingt  grains ,  &:  en  décodion ,  depuis  un  gros  jufqu’à  deux.  Ce  remede 
eft  dangereux  ;  il  porte  à  la  tête  &  caufe  quelquefois  des  convulfions,  &  des  irritations  dans  le  genre  nerveux. 
On  a  effayé  plufieurs  préparations  pour  émouffer  la  caufticité  de  ce  remede.  La  méthode  qui  eft:  recomman¬ 
dée  par  Kinfon  femble  être  la  meilleure  :  elle  confifte  à  mettre  la  dofe  d’Ellébore  dans  un  coing  vuidé  exprès, 
&  le  faire  cuire  au  four  :  on  fait  infufer  cette  poudre  dans  le  fuc  de  coing.  Chomel  remarque  à  ce  fujet  que 
fl  le  coing  peut  produire  cet  effet  fur  l’Ellébore ,  il  devient  un  remede  falutaire  pour  guérir  les  maux  qui  ré- 
fulcent  de  fon  ufage.  Le  même  Auteur  dit  avoir  confeillé  ,  avec  fuccès,  la  racine  d’Ellébore  pour  cautere  ap¬ 
pliqué  fur  la  gorge  des  vaches ,  pour  y  déterminer  un  dépôt  toujours  favorable  lorfqu’il  fiirvient.  On  fait  un 
trou  à  la  peau  èc  on  l’enfonce  deffous.  Ce  remede  guériflbit  quelquefois  ,  &  préfervoit  toujours  les  beftiaux 
de  la  maladie  qui  regnoit  en  1748.  » 

L’ufage  particulier  de  cette  plante  ne  paroît  point  entraîner  de  fuites  fâcheufes.  La  poudre  de  la  racine , 
mêlée  avec  du  faindoux ,  forme  un  onguent  utile  pour  la  gale  &  les  maladies  de  la  peau.  Si  l’Ellébore  eft  dan¬ 
gereux  aux  hommes ,  il  peut  être  utile  aux  animaux  :  on  peut  les  purger  avec  la  poudre ,  à  la  dofe  d’un  demi- 
gros.  Nous  ne  pouvons  paffer  fous  filence  un  avis  de  M.  Bourgelat:  quoiqu’on  puiffe  le  trouver  dans  fon  ou¬ 
vrage,  nous  le  tranfcrirons  ici ,  parceque  les  inftrudions  utiles  ne  fauroient  être  trop  étendues.  Les  Bergers 
ignorants  fe  fervent,  dit-il,  de  la  racine  de  l’Ellébore  pour  guérir  les  brebis  galeufes  ;  ils  en  font,  avec  du 
beurre,  un  onguent  dont  ils  les  frottent,  prefque  toutes  enflent  de  périffent. 
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L’ELLEBORE-GRIFFON,  ou  LE  PIED  DE  GRIFFON, 

Plante  vivace  ou  bis-annuelle,  du  nombre  des  purgatives. 

Helleborus  niger  fatidus.  C.  B.  P.  i8;.  Itift.  R.  H.  rjx.  Hdkhorm fœtidus.  Linn.  fp.  784.  4. 

Toürnef.  clairs,  fea.  y  gen.  ii.  Linn.  Polyandria  polygynia,  Adans.  55.  fam.  des  Renoncules ,  fea.  i.  . 

L’E  llebore-Griîfon  fe  trouve  communément  à  la  campagne ,  &  différé  en  beaucoup  de  chofes 
du  véritable  Ellébore.  11  a  reiju ,  en  différents  endroits ,  les  noms  d'herbe  du  Cru ,  de  Marcioutte  ,  de  Pomme¬ 
lée  &  enfin  il  eft  connu  vulgairement  fous  celui  de  Pied  de  Griffon.  Nous  avons  fouvent  occalion  de  re¬ 
marquer  .  d'après  l'avis  de  M.  de  Juffieu ,  le  ridicule  de  ces  dénominations  empruntées  du  régné  animal  pour 
cara^rifer  des  végétaux  ,  &  qui  jettent  une  fmguliere  confufion  dans  l'étude  de  rHiftoire  Naturelle.  La  ra¬ 
cine  de  l’Ellébore-Griffbn  (  a  )  jette  de  tous  côtés  une  grande  quantité  de  fibres.  Cette  racine ,  noire  en  e 
hors ,  eft  rout-  à-fait  blanche  intérieurement ,  &  c'eft  une  des  particularités  qui  fervent  a  diftinguer  cette  plante 
du  véritable  Ellébore ,  dont  les  tiges  d’ailleurs  font  moins  hautes  &  moins  chargées  de  feuilles  &  de  fleurs  que 
celles  de  l'Ellébore-Grifibn.  Ces  dernieres  font  garnies  de  beaucoup  de  feuilles  étroites  &  de  fleurs  verdâtres 
qui  patoilfent  dès  le  mois  de  Février.  Les  froides  influences  de  l'hiver,  fi  funeftes  à  prefque  tous  les  végétaux 
femblent  refpeaer  cette  efpece  d’Ellébore  :  ringularité  qui  n  a  pas  échappé  à  Jean  Bauhm  dans^  la  p  ira  e  qu  i 
emploie  pour  défigner  la  plante  dont  nous  parlons.  Les  cinq  pétales  de  fa  fleur  (  b  )  font  reprefentes  avec  les 
cornets  qui  naiffent  entre  ces  pétales  &  les  étamines  ;  les  étamines  elles  -  mêmes  (  c  ) ,  font  attachées  au 
placenta  ;  le  piftil  (  if  ) ,  à  la  bafe  duquel  ces  cornets  font  difpofés  en  coutonne  ,  devient  un  fruit  {e)  forme  de 
plufieurs’gaînes  membraneufes  ;  ces  gaines ,  ramaffées  en  maniéré  de  tête , s’ouvrent  dans  leur  longueur,  & 
renferment  des  femences  ovales  (/)  ou  arrondies ,  qui  mûriffent  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet.  Cette  plante 
a  reçu  de  plulieurs  Botaniftesdes  noms  différens  chez  les  Grecs  &  les  Latins  ;  on  croit  que  c  e 
de  Cefalpin  6^  de  Pline ,  VEllehorafter  de  Mathias  de  Lobel ,  &  la  pédiculaire  fétide  de  Tragus ,  Medecm  1  or^ 
tugais  du  quinzième  fiécle  ,  &c.  Les  épithetes  que  C.  Bauhin  a  jointes  au  nom  de  cet  Ellébore  {mger &fœn^ 
dus  )  indiquent  fa  couleur  &  fon  odeur  dominantes.  Ses  vertus  ont  été  exagérées  par  la  plupart  des  Anciens , 
comme  celles  de  toutes  les  efpeces  d’Èllébore.  Leur  racine ,  fi  renommée  à  Anty cire ,  fervoit  a  détruire  la  ma¬ 
ladie  fouvent  incurable  qui  attaque  la  raifon  humaine.  Il  faut ,  ou  que  ces  beaux  récits  ne  foient  pas  conformes 
à  la  vérité  ,  ou  que  nous  ayons  abfolument  perdu  la  maniéré  de  préparer  &  d’employer  ces  plantes.  Il  elt  cer¬ 
tain  quelles  font  très  cauftiques,  &  que  leur  ufage  ,  en  fubftance  ou  en  infufion  ,  porte  a  la  tete  ,  irrite  es 
parties  nerveufes ,  caufe  des  convulfions ,  pourroit  donner  les  maux  dont  il  guérilfoit  autrefois.  1  armi  nous , 
les  gens  de  la  campagne  emploient  encore  quelquefois  la  racine  d’Ellébore-Griffon  pour  fe  purger ,  mais  e  q 
peut,  même  dans  ce  cas ,  devenir  dangereufe.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  s’en  fervent  fingulierement  pour  remé¬ 
dier  à  la  fluxion  desyeux  ;  ils  font  diverfion  à  cette  douleur ,  en  fe  perçant  le  bout  de  1  oreille ,  pour  y  larder  en- 
fuite  un  brin  de  cette  racine ,  ce  qui  détourne  en  effet  la  férofité  des  yeux  &  l’attire  dans  le  lobe  de  oreille; 
mais  l’emploi  le  plus  commun  de  la  racine  d’Ellébore-Griffon ,  c’eft  d’en  choifir  un  gros  brin  pour  en  traver- 
fer  en  forme  de  féton  ,  la  peau  qui  pend  fous  la  gorge  des  boeufs  malades  ;  il  fe  fait  alors  à  l’endroit  du  feton , 
un  écoulement  abondant  de  férofités ,  qui  leur  eft  très  falutaire.  Je  ne  fais  quel  Auteur  affiire  que  le  lait  des  va¬ 
ches  qui  ont  mangé  de  cette  plante  eft  purgatif  &  convenable  à  ceux  qui  ont  des  humeurs  hypocondriaques. 
Il  y  auroit  de  la  témérité  à  fe  rendre  garant  de  toutes  les  propriétés  des  plantes,  énoncées  dans  un  grand  nom¬ 
bre  d’Ecrivains  ;  auffi  avons-nous  foin  de  citer  exadement  les  fources  oti  nous  avons  puife  ,  précaution  indif- 
penfable  dans  les  ouvrages  de  la  nature  du  nôtre.  On  fent  bien  qu’il  ne  doit  être  qu’une  efpece  de  table  raifon- 
née  de  l’infinie  multitude  de  volumes  qu’on  a  publiés  jufqu’à  ce  jour  fur  la  connoiffance  des  plantes ,  &  fur 
le  détail  de  leurs  propriétés. 
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L’E  L  L  E  B  O  R  E  A  FLEUR  VERTE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  purgatives. 

Hdlehorm  nlger ,  vu/garls  ,  flore  vlrldi.  C.  B.  P,  1 8  j.  Inft.  R.  H.  HelUhorus  vlrldis,  L.  fp.  784.  3, 

XouRNEF.  ClafT.  A.  fed.  7.  g€n.  1,1.  Linn.  Polyandria  polygynia.  Ad  ans.  55.  Fam.  des  Renoncules  ,  i  .  fed. 

Li  Ellé  bore  noir  ,  à  fleur  verte  ,  eft  une  plante  qui  croît  naturellemeut  dans  les  montagnes ,  èc  que 
ion  cultive  quelquefois  dans  les  Jardins.  Il  fort  du  fommet  de  fes  racines  un  grand  nombre  de  fibres,  noi¬ 
râtres  en  dehors  ,  blanchâtres  ou  grifes  en  dedans.  Ces  fibres  multipliées  font  ferrées  en  terre  autour  de  la 
racine  ,,  d’où  naiflent  des  feuilles  portées  fur  de  longues  queues.  Les  fleurs  compofées  de  cinq  feuilles 
flifpofées  en  rofes  ,  arrondies  &  verdâtres^  paroiflent  à  la  fin  de  Thiver.  On  a  repréfenté  de  grandeur 
naturelle  un  des  pecales  (æ)  ,  le  piftil  (  é  )  ,  les  étamines  courtes  &  jaunes  qui  occupent  le  milieu  des 
fleurs  (c  )  ,  les  cornets  ou  nedaires ,  ou  tubes  en  éperon  qui  forment  la  corolle  ,  &  nailfent  entre  les 
petales  &  les  etamines ,  a  la  bafe  du  piftil  Çdy^  enfin  le  fruit  (  e")  qui  fuccede  aux  fleurs ,  de  qui  eft  com- 
pofé  de  plufieurs  gaines  membraneufes  ,  entr’ouvertes  (/)  pour  laifler  voiries  femences  noires  &  rondes 
qu  elles  contiennent.  Les  feuilles  font  pleines  de  fuc  ,  ôc  les  racines  ameres ,  âcres ,  piquantes ,  d’une  odeur 
forte ,  ingrate  ,  &  nauféabonde.  Elles  s’emploient  indiftinétement  en  Médecine  avec  celles  d’une  autre  ef- 
pece  d  Ellébore  noir  a  feuilles  étroites  &  à  fleurs  purpurines ,  quoique  celles-ci ,  félon  Cartheufer ,  foient 
les  plus  efficaces.  On  ne  finiroit  pas  ,  fi  l’on  vouloir  rapporter  tous  les  témoignages  des  Anciens  fur  les  vertus 
de  1  Ellébore.  Il  lia  été  queftion  en  Médecine  ,  pendant  long-tems  ,  que  des  merveilleux  effets  de  cette 
plantefur  lescervelles  dérangées  parles  caufes  de  la  folie.  On  lui  attribuoit des  cures  fi  multipliées,  fi  miracu- 
ieufes ,  fl  célébrés ,  que  la  propriété  de  l’Ellébore  eft  devenue  proverbe.  Comme  on  en  recueilloit  beaucoup  à  An- 
tycire  ,  les  Grecs  confeilloient  ironiquement  le  voyage  de  cette  ville  à  ceux  qui  donnoient  des  Agnes  de 
démence.  Antycire  étok  pour  tous  les  infenfés  des  lieux  circonvoifins  ce  qu’eft  aujourd’hui  Montpellier 
pour  les  Anglois  travaillés  du  fplen  ,  efpece  de  délire  noir  &  de  folie  mélancolique  afléz  commune  en 
Angleterre.  L’Ellébore  dont  nous  parlons  ne  jouit  pas  d’une  réputation  aufli  grande  ,  &  l’on  peut  croire 
que  c’eft  une  plante  différente  de  celle  à  qui  les  Anciens  donnoient  le  même  nom.  Cette  identité  de  dé¬ 
nominations  appliquées  à  divers  objets ,  n’a  pas  laiffé  de  jetter  beaucoup  de  défordres  dans  l’étude  de  l’Hif- 
toire  Naturelle.  Nous  nous  trouvons  arrêtés  à  chaque  pas,  en  lifant  les  Ecrivains  de  l’antiquité ,  pour  con¬ 
cilier  leurs  façons  de  parler  avec  les  nôtres ,  ôc  pour  favoir  précifément  à  quoi  nous  en  tenir  fur  la  vérité  de 
leurs  récits.  Quant  aux  ufages  modernes  de  l’Ellébore  ,  nous  trouvons  dans  le  Difpenfaire  de  Paris  que  fa 
racine  entre  dans  plufieurs  compofltions  pharmaceutiques  ,  telles  que  les  pilulles  de  Stark  ,  &c.  On 
fait  une  préparation  de  cette  racine  avec  du  vinaigre ,  un  extrait  de  la  même  &  du  fyrop  d’Ellébore.  L’ex¬ 
trait  de  la  racine  eft  employé  dans  les  pilulles  balfamiques  de  Stalh.  Il  s’ordonne  dans  les  affeétions  fo- 
poreufes  ,  la  fièvre  quarte  ôc  les  autres  maladies  rebelles.  Au  refte  ,  l’ufage  de  l’Ellébore  en  fubftance  ôc 
en  infufion  eft  très  délicat.  Il  porte  à  la  tête ,  caufe  quelquefois  des  convulfîons  ôc  des  irritations  dans 
les  parties  nerveufes.  Chomel ,  a  qui  nous  devons  cette  remarque,  ajoute  que  les  maux  caufés  par  l’Ellé¬ 
bore  fe  guériffent  avec  le  fuc  ou  le  fyrop  de  coing.  Nous  pourrions  bien  groflir  encore  cet  article ,  des 
autres  vertus  que  plufieurs  Ecrivains  ont  données  a  1  Ellébore  3  mais  nous  difeutons  ailleurs  cette  matière  inté- 
reflante  ,  ôc  nous  invitons  les  excellents  Obfervateurs  de  Phyfique  ôc  de  Chymie  à  renouveller  leurs 
expériences  fur  cette  plante  fameufe  ôc  fingulierc. 
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LA  PIVOINE  MÂLE,  LA  PIVOINE  FEMELLE, 

Plantes  vivaces,  du  nombre  des  Céphaliques. 

1.  Pæonla  folio  nigricame  fplendido ,  quæ  mas,  C.  B.  P.  313.  Fæonia  officinalis  &  mafcula,  L.  S.  P. 

IL  Pœoma  communis ,  vel  fiinina.  C.  B.  P.  3^3.  Pæonla  officinalis  &  femina,  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  feaion  7.  gen.  14.  Linn.  Polyaiidria  digynia.  Adans.  55.  Famille  des  Renoncules. 

Nous  avons  réuni  dans  la  même  planche  les  deux  efpeces  de  Pivoine  d  ufage  en  Médecine  ,  connues  par 
les  diftinaions  de  mâle  &  de  femelle.  Nous  ne  voyons  pas  fur  quel  fondement  on  a  appuyé  cette  diftindion , 
puifque  chacune  de  ces  fleurs  efl:  hermaphrodite  ,  &  reçoit  la  fécondité  fans  le  concours  de  l’autre  efpece  :  ce 
n  efl:  pas  1  erreur  la  plus  confidérable  qui  fe  foit  gliflee  en  Botanique  ,  dans  les  fiecles  d’ignorance ,  &  que  le 
laps  des  temps  ait  accréditée.  La  tranfpofition  des  fexes  dans  le  chanvre ,  dans  la  mercuriale  ,  &c.  en  fournit 
une  preuve  ,  comme  on  le  peut  voir  à  ces  différents  articles.  Il  étoit  réfervé  au  célébré  von-Linnée  de  pénétrer 
pour  ainfi  dire ,  dans  le  fanduaire  de  la  Nature ,  &  de  dévoiler  le  myftere  de  la  génération  des  plantes 

Nous  nous  fommes  conformés  aux  diftindions  vulgairement  reçues  dans  la  repréfentation  des  pivoines.  La 
figure  (  I.)  offre  la  Pivoine  mâle ,  &  la  figure  (IL),  celle  qui  efl:  connue  vulgairement  fous  le  nom  de  Pi¬ 
voine  femelle ,  &  qui  n’efl:  qu’une  variété  de  la  précédente. 

La  Pivoine  eft  originaire  du  Mont  Ida  ;  on  la  rencontre  aux  environs  de  Montpellier  :  on  la  cultive  dans 
prefque  tous  les  jardins,  où  la  beauté  de  fes  fleurs  lui  fait  tenir  un  rang  diftingué  :  après  que  celles-ci  font  paf- 
fees ,  les  touffes  de  verdure  qu’offrent  fes  feuilles ,  figurent  encore  très  bien  dans  les  grands  parterres. 

La  racine  de  la  Pivoine  eft  tubéreufe ,  divilée  en  plufieurs  branches ,  raraaflée  en  faifceau,  rougeâtre  en  de¬ 
hors  &  blanche  en  dedans.  Le  format  de  la  planche  ne  nous  a  pas  petmis  de  la  repréfenter.  Les  tiges  s’élèvent 
de  deux  pieds  :  elles  font  nombreufes,  cylindriques ,  rougeâtres  &  rameufes.  Celles  de  la  Pivoine  mâle  font 
ordinairement  plus  rouges  que  celles  de  l’autre  efpece.  Les  feuilles  font  alternes,  palmées,  ailées,  divifées  ordi¬ 
nairement  en  trois  lobes  compofés  chacun  de  trois  ou  quatre  folioles.  Les  fleurs  naiffent  folitaires  au  fommet 
des  tiges  :  elles  font  rofacées ,  compofées  de  cinq  pétales  ovales ,  amples ,  étroites  à  leur  bafe.  Celles  de  la  Pi 
voine  mâle  lont  conftamment  plus  petites  que  les  auttes  ;  c’eft  la  feule  différence  qu’il  y  ait  entre  elles  Le  piftil 
eft  compofe  de  deux  â  cinq  ovaires  &  terminé  par  autant  de  ftigmates.  Nous  l’avons  reprefenté  (a)  environné 
des  etamines ,  qui  font  au  nombre  de  trois  cents  :  elles  font  attachées  par  leur  bafe  â  un  difque  orbiculaire  qui 
fait  a  bafe  du  piftil  comme  il  eft  repréfenté  dans  le  calice  (é  ).  Le  calice  eft  compofé  ordinairement  de  cL 
feuilles ,  &  quelquefois  de  fix  ;  elles  font  periiftantes ,  inégales  &  irrégulières.  Chaque  ovaire  devient  par  fa  ma¬ 
turité  une  capfule  a  une  loge,  &  une  va.ve  qui  s’ouvre  longitudinalement,  comme  nous  l’avons  montré  dans 
le  fruit  (c),  dont  une  des  capfule  eft  ouverte &laiire  voir  les  graines  (i/)  qui  deviennent  noires  parlamatu- 

rite  comme  elles  font  repréfentées  [e). 

On  fe  fert  ordinairement  des  racines  de  Pivoine  &  de  leurs  femences ,  &  quelquefois  des  fleurs ,  dont  quel¬ 
ques-uns  tirent  la  teinture  avec  le  vi  i  Uauc ,  qu’ils  donnent  jufqu’â  quatre  onces.  L’ufage  commun  de  ces 
parties  eft  de  les  réduire  en  poudre  apres  les  avoir  fait  fécher  à  l’ombre,  &  d’en  donner  depuis  un  gros  jufqu’à 
deux  en  bol ,  en  opiate ,  ou  de  quelque  autre  maniéré.  On  ordonne  auffi  les  racines  en  décodion  &  en  infu- 
fion  julqu  a  une  once  lorfqu’elles  font  fraîches  :  on  les  fait  bouillir  dans  un  bouillon  de  veau ,  ou  dans  une 
pinte  d  eau  en  forme  de  tifane.  La  Pivoine  eft  eftimée  anti-épileptique ,  &  très  propre  pour  les  maladies  du 
cerveau,  pour  1  incube,  appellee  du  vulgaire  cochemar ,  &  pour  les  mouvements convulfifs.  Cette  plante 
pouffe  aufli  les  écoulements  périodiques,  les  vuidanges  des  accouchées,  &  emporte  les  obftruaions  des  vif- 
ceres,  La  racine  de  Pivoine  entre  dans  la  poudre  de  Guttece, 
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LA  RENONCULE  DES  PRÉS, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Détersives. 

Ranmculus  pratenjii  repens  hirjîitus.  C.  B.  'P.  178.  Kanunculus  repens.  L.  S.  P.  JJ 9- 
Tournef.  clair.  6.  fed.  8.  genre  3.  Linn.  Po’yandria  polyginia.  Juss.  31.  Fam.  de  la  Renoncule. 

J^A  Renoncule  des  Près,  que  plufieurs  Botaniftes  ont  nommée  la  Renoncule-Grenouillere , 
le  Baflinet  rempant  &  le  Bouton  d’or  ,  eft  une  plante  qui  fe  trouve  communément  dans  les  prés  , 
dans  les  bois  de  dans  les  endroits  cultivés.  On  l’a  nommée  Grenouillère ,  pour  conferver ,  autant  qu  il 
étoit  poffible  ,  l’étymologie  de  fon  nom  latin  Ranunculus  ,  qui  vient  de  Rana ,  en  François  Grenouille , 
pareequ’en  effet  cette  plante  naît  communément  aux  lieux  humides  &  marécageux  ,  comme  la  Gre¬ 
nouille. 

Sa  racine  ,  petite  de  fibreufe  ,  pouffe  plufieurs  menues  tiges  qui  rampent  à  terre ,  de  dont  les  nœuds 
jettent  par  intervalles  des  racines  nouvelles.  Les  feuilles  font  dentelées  fur  les  bords ,  tachetees  de  blanc 
au-deffus ,  de  velues.  Les  fleurs  font  à  cinq  pétales ,  de  naiffent  dans  le  mois  de  Mai  aux  fommets  des 
tiges.  A  la  bafe  de  chaque  pétale  en  dedans  fe  trouve  une  petite  éminence  qu  on  peut  remarquer  dans 
l’eftampe  (a).  Ses  fleurs  ,  d’un  jaune  très  luifant  ,  font  remplacées  par  des  femences  noirâtres.  Voyez 
dans  la  Planche  les  étamines  (^),  le  piftil  (c)  ,  le  fruit  {d)  de  la  graine  (c),  reprefentes  de  gran¬ 
deur  naturelle. 

Nous  nous  difpenferons  de  circonftancier  davantage  cette  defeription  ,  pareeque  l’art  du  Peintre  eft 
à  la  fois  plus  éloquent  de  plus  fidele  que  les  phrafes  du  Botanifte.  Dodonée  appelle  aufli  cette  plante 
la  Renoncule  des  Jardins  ,  parcequ’elle  naît  d’elle-même  dans  les  jardins  négligés  de  humides  ,  de  que 
la  culture  l’a  tranfportée  avec  fuccès  dans  les  jardins  d’ornement. 

Ses  fleurs  brillantes  de  comme  verniffées  décorent  très  bien  nos  parterres  au  commencement  de  l’été. 
Elle  partage  cet  honneur  avec  beaucoup  de  plantes  qui  portent  le  même  nom  quelle.  Mais  s’il  en  eft 
à  qui  elle  cede  peut-être  pour  l’agrément  de  fes  fleurs  ,  elle  a  au  moins  fur  toutes  les  autres  un  avantage 
important  de  inconteftable  ;  c’eft  que ,  par  une  prérogative  qui  lui  eft  particulière  ,  elle  n’a  point  l’â- 
creté  cauftique  de  malfaifante  des  Renoncules.  Prefque  toutes  font  regardées  comme  des  poifons  plus  ou 
mcins  violents ,  pour  les  hommes  de  pour  les  animaux.  Ces  derniers  ne  fauroient  paître  impunément 
dans  une  prairie  infeétée  de  cette  efpece  de  Renoncule  qui  naît  au  lieu  des  marais  ,  de  quon  a  appellee 
l’herbeyc/AW  (  herha  fcelerata  ) ,  en  confidération  de  fes  pernicieux  effets.  Les  hommes  n’en  fauroient 
faire  ufage  intérieurement  ;  car  elle  caufe  alors  le  ris  fardonique  ,  de  des  convulfions  qui  mènent  a  la 
mort.  Mais  l’efpece  dont  il  s’agit  ici  eft  très  benigne  de  très  innocente.  Loin  d’effrayer  les  Propriétaires 
des  champs  où  elle  croit ,  elle  doit  leur  être  d’un  heureux  préfage  ^  puifque  fon  herbe  ne  nuit  point 
aux  beftiaux  ,  de  pafle  au  contraire  pour  leur  donner  du  lait  en  abondance.  Nous  lifons  dans  Tragus 
que  le  petit  Peuple  d’Allemagne  mêle  les  feuilles  de  la  Renoncule  des  Prés  aux  uatres  herbes  potagères, 
de  les  mange  lorfqu’elles  font  encore  jeunes  de  tendres.  Cette  plante  étant  douce  de  dénuée  de  l’âcreté 
meurtrière  qui  caradérife  prefque  toutes  celles  de  la  famille  ,  on  peut  fe  permettre  d’en  ufer  en  Médecine 
avec  moins  de  précaution  de  de  timidité.  Chomel  affure  même  qu'on  l’emploie  utilement  en  fomentation 
fur  les  hémorrhoïdes. 

La  culture  de  cette  plante  en  a  procuré  une  variété  double ,  connue  fous  le  nom  de  Bouton  d’or  , 
ainfi  que  les  variétés  doubles  de  la  Renoncule-Baflinet  {^Rcmunculus  Polyeinthemos)  ^  de  de  la  Renoncule 
âcre  [^Ranunculus  Acrls  >.  Nous  revenons  à  ce  fujet  dans  plufieurs  autres  articles  ,  où  nous  examinons 
les  propriétés  des  différentes  Renoncules ,  de  nous  détaillons  les  procédés  de  culture  en  ufage  parmi  les 
Jardiniers  pour  faire  jouir  nos  yeux  des  couleurs  éblouiffantesô^  variées  de  ces  fleurs ,  que  le  P.  Rapin 
n’a  point  oubliées  dans  fon  Poëme. 
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larenoncule  des  marais, 

Plante  annuelle  ,  du  nombre  des  Caustiques. 

Ranunculus  palujlris  apii  folio  levis,  C.  B.  P.  iSo,  Ranunculus  feelerams.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  6,  fed.S.  gen.  3.  Linn.  Polyandrla  polîgynîa.  Adans.  55.  Fam.  des  Renoncules. 

De  TOUTES  les  efpeces  de  Renoncules  celle  des  marais  eftla  plus  malfaifante,  &  celle  qui  mérite  le  plus 
qu’on  en  donne  une  defcription  exade  ,  pour  mettre  les  amis  de  l’humanité  &  les  proprietaires  de  beftiaux  a 
portée  de  la  détruire ,  pour  les  raifons  qu’on  verra  ci-après.  On  la  rencontre  communément  dans  les  terreins 
humides ,  près  des  eaux  croupilTantes ,  au  bords  de  quelques  étangs ,  &  particuliérement  dans  les  marais ,  d’ôil 
elle  a  tiré  fon  nom.  Sa  racine  (  ^  )  eft  creufe  &  fibreufe.  Ses  tiges  s’élèvent  d’environ  un  pied  ;  elles  font 
léo-érement  cannelées ,  creufes  5c  rameufes.  Les  feuilles  nailTent  alternativement  le  long  de  la  tige  ;  celles  d  en 
bas  font  portées  par  des  pétioles  dont  la  bafe  eft  membraneufe  &  forme  un  léger  gonflement  à  fon  infertion  avec 
la  ti''^e.  ■  Ces  pétioles  femblent  n’être  qu’une  partie  de  la  feuille  qui  fe  prolonge  depuis  la  bafe  jufqu  au  centre  , 
où  elle  fedivife  en  trois  lobes ,  dont  le  mitoyen  efl:  allongé  5c  dentelé  a  fon  extrémité  alTez  fymmetriquement  , 
&  les  latéraux  font  découpés  profondément  5c  inégalement ,  5c  fe  terminent  auffi  par  quelques  dentelures  :  les 
feuilles  qui  naiflent  vers  le  milieu  de  la  tige  n’ont  point  ces  pétioles  ou  cette  partie  de  la  feuille  prolongée  ;  elles 
ont  au  refte  les  mêmes  caraderes  des  précédentes  ,  quelles  perdent  cependant  à  mefure  qu elles  naiflent  plus 
près  du  fommet  de  la  tige  ôc  des  branches,  ou  elles  finiflènt  par  n’ètre  plus  que  de  petites  feuilles  longues , 
étroites ,  fans  aucune  dentelure. 

Les  branches  fortent  des  aiflèlles  des  feuilles  ;  elles  produifent  de  nouveaux  rameaux  ,  5c  portent  des  feuilles 
de  la  fécondé  efpece  que  nous  venons  de  décrire  ,  celles  d’en  bas  ne  fe  trouvant  qu’à  la  tige. 

Les  fleurs  naiflent  au  fommet  de  la  tige  5c  des  branches  :  elles  font  portées  par  de  petits  rameaux  qui  font 
l’office  des  pédicules.  Elles  font  rofacées,  compofées  de  cinq  pétales  {b)  ovales,  termines  a  leur  bafe  par  un 
oncrlet ,  où  fe  trouve  placé  un  cornet ,  comme  dans  les  autres  efpeces  de  Renoncules  ;  ce  cornet  devient 
impercetible  par  la  petiteffe  de  la  fleur.  Les  foixante  étamines  (  c  )  font  rangées  autour  du  piftil  {d) ,  lequel 
eft  placé  au  centre  d’un  calice  compofé  de  cinq  feuilles  rondes ,  dont  la  chûte  n  attend  pas  la  maturité  du 
fruit.  Le  piftil  devient  un  fruit  {/')  compofé  d’une  multitude  de  capfules  attachées  autour  du  placenta  {g') 
renfermant  de  petites  femences  (c)  brunes  5c  liffes. 

La  Renoncule  DES  Marais  a  la  réputation  d  être  propre  a  refoudre  les  tumeurs  fcrophuleufes  j 
mais  les  dangers  auxquels  on  s’expofe  en  maniant  cette  plante  inconfidérément ,  doivent  engager  à  recourir  à 
d’autres  remedes  :  fes  vertus,  appliquée  extérieurement,  font  très  bornées,  5c  fes  qualités  malfaifantes  eflraient. 
Prife  intérieurement  à  la  plus  petite  quantité ,  elle  eft  mortelle.  Son  adion  fur  le  diaphragme  excite  des  con- 
vulfions  horribles,  qui  fe  manifeftent  fur  les  traits  du  vifage,  5c occafionnent  une  efpece  de  rire  qu’on  a 
nommé  Ris  Sardonique ,  à  caufe  du  nom  de  Sardonia  ,feu  herba  Sardoa ,  que  porte  auffi  cette  plante ,  par- 
cequ’elle  croiflbit  autrefois  abondamme^t  en  Sardaigne  :  le  ravage  quelle  fait  dans  l’eftomac  eft  bientôt  fuivi 
de  la  mort ,  ft  l’on  n’a  promptement  recours  aux  vomitifs  5c  aux  remedes  ondiieux  pour  en  émouffer  la 

caufticité.  .  r  l  j*  1  r 

Son  adion  fur  les  beftiaux  n’eft  pas  auffi  bien  avérée  ;  mais  nous  croyons ,  ainli  que  beaucoup  d  oblerva- 

teurs ,  que  c’eft  au  moins  une  nourriture  nuifible  pour  eux. 
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L’ÉCL  AIRETTE,  ou  PETITE  CHÉLIDOINE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  résolutives. 

Chehdoma  rotundifolia  minor.  C.  B.  P.  309.  Ranunculus  Flcaria,  L,  S.  P. 

Tournef.  ClafT.  6.  fed.  8.  gen.  3.  Linn.  Polyandria  polygynia.  Adans.  55.  Fam.  des  Renoncules. 

L’Ecl  AIRETTE  ou  petite  Chélidoiae,  eft  une  plante  qui  fe  trouve  communément  dans  les  bois,' 
dans  les  marais  ,  dans  les  tetreins  fpongieuit  &  aquatiques.  Sa  racine  eft  fibreufe ,  à  ces  fibres  blan- 
chattes,  font  attaches  des  tubercules,  formés  les  uns  en  maniéré  de  poire  .  les  autres  en  grains  d’orge  , 
pales  au  dehors  .  blancs  en  dedans.  Ce  font  apparemment  ces  tubercules  des  racines  .qui  ont  fait 
Mner  a  la  plante  par ,  quelques  Botaniftes ,  le  fingulier  nom  de  Tejliculus  SacerdotU ,  rapporté  dans 
lH.fto.re  des  plantes  qu’Otho-Brunfeis  ,  Médecin  Allemand  ,  publia  au  commencement  du  leizieme 
.ec  e.  es  eu.  es  e  clairette  font  arrondies  ,  lilTes ,  luifantes ,  nerveufes  ,  attachées  fur  de  longues 
queues,  &  fe  couchant  en  partie  vers  la  terre.  Les  tiges  demi-rampantes  s’élèvent  d’entre  ces  feuilles 
a  la  hauteur  de  quatre  pouces.  Elles  portent  en  leurs  fommets  de  petites  fleurs,  compofées  de  plufieurs 
^tales  (u)  difpofes  en  rofes.  On  a  repréfenté  de  grandeur  naturelle  les  étamines  (é),  le  calice  ouvert 
&  lepiftilfc)  &  le  fruit  qui  fuccede  au  piftil  (n').  Ce  fruit  eft  arrondi  en  maniéré  d’une  petite  tête, 
dont  on  voit  1. meneur  (e).  &  qui  contient  des  femences  oblongues  (/).  Les  feuilles  de  l’Eclairette 
ont  une  faveur  d  herbe.  E  les  font  plus  petites  &  plus  molles  que  celles  du  Lierre.  Ses  racines  ont  la 
figure  approchante  de  celle  des  Sctophules  .  d’od  lui  vient  la  dénomination  de  petite  Scrophulaire. 
Ses  fleurs  font  feinblables  a  celles  des  Renoncules ,  &  paroilTent  au  printems .  ce  qui  a  donné  lieu  à 
Tournefon  d  appeller  cette  plante  la  Renoncule  printanniete.  Elle  vient  à-peu-près  dans  les  mêmes  en¬ 
droits  que  la  grande  Chehdoine.  Le  nom  deChéiidoine  eft  grec ,  &  aété  donné  à  ces  deux  plantes,  parcequ’on 
prétend  que  1  hirondelle  s  en  fert  pour  rétablir  la  vue  de  fes  petits.  Auflî  quelques  Botaniftes  avoient-ils  anpellé 
1  Eclairette  hirondmana  minor.  D  autres  l’ont  nommée  l’hémorrhoïdale  ou  herbe  des  hémorrohïdes ,  en  cmrfi- 
deration  de  fes  vertus  pour  la  guérifon  de  cette  maladie.  Quelques-uns  enfin  la  connoilfent  fous  le  nom 
dAureillette,  parcequen  effet ,  fi  l’on  en  croit  Diofcoride  ,  fon  fuc  &  fa  décocftion  introduit  dans  les 
oreilles  ,  purgent  la  tete  &  entraînent  les  humeurs.  Mais  voilà  bien  alfez  de  minuties  étymologiques. 
Paffons  aux  propriétés  de  cette  plante.  Selon  Lémery  ,  elle  contient  beaucoup  d’huile  &  du  fel Men- 
tie  .  le  ne  tient  pas  le  dernier  rang  dans  les  antifcorbutiques.  On  la  pile  &  on  l’applique  fur  les 
lemorrhoides  &  les  ecrouelles  ;  on  fait  une  pommade  pour  le  même  objet,  en  faifant  cuire  l’Eclairette 
avec  du  ain-doux,  ou  eii  préparant  un  onguent  avec  fes  racines  .  cueillies  dès  le  mois  de  Mars  &  mê¬ 
lées  au  beurre-frais.  Les  habitants  de  l’Uplande  ne  bornent  pas  les  ufages  de  l’Eclaitette  à  fes  propriétés 
p  iarmaceutiques  &  M  Linnæus  rapporte  qu’ils  mangent  fes  feuilles  cuites.  Il  ne  faut  pas  ouMe^ette 
plante  parmi  celles  qui  décorent  dans  nos  jardins  les  bofquets  du  printems.  Elle  forme  au  commence- 

Zrs  B  f  M*’'"  heureufement  coupés  par  la  couleur  dorée  &  brillante  de  fes 

fleurs.  Il  croit  du  cote  de  Montpellier,  aux  lieux  humides ,  une  efpece  d’Eclairette  plus  grande  que  celle 
dont  nous  parlons  ici  &  qui  n  en  eft  qu’une  variété.  Elle  eft  citée  dans  l’ouvrage  de  Linnæus  & 
dans  celui  de  C.  Bauhin ,  fous  la  dénomination  de  Chelidonia  rotundijolia  major. 


RtTiiunciiliLs  fictv^a  L.S.P . 

Ital .Chelidonia  imncvr  Esp.  ôWofiiLnna  minor .  Jlleni  RacjimV'kaih'aiit 


f. 


;; 


» 


i 


LA  CLÉMATITE,  ou  L’HERBE  AUX  GUEUX, 

Pl  ANTE  V  I  V  AC  E  ,  D  U  NOMBRE  D  E  S  V  U  L  N  É  R  A  I  R  E  S-D  É  T  E  R  S  I  V  E 

Clematitis  Jylvefirh  latifolia.  C.  B.  P.  3  00.  Clematis  vitalba.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair,  é.  fed.  8.  gen.  5.  Linn.  Polyandria  polygynia.  Adans.  55.  Fam.  des  Renoncules. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  haies  :  on  la  connoît  aflez  fous  la  dénomination  ^ Herbe  aux 
Gueux ,  parcequ’on  prétend  que  certains  mendiants  s’en  frottent  la  peau  pour  y  former  de  petits  ulcérés ,  & 
qu’ils  ont  grand  foin  d’expoferles  membres  ulcérés  aux  yeux  des  palTants,  dans  l’efpoir  de  rencontrer  desame* 
fenfibles ,  qu’ils  excitent  à  la  charité  par  cet  artifice. 

La  racine  (<3)  de  cette  plante  eft  grolTe ,  ligneufe ,  garnie  de  plufieurs  fibres  rameufes ,  brune  en  dehors  I 
blanche  en  dedans ,  s’étendant  profondément  en  terre  :  elle  jette  plufieurs  farments,  gros,  rudes ,  flexibles  , 
anguleux  ,  cannelés ,  rameux  &  grimpants,  qui  fe  foutiennent  par  le  fecours  des  arbrifleaux  voifins. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  le  long  de  la  tige  ;  elles  font  ordinairement  compofées  de  cinq  fo¬ 
lioles  rangées  par  paires  fur  le  pétiole  commun,  &  terminées  par  une  impaire  :  elles  font  attachées  à  des  pé¬ 
tioles  communs  par  des  pétioles  particuliers  ;  elles  font  ovales ,  terminées  en  pointe  &  découpées  peu  profon¬ 
dément.  Les  rameaux  portent  le  même  caradere  que  la  tige. 

Les  fleurs  fortent  des  aiflelles  des  feuilles  :  elles  font  difpofées  en  corymbe  fur  des  rameaux  cylindriques.  Les 
feuilles  qui  naiflent  le  long  de  ces  rameaux  font  oppofées  comme  celles  de  la  tige  ,  mais  elles  en  different  par 
la  forme  :  elles  font  petites,  fefliles,  entières,  ovoblongues  &  unies.  Les  pédicules  qui  foutiennent  les  fleurs 
font  accompagnés  de  feuilles  du  même  caradere  que  celles-ci.  Les  fleurs  n’ont  point  de  calice  :  elles  font  ro- 
facées,  compofées  de  quatre  ou  cinq  pétales  (^).  Le  nombre  des  étamines  n’eft  pas  confiant.  Nous  les  avons 
repréfentées  (c)  j  on  ne  les  trouve  guere  au-deflbus  de  quinze  ,  &  elles  n’excedent  pas  le  nombre  de  trente. 
Lepifiil  (i/)  efi  compofé  d’environ  cinquante  ovaires  raflèmblés  fur  un  difque  {e).  Nous  avons  repréfenté 
un  des  ovaires  (/’)  augmenté  à  la  loupe  ,  qui  efi  compofé  de  l’embryon  ,  d’un  fiil  court  ôc  d’un  ftigmate 
çilié  dans  fa  longueur,  &c  tubulé  à  fon  extrémité. 

Les  ovaires  qui  compofoient  le  fiil  font  transformés  par  la  fécondation  en  autant  de  graines  (g-),  ôc  lefiig- 
mate  qui  n’étoit  d’abord  que  d’une  médiocre  longueur ,  s’alonge  ôc  devient  une  arête  velue  ôc  tortueufe. 

Toute  la  plante  a  un  goût  âcre  ;  c’efi  un  caufiique  puiffant.  Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  quelle  étoit  ca¬ 
pable  de  faire  venir  des  ulcérés  fur  la  peau.  Les  mendiants ,  qui  l’emploient  à  cet  ufage  ,  remédient  au  mal 
qu’elle  a  occafionné  avec  les  feuilles  de  bouillon-blanc ,  pilées  Ôc  appliquées  deflus.  Camérarius  ôc  Matthiole 
affurent  que  l’on  peut  tirer  par  la  difiillation  de  la  Clématite  une  eau  caufiique  prefque  auffi  brûlante  que  l’eau- 
de-vie.  On  emploie  cette  plante  extérieurement.  Ses  feuilles  pilées  ôc  appliquées  fur  la  lepre  en  opèrent  la 
guérifon ,  au  rapport  de  Difcoride.  Le  même  Auteur  dit  que  fa  femence ,  broyée  ôc  prife  dans  l’hydromel , 
purge  la  pituite  ôc  la  bile.  Tragus  ajoute  que  la  racine  cuite  dans  l’eau  falée  ôc  le  vin,  eft  un  purgatif  propre  à 
foulager  les  hydropiques.  Le  témoignage  de  ces  Auteurs  n’a  pu  empêcher  que  la  caufiiriré  de  cette  plante  ne 
l’ait  fait  profcrire  des  remedes  internes. 

Tabernamontanus  amenoit  à  fuppuration  les  tumeurs  les  plus  opiniâtres,  en  appliquant  un  cataplafme  de 
cette  herbe  pilée  ôc  mêlée  avec  de  l’huile. 

On  fe  fert  de  cette  plante  feche  en  Provence  comme  d’un  fternutatoire  propre  à  guérir  la  morve  des  che¬ 
vaux,  des  ânes,  des  mulets  :  on  enveloppe  la  tête  de  l’animal  dans  un  fac,  au  fond  duquel  onajetté  des  feuilles 
de  Clématite  feche  ;  elles  le  font  éternuer  Ôc  lui  procurent  un  flux  de  morve  confîdérable. 


LA  BÉNOITE,  GALIOTE  ou  HERBE  DE  SAINT  BENOIT, 


Plante  vivace,  du  nombre  des  Fébrieuges. 


Caryophillata  vulgarls,  C.  B.  P.  311.  Fit.  Tournef.  Geum  urhanum.  L.  S.  P. 


Tournef.  claR.  8.  fed.  8.  gen.  Linn.  Icofandria  polygynia.  Ad  ans.  41.  Fam.  desRofiers. 


LaBenoite  croît  communément  le  long  des  haies ,  &  aux  lieux  fombres  &  incultes.  Sa  racine  (  a  ) 
cft  fibreufe  ;  cueillie  au  printemps  ,  elle  répand  une  odeur  de  girofle  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 
Pline  le  nom  de  Caryophillata.  La  tige  s’élève  d’un  pied  ou  deux ,  menue  &,  rameufe.  Ses  feuilles  s’at¬ 
tachent  alternativement  a  la  tige ,  portées  par  de  longs  pétioles ,  flllonnea  dans  leur  longueur ,  &  garnis 
de  deux  folioles  en  ailes  a  leur  infertion.  Elles  font  ordinairement  divifées  en  trois  lobes  par  de  pro¬ 
fondes  découpures  ;  &  quelquefois  elles  font  divifées  en  deux  parties  inégales.  Les  feuilles  radicales  (  ^  ) 
font  beaucoup  plus  amples ,  &  portent  le  même  caradere  ;  leur  pétiole  eft  garni  de  deux  folioles  al¬ 
ternes  ,  oblongues  &  dentelees  comme  les  feuilles-  Les  branches  ne  fortent  des  aifleles  des  feuilles  que 
pour  faire  1  office  de  pédicules,  ou  plutôt  ce  font  les  pédicules  garnis  de  petites  feuilles  ,  qui  fe  parta¬ 
gent,  &  portent  à  leurs  fommets  des  fleurs  rofacées  à  cinq  pétales  f  c).  Les  parties  fexuelles  font  com- 
pofées  de  vingt  étamines  {d),  qui  entourent  un  piftil  formé  par  foixante  ovaires,  que  l’on  remarque 
facilement  dans  le  fruit  ;  les  ovaires  deviennent  autant  de  capfules  (/’)  garnies  d’une  arête  qui 
giandit  a  mefure  que  fa  maturité  fe  perfedionne  ,  &  qui  fe  roule  à  fon  extrémité  ;  elles  font  attachées  fur 
lin  réceptacle  commun  ,  s’ouvrent  longitudinalement  à  leur  ficcité  ,  pour  laiffer  forcir  la  feule  graine  {g) 
qu’elles  renferment. 

La  Benoîte  eft  d’une  odeur  agréable,  quoiquaflez  forte,  d’un  goût  âcre  ôc  amer.  Elle  tire  fon 
nom  àtBenedLcia,  ou  herbe  bénite,  à  caufe  de  fes  grandes  vertus.  Elle  contient  beaucoup  de  fel  ef- 
fentiei  &  d  huile.  Elle  eft  fébrifuge ,  céphalique ,  atténuante ,  cordiale  incifîve ,  propre  pour  diflbudre  le  fang 
caille.  On  ne  fait  guere  ufage  que  de  fa  racine;  on  l’ordonne  communément  fraîche  à  la  dcfe d’une 
once  ,  bouillie  dans  une  livre  d’eau.  Selon  Tragus,  elle  eft  propre  à  fortifier  l’eftomac  &â  déboucher 
le  foie.  Chomel  vante  fes  vertus  dans  les  fievres  intermittentes.  Il  donnoit  la  décodion  d’une  poignée 
de  racinesfraîches  dans  un  demi-feptier  de  vin  blanc  au  commencement  du  friflbn  :  la  fueur ,  dit-il , 
furvient  plutôt,  devient  plus  abondante  ,  &  la  fievre  guérit  plus  promptement. 

La  racine  feche  concafîée  dans  un  verre  de  vin  blanc  ,  â  la  dofe  d’un  gros  qu’il  faut  laiffer  infufer 
jufqu  a  ce  qu  elle  donne  une  teinture  rouge ,  étoit  employée  avec  fuccès  par  le  même ,  pour  guérir  les 
palpitations  de  cœur. 


Paracelfe  recommande  fon  ufage  dans  les  catarres ,  en  y  mêlant  la  racine  à'Aconts  vents  ;  ce  qui  a 
donné  lieu  au  vin  catarral  ,  propofé  par  Hartman,  que  Lindanus  a  perfedionné  en  le  faifanc  de  la 
maniéré  qui  fuit. 


Mettez  dans  un  vaiffeau  de  terre  deux  onces  de  racine  de  Bénoite ,  autant  de  faflafras  concafle  ou 
coupe  par  morceaux  ,  une  demi-once  de  feuilles  de  romarin ,  verfez  defliis  une  pinte  de  bon  vin  rouge  ; 
après  avoir  bouché  le  vaiffeau  exadement ,  mettez-le  pendant  huit  heures  au  bain-marie;  quand  il  fera 
refroidi ,  paffez  la  liqueur  &  la  gardez  dans  une  bouteille.  On  en  doit  faire  prendre  au  malade  une  heure 
avant  le  dîner,  cinq  heures  après,  &  en  fe  couchant;  la  dofe  eft  de  deux  cuillerées  chaque  fois. 

On  tire  de  cette  racine  un  extrait  utile  dans  le  crachement  de  fang  ,  dans  la  diarrhée  ,  dans  la 
dyffenterie  &  dans  les  pertes  des  femmes.  La  racine  feche  &  réduite  en  poudre,  fe  donne  utilement  à 
la  dofe  d'un  gros  dans  du  vin  chaud  ,  pour  réfoudre  le  fang  extravafé  à  la  fuite  des  chûtes  ou  autres 
accidents.  Le  fuc  des  feuilles  fraîches,  ou  la  tifane  faite  avec  toute  la  plante,  font  utiles  dans  les  mêmes  cas. 
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LE  FRAISIER, 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Aperitives. 

Fragariavulgaris.  C.  B.  P.  316.  Fragaria  vefea.  L.  S.  P. 

Tournef.  clair.  «.  fca.  8.  gen.  7.  Linn.  Icofandria  polygynia.  Adahs.  41  •  Fam.  des  Rofiers. 

Nou  s  nentreprenons  point  la  defeription  de  toutes  les  vatiétés  que  la  cultuteafalt  éprouver  au  Fralfier  pour 
fatisfaire  la  curiofité  &  le  goût  ;  cette  efpece-cl  ne  le  cede  en  rien  aux  autres  pour  la  deltcatede  des  fes  fruits . 
&  le  parfum  qu’ils  exhalent  leur  mérite  fans  doute  la  préférence.  On  le  trouve  communément  dans  les  bois ,  ou 
il  feinble  fe  multiplier  pour  augmenter  nos  plaifits.  Sa  racine  (a)  eft  fibieufe  &  chevelue  ;  fes  tiges  ont  ram-, 
pantes  ou  s’élèvent  peu  :  il  fort  de  fa  racine  des  rejettons  qui  tracent  ;  ce  font  de  longs  filets  qui  s  emndent  ça 
&  là  &  qui  prennent  des  racines  de  diftance  en  diftance ,  par  le  fecours  defquelles  la  plante  fe  multiplie  conti¬ 
nuellement.  Les  feuilles  radicales  font  fouteniies  par  de  longs  pétioles  velus  ,  amfi  que  la  tip  ;  elles  font  divi- 
fées  en  trois  folioles  ovales ,  terminées  en  pointes ,  dentelées  en  maniéré  de  fcie.  Les  feuilles  caulinaires  font 
femblables  aux  radicales  ;  elles  n’en  different  que  par  les  pétioles  qui  font  plus  courts. 

Les  fleursfont  portées  quatre  ou  cinq  fur  un  même  pédicule  ;  les  feuilles  florales  qui  accompagnent  la  di- 
vifion  de  ces  pédicules  font  longues ,  étroites ,  unies  &  fans  dentelures.  Les  fleurs  font  rofacees .  compofees 
de  cinq  pétales  [b).  U  piftil  (c)  eft  entouré  de  vingt  étamines.  Le  calice  (if)  eft  un  tube  evafe  divi  e 
en  dix  feuilles.  Il  perfifte  jufqu’à  la  maturité  du  fruit.  Le  piftil ,  en  muriffant ,  devient  au  printemps  un 
fruit  ovoïde ,  mou  &  charnu ,  connu  de  tout  le  monde  fous  le  nom  de  Fraife,  couvert  d  environ  cent  capfules 

nues,  renfermant  chacune  une  graine  (^).  ,  j  i*  a  i 

Les  Fraifes ,  comme  comeftible,  font  raffralchiffantes  :  elles  appaifent  la  chaleur  de  ^eftomac.^  On  les 
mauve  ordinairement  au  deffeit  ,  arrofées  d’eau  ou  de  vin  &  de  fucre  :  le  vin  les  rend  plus  difficiles  a  digerer, 
parcequ’elles  s’aigriffent  dans  l’eftomac,  &  y  caufent  des  crudités  nuifibles  au  genre  nerveux.  Les  Fraifes ,  man- 
gées  avec  excès ,  portent  a  la  tece,  i  j 

On  ne  peut  trop  recomiriander  le  foin  de  laver  les  Fraifes  avant  que  d’en  manger,  pareeque  les  crapauds  & 

les  ferpents,  qui  en.aiment  l’odeur,  repairentfouvent  fous  les Fraifiers.  11  c  -c  r 

La  Fraife  contient  beaucoup  de  flegme,  d’huile  exaltée  ,  &  de  fel  effentiel.  Elle  humefle,  elle  fortifie  le 
coeur  &  le  cerveau  ;  elle  paffe  par  les  urines  &  par  la  tranfpiration  :  elle  purifie  le  fang  ;  elle  lefifte  au  venin. 
La  feuille  &  la  racine  du  Fraifier  font  apéritives  par  les  urines ,  &  un  peu  aftringentes  par  le  ventre. 

La  racine  de  cette  plante  eft  fort  en  ufage  dans  les  tifanes  ordinaires  raftaîchiffantes  &  aperitives ,  &  dans 
celles  qu’on  appelle  le  bouillon  rouge ,  à  caufe  que  la  racine  d’ofeille  qui  y  entre ,  lui  donne  cette  couleur  Le 
Fraifier  eft  utile  dans  toutes  les  longues  maladies ,  fur-tout  lorfqu  on  foupçonne  quelque  alteration  dans  le  foie. 
Rulandus  faifoitla  boiffon  ordinaire  de  fes  malades  de  la  décoûion  de  la  racine  de  Fraifier,  bouillie  avec  les 
raifîns  fecs  &  la  régliffe  ,  &  un  peu  de  canelle.  Cette  boiffon  eft  utile  dans  l’afthme  &  dans  la  vieille  toux. 
Son  fruit  eft  un  aliment  auffi  fain  qu’il  eft  d’une  faveur  agréable  ;  il  fournit  une  eau  diftillee  ,  egalement  pio- 
pre  intérieurement  pour  tempérer  l’ardeur  des  entrailles ,  qu’extérieurement  pour  embellir  &  decraffer  la  peau. 
11  entretient  le  cours  des  urines ,  adoucit  l’àcreté  de  la  bile ,  &  convient  dans  les  navres.  ^ 

Pour  empêcher  les  engelures  de  revenir ,  on  frotte  en  été  les  endroits  qui  en  font  affliges  pendant  hiver, 
avec  les  Fraifes ,  &  on  les  applique  deffus  pendant  la  nuit.  On  emploie  les  feuilles  de  Fraifier  dans  le  mondi- 
catif  d  ache  ôc  dans  le  martiatum 
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LA  QUINTE-FEUILLE, 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Astringentes. 

Quînque^olium  majus  repens.  C.  B.  P.  Fit,  Tournef,  Potentilla  reptans.  L-  S.  P. 

T-OUR.NEF.  clail.  A,  fect.  8.  gen.  8.  Linn,  Icofandriapolygynia.  ADANS.4r.. Fam,  desRofiers- 

La  Quinte-feuille  fe  trouve  abondamment  proche  des  fontaines ,  le  long  des  rivières ,  quel- 
quefois  dans  les  champs  &c  dans  les  terreins  pierreux  &  fablonneux.  Sa  racine  eft  longue  ,  traçante, 
brune  en  dehors  ,  rouge  en  dedans  ,  grolTe  ordinairement  comme  le  petit  doigt.  Ses  tiges  font  ram¬ 
pantes  ,  grêles ,  flexibles  ,  femi-rondes ,  légèrement  velues ,  longues  d’un  pied  &  demi.  Ses  feuilles  font 
alternes  ,  portées  par  de  longs  pétioles  ;  elles  font  compofées  de  cinq  folioles  ov-oblongues ,  dentelées 
egalement  ;  celle  du  milieu  plus  grande  que  les  deux  qui  la  fuivent ,  &  les  deux  dernieres  le  cedent  à 
celles-ci  en  grandeur.  Les  fleurs  naiflentdes  aiflelles  des  feuilles,  portées  par  de  long  pédicules;  ces  pédicules 
&  les  pétioles  des  feuilles  font  enveloppés  à  leur  infertion  par  des  folioles  qui  fortent  de  la  tige. 

La  fleur  eft:  compofée  de  cinq  pétales  (  «2  )  ;  le  piftîl  eft  compofé  de  îbixante  ovaires  ramafles  en  forme 
d œuf;  il  eft  entouré  des  vingt  étamines  arrangées  fymmétriquement.  Dans  le  calice  (é)  le  piftil  (c) 
eft  vu  grandi  à  la  loupe;  il  devient  un  fruit  (^)  ;  &  les  ovaires ,  devenues  autant  de  capfules  nues  , 
donnent  chacune  une  graine  (c).  Nous  avons  repréfenté  le  calice  vu  de  face  (f)  ,  divifé  en  dix  parties, 
dont  cinq  longues  &  cinq  courtes ,  au  milieu  duquel  fe  trouve  le  réceptacle  qui  a  fervi  de  centre  6c 
de  fupport  aux  capfules. 

La  Quinte-feuille  eft  plus  recommandable  par  fa  racine  que  par  fes  autres  parties  ;  elle  con¬ 
tient  beaucoup  d  huile  6c  médiocrement  de  fel  eflentiel.  On  ne  l’emploie  qu’après  avoir  enlevé  l’écorce 
brune  ;  on  l’ouvre  enfuite  pour  en  féparer  le  cœur  ,  qu’on  rejette  comme  inutile  ;  6c  l’on  fait  fécher 
cette  fécondé  écorce  autour  d’un  petit  bâton  ,  qui ,  par  ce  moyen  ,  prend  la  place  du  cœur  de  la  ra¬ 
cine  ,  que  l’on  a  fouftrait.  On  doit  la  choifir  récemment  féchée  ,  haute  en  couleur  6c  charnue.  Elle 
eft  déterfive  ,  aftringente  ;  quelques  Auteurs  la  croient  fébrifuge.  On  l’employoit  du  temps  d’Hippocrate  , 
pour  guérir  les  fievres.  Un  gros  de  racine  réduite  en  poudre  ,  dans  un  verre  d’eau  ,  donné  avant 
l’accès ,  guérit  les  fievres  intermittentes. 

Chomel  afliire  que  fa  racine  eft  un  des  plus  fouverains  remedes  pour  le  cours  de  ventre  6c  pour  la 
dyflenterie,  6c  que  ce  remede  lui  a  fouvent  réuflî  lors  même  que  l’Ipecacuanha  lui  avoir  manqué  :  ilia 
donnoit  en  tifane,  à  la  dofe  d’une  once  dans  trois  chopines  d’eau,  réduites  aux  deux  tiers:  il  ajoute 
que  cette  tifane  peut  être  utilement  employée  dans  le  flux  immodéré  des  hémorrhoides  ,  dans  celui 
des  écoulements  périodiques  6c  dans  le  crachement  de  fang.  On  prépare  avec  les  racines  de  Quinte-feuille 
un  extrait ,  que  l’on  ordonne  à  la  dofe  de  deux  gros  pour  arrêter  les  hémorrhagies. 

Les  feuilles  de  cette  plante  donnent  une  eau  diftillée  ,  que  l’on  emploie  extérieurement  pour  guérir 
les  fiftules.  On  fait  aufti  ufage  de  cette  eau  en  gargarifme  pour  guérir  les  ulcérés  de  la  bouche. 

La  racine  de  Quinte-feuille  entre  dans  la  compofition  de  la  Thériaque ,  dans  l’Eleétuaire  de  Nicolas 
d’Alexandrie,  dans  celui  de  Juftin  6c  dans  le  Martiatum. 

Elle  fleurit  en  ete  6c  conferve  peu  fes  fleurs ,  qui  fe  fuccedent  pendant  environ  deux  mois. 
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L’ARGENTINE, 

Plante  VIVACE,  DU  nombre  des  Fébrifuges. 

Potentilla  Math.  C.  B.  P.  311.  Potentilla  anferina.  L.  S.  P. 

Toui^nef.  clair.  «.  fea.  8.  gen.  .0.  Linn.  Icofandria  polygynia.  Adans.  4,.  Famille  des  Rofiers. 

L’A  R  G  E  N  T I N  E  croît  abondamment  au  botd  des  tivieres  &  des  fontaines ,  &  dans  les  tetreins  atcrilleux  & 
humrdes.  Sa  racine  (u)  ell  menue  &  fibreufe  :  elle  pouffe  hors  de  terre  plufieurs  filets  cylindriques  q"ui  s’éten 
dent  a  fleur  de  terre ,  &  vont  reprendre  racine  de  diftance  à  autre  3  c’eft  par  le  fecours  de  ces  fills  q^e  la  plante' 
e  multiplie  continuellement.  Il  s  eleve  de  la  racine  plufieurs  feuilles  radicales,  composes  de  plufieurs  mande, 
rolioles,  rangées  par  uc  iC/noies  oeaucoup  plus  petites ,  rangées  ae  meme  qu  exiles,  l  outes  ces 

folioles  font  ovales ,  terminées  en  pointe ,  &  dentelées  régulièrement  en  forme  de  fcie  :  elles  font  vertes  en 
deflus  :  le  revers  des  feuilles  eft  couvert  d’un  duvet  léger  qui  leur  donne  une  couleur  argentée ,  d’ou  la  plante 
a  tiré  Ton  nom.  Les  tiges  naiflfent  parmi  les  feuilles  radicales  :  elles  s’élèvent  très  peu  ;  elles  portent  quelques 
feuilles  caulinaires  très  pétites,  du  même  caradere  que  les  radicales.  Les  fleurs  naiflent  ordinairement  deux  à 
deux,  portées  par  de  longs  pédicules  cylindriques ,  accompagnées  à  leur  origine  de  deux  ftipules  membra- 
neufes,  ovales  &  terminées  en  pointe.  Les  fleurs  font  rofacées,  compolées  de  cinq  pétales  ovales  (^).  Les  vingt 
étamines  (c)  environnent  le  piftil  ;  les  cinq  du  centre  l’accompagnent  immédiatement  :  elles  font  plus  courtes 
que  les  quinze  autres  ;  celles-ci  font  difpofées  par  grouppes  de  trois  :  les  cinq  grouppes  quelles  forment  font 
l’alternative  avec  les  cinq  étamines  centrales.  Le  piftil  eft  repréfenté  au  fond  du  calice  :  il  eft  compofé  de  foi- 
xante  ovaires  :  du  fommet  de  chaque  ovaire  il  s’élève  un  ftil  court ,  terminé  par  un  ftigmate  qui  paroît  tronqué 
obliquement  vers  fa  face  interne.  Toutes  les  parties  de  la  fleur  font  raflTemblées  dans  le  calice  (d)  :  il  eft  d’une 
feule  piece ,  partagée  en  dix  divifions  qui  paroiflent  difpofées  fur  deux  rangs  :  celles  du  premier  rang  font 
unies ,  ovales  &  terminées  en  pointe  ;  celles  du  fécond  rang  font  ralternatfve  avec  les  premières  :  elles  font  fo¬ 
liées  Sc  découpées  en  plufieurs  dentelures.  Le  fruit  (e)  fuccede  au  piftil.  Les  foixante  ovaires  qu’il  compo- 
foit  font  devenus  autant  de  capfules  à  une  feule  loge ,  renfermant  chacune  une  des  femences  (f). 

Les  feuilles  &  les  femences  de  cette  plante  font  les  parties  d’ufage.  Le  fuc  de  toute  la  plante  fe  donne  avec 
fuccès  depuis  quatre  onces  jufqu’à  fix ,  dans  les  fievres  intermittentes;  ou  bien  on  fait  bouillir  une  poignée  des 
feuilles  dans  un  bouillon  de  veau  ,  qu’on  réitéré  deux  fois  par  jour.  Le  fel  d’Argentine  paflfe  dans  l’efprit  de 
quelques  Auteurs  pour  un  bon  remede  contre  la  fievre  :  M.  Rai  en  fait  mention.  Cette  plante  eft  ordinaire¬ 
ment  employée  intérieurement  dans  les  tifanes  &  dans  les  bouillons  pour  le  cours  de  ventre ,  le  flux  de  fang  & 
les  hémorrhagies.  Lorfqu’on  ajoute  deux  ou  trois  écreviflfes  de  riviere  à  chaque  bouillon,  c’eft  un  excellent 
remede  pour  les  fleurs  blanches. 

Caftor  Durantes ,  Harthman  &  Borel  de  Caftres ,  prétendent  que  l’Argentine  portée  dans  les  fouliers, 
étant  immédiatement  appliquée  fous  la  plante  des  pieds,  guérit  la  dyflenterie.  Ce  remede ,  fuivant  M.  Cho- 
mel,  ne  paroît  pas  plus  sûr  que  les  épicarpes.  On  recommande  l’Argentine  pour  la  jaunilTe ,  pour  le  feorbut  &: 
pour  l’hydropifie. 

La  graine  concaflee,  &  prife  à  la  dofe  d’un  demi-gros ,  dans  quatre  onces  de  fon  eau  diftillée,  modéré  &  ar¬ 
rête  quelquefois  les  pertes  de  fang  :  elle  eft  bonne  aulfi  pour  les  injedions  qu’on  fait  dans  le  vagin  ,  &  pour  les 
ulcérés  fiftuleux. 

L’Argentine  adoucit  l’inflammation  des  reins  &  de  la  velTie  :  elle  tempere  l’ardeur  de  l’urine,  &  fournit  aux 
dames  une  eau  diftillée  qu’on  eftime  beaucoup  pour  décrafler  le  vifage,  pour  les  haies  &  pour  les  rougeurs. 
Cette  eau  eft  bonne  pour  la  chaftie  &  pour  les  ulcérés  des  yeux. 
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LE  PHYTOLACCA,  ou  RAISIN  D’AMÉRIQUE. 

Plante  vivace,  du  nombre  des  Assoupissantes. 

Phytolacca  Americana  ,  majorl  jruciu  ,  Inft.  R.  H.  19 9*  Phytolacca  decandra.  Linn. 

Tournef.  clafT.  6.  fed.  9.  gen  2.  Linn.  Décandria  decagynia.  Ad  ans.  20  fam.  de  la  Morelle. 

Le  Phytolacca  ,  ainfi  appelle  de  la  couleur  que  fournilTent  fes  baies  rougeâtres ,  n’a  été  connu  en  Europe 
qu’après  la  découverte  de  l’Amérique.  La  culture  a ,  pour  ainfî  dire ,  naturalife  dans  nos  Jardins  cette  Plante 
apportée  de  la  Virginie  ;  quoiqu’elle  s’accoutume  difficilement  à  l’exceffive  froidure  de  ce  climat ,  je  l’ai  vue 
♦réuffir  très  bien  en  Lorraine  &  ailleurs.  Sa  racine  eft  blanche ,  longue  d  un  pied ,  communément  très  groffie  , 
ce  qui  n’a  pas  permis  de  la  repréfenter  dans  l’eftampe.  Sa  tige,  qui  seleveala  hauteur  de  cinq  pieds ,  eft 
ronde,  ferme  ,  divifée  en  pluheurs  rameaux,  garnie  de  feuiiles  le  long  de  la  tige ,  fans  régularité.  Ces  feuilles 
font  très  amples,  oblongues,  pointues  ,  veineufes,  douces  au  goût  &:  au  toucher.  Ses  fleurs  aflez  petites,  a 
plulieurs  feuilles ,  difpofées  en  grappe  ,  font  foutenues  fur  des  pédicules  qui  naiflent  au  haut  de  la  tige.  Cette 
fleur  (  ^z)  avec  fes  dix  étamines  ,  &  la  baie  {b)  pleine  de  fuc  ,  applatie  en  deffius  &  en  deffous,  qui  fuccede  au 
piftil ,  font  repréfentées  beaucoup  plus  grandes  que  nature  :  cette  baie  eft  vue  (  c  }  coupee  tranfverfalement. 
La  graine  eft  peinte  {d)  de  grandeur  naturelle,  &  plus  bas  (  ^)  groffie  au  microfcope.  M.  Valmont  de 
Bomare,  dans  l’article  de  fon  Dictionnaire  raijonné  univerJlL  qui  concerne  le  Phytolacca  ,  lui  donne  encore 
les  noms  de  Morelle  à  grappes ,  de  grande  Morelle  des  Indes  ,  de  V ermillon  plante  ,  de  Lacque  en  herbe  , 
&  de  Méchoacan  du  Canada  ;  cet  article  eft  inféré  dans  le  troifieme  volume  de  fon  Ouvrage ,  &  il  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence  qu’il  ne  s’en  eft  pas  fouvenu  ,  lorfqu’il  a  reparlé  de  cette  plante  dans  fon  Supplément  fous 
la  dénomination  de  Railîn  d’Amérique  ,  fans  nous  en  apprendre  autre  chofe  que  ce  quil  en  avoir  déjà  dit. 
La  racine  de  Phytolacca  eft  mife,  par  l’illuftre  M.  de  Juffieu,  au  rang  des  plantes  purgatives  médiocres ,  qui 
ne  conviennent  point  dans  les  inflammations  internes ,  mais  qui  font  employées  dans  les  fievres  malignes , 
putrides  àc  intermittentes,  &  dans  les  menaces  de  léthargie.  Prefque  tous  les  Botaniftes  nont  regarde  cette 
plante  que  comme  une  efpece  de  Morelle.  Lémery  n’eft  point  de  leur  fentiment ,  &  fe  fonde  fur  ce  que  le  Phy¬ 
tolacca  paroît  ne  tenir  gueres  des  qualités  narcotiques  de  la  Morelle;  cependant  il  eft  employé  dans  une  corn- 
pofition  célébré ,  connue  fous  le  nom  de  baume  tranquille ,  &  c  eft  ce  qui  a  détermine  Chomel  a  en  faire 
mention  parmi  les  Affioupiflantes.  Le  fuc  que  l’on  tire  des  baies  du  Phytolacca  eft  d’une  couleur  purpurine 
aflez  agréable ,  &c  peu  différente  du  Carmin  :  ce  fuc  qui  eft  purgatif,  fert  plus  utilement  dans  la  tein¬ 
ture.  On  a  propofé  de  fubftituer  les  baies  de  Phytolacca  aux  coques  de  l’infede  nommé  Kermès ,  dans  la  con- 
fedion  Alkermès  ,  qui  fe  fait  ordinairement  en  mêlant  le  fuc  de  ces  coques  encore  récent  &  cuit  à  la  con- 
fiftance  du  miel ,  avec  du  fantal,  de  l’ambre  gris,  du  mufc,  des  huiles  de  macis  &  d’œillet  ;  on  y  joignoit 
beaucoup  d’autres  chofes ,  telles  que  des  cocons  de  foie ,  de  l’eau  de  rofe  ,  des  perles ,  du  lapis  lazuli  &  des 
feuilles  d’or.  Lémery  a  fort  bien  remarqué  l’inutilité  de  ces  derniers  ingrédiens.  Au  refte ,  le  Phytolacca  doit 
plaire  à  tous  les  regards  dans  les  Jardins  d’ornements ,  par  la  beauté  de  fon  feuillage  &  par  l’heureufe  fingula- 
rité  de  fes  grappes ,  qui  offrent  â  la  fois,  fur  le  même  pédicule,  des  fleurs  purpurines ,  des  fruits  verts,  &c 
d’autres  fruits  mûrs  &  rougeâtres.  Il  y  a  une  efpece  de  Phytolacca ,  dont  les  baies  font  plus  petites ,  &  que 
les  Créoles  de  Cayenne  nomment  épinars ,  parcequ’ils  en  mangent  les  feuilles  dans  le  potage  en  guife  d’épi- 
nars ,  après  en  avoir  ôté  le  premier  bouillon ,  qui  en  eft  noirci. 
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’Oiü  v.i.’A.  AjAîc  a  . 


Plante  vivace,  du  nombre  des  Apéritives. 


Ajparagus  fadva.  C.  B.  P.  489.  Afparagus  v.altllis.  L.  S.  P. 

T0UR.NEF.  claff!  6.  fed.  51.  gen.  3.  Linn.  Hexandria  monogynia.  Adans.  S.  Fam.  des  Liliacées. 

L  Asperge  fe  cultive  dans  les  jardins  potagers ,  plus  pour  l’ufage  de  la  Cuifine  que  pour  celui  de  la  Méde- 
cine ,  quoique  fes  vertus  ne  foient  point  équivoques.  Sa  racine  {a)  eft  compofée  de  quantité  de  fibres  qui 
font  comme  attachées  a  une  tete  cylindrique  &  charnue  :  elle  eft  rangée  en  Médecine  parmi  les  cinq  grandes 
racines  aperitives.  Il  fort  de  la  racine  plufieurs  poufies  (  ^  )  ,  connues  vulgairement  fous  le  nom  d’Afperges  : 
elles  font  aftez  connues  comme  comeftible  pour  que  nous  n’ayons  pas  befoin  d’entrer  dans  le  détail  de  fon 
ufage  le  plus  ordinaire.  Elles  font  garnies  de  plufieurs  ftipules  alternes  &  membraneufes  ;  c’eft  à  la  couleur  de 
ces  ftipules  qu’on  doit  s’attacher  pour  connoître  les  Afperges  de  la  meilleure  qualité  :  il  faut  choifir  celles  qui 
les  ont  du  violet  le  plus  foncé.  Le  fommet  de  fes  jeunes  pouflfes  devient ,  par  fon  développement ,  une  tige  (c) 
droite,  lifte,  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  ,  portant  alternativement  des  rameaux  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur.  Ces  rameaux  fe  fubdivilênt  j  ils  font  accompagnés  a  leur  baies  de  ftipules  membraneufes,  plus  étroites 
que  celles  qu’on  apperçoit  aux  jeunes  pouftes ,  &  qui  n’en  font  cependant  qu’une  continuation. 

Les  feuilles  naiftent  alternativement  le  long  de  la  tige  &  des  rameaux  :  elles  font  raftemblées  enfaifceaux  de 
trois  feuilles,  ^  quelquefois,  mais  rarement,  de  quatre  &  même  de  cinq;  elles  font  molles  &  linéaires. 

Les  fleurs  fortent  des  aiftelles  des  feuilles  ou  elles  font  portées  par  des  pédicules  longs ,  cylindriques  àc  foi- 
bles  :  elles  font  compofées  de  fix  pétales  réunis  à  leur  bafe  par  les  onglets ,  &  forment ,  par  leur  réunion  ,  l’ap¬ 
parence  d’un  tube  campaniforme.  Nous  avons  démontré  cette  efpece  de  tube  ouvert  dans  la  figure  {d)\  dans 
laquelle  on  voit  aufti  les  fix  étamines  qui  font  attachées  par  leur  bafe  à  celles  des  pétales.  Le  piftil  (  ^  )  eft^placé 
au  centre  de  la  fleur  ;  il  eft  compofé  de  l’ovaire ,  du  ftil  &  d’un  feul  ftigmate  ;  il  repofe ,  ainfi  que  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  fleur ,  fur  un  calice  plat  à  fix  divifions ,  que  nous  avons  repréfenté  à  fa  bafe  ;  il  devient  par  la  matu¬ 
rité  un  fruit  ou  baie  fpherique  ( jf)  renfermant  deux  ou  trois  femences  [g)  anguleufes,  dures  &  glabres. 

La  racine  de  l’Afperge  s’emploie  dans  les  bouillons  apéritifs,  une  poignée  fur  chaque  chopine  d’eau  :  on 
1  emploie  aufti  dans  les  tifanes  apéritives.  Elle  eft  fort  apéritrve ,  propre  à  lever  les  obftrudions  du  méfentere 
Sc  de  la  rate  ;  elle  pafte  aufti  pour  être  propre  à  chafter  la  pierre  &  le  fable  des  reins  &  de  la  veftîe,  quoique 
Vanghelmont  rapporte  qu  un  de  fes  amis  devint  affligé  de  la  pierre  pour  avoir  trop  mangé  d’Afperges.  Les 
jeunes  tiges  ou  pouftes  appellees  proprement  Afperges ,  fe  mangent  comme  perfonne  n’ignore  :  elles  ne  font 
pas  moins  diurétiques  que  les  racines  ;  l’urine  même  eft  d’une  odeur  très  forte  après  qu’on  en  a  mangé.  On  n’a 
encore  pu  trouver  d’autre  moyen  pour  parer  à  cet  inconvénient,  que  de  mettre  du  vinaigre  dans  le  pot  de  nuit; 
quoique  par  cette  précaution  on  ne  diftipe  pas  entièrement  l’odeur ,  en  l’affeibliftant  on  la  rend  moins  infup- 
portable.  ^  ' 

Les  racines  d  Afperges  font  employées  dans  la  bénédide  laxative ,  dans  les  pilules  arthritiques  de  Nicolas 
de  Salerne ,  dans  le  fîrop  d’armoife  de  Rhafis ,  dans  celui  des  cinq  racines  de  Méfué,  dans  la  décodion  apéri- 
ti ve  hépatique ,  dans  le  firop  de  guimauve  de  Fernel ,  &  dans  le  firop  de  chicorée  compofé.  Les  femences  en¬ 
trent  dans  la  poudre  lithontriptique  de  du  Renou, 

^  Lancine  de  lAfperge  fanvage,  Afpargusfylveftris  unuifimo folio ,  C.  B.  P.  490 ,  eft  un  apéritif  plus  mo- 
dere  que  celle  de  la  cultivée. 
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L’  AIGRE  MO  INE,^ 

Plante  vivace  ,  du  nombre  des  Hépatiques. 

Eupatorium  vetemm  ,  fiyc  agrimonid.  C.  B.  P.  Jii.  Agriimnia  eupatoria.  L.  S.  P.: 

Tournef.  claflT.  C.  fed.  lo.  gen.  3.  Linn.  Dodecandria  digynia.  Ad  ans.  41.  Fam.  des  Roficrs. 

L'Aigremoine  croit  iraturellement  dans  les  prairies,  le  long  des  vieilles  murailles,  dans  les folTés 
&  les  bois.  Sa  racine  (u)  eft  longue  ,  de  groITeur  médiocre  ,  brune  &  rameufe.  Ses  tips  font  cylin¬ 
driques  rameufes  &  velues  :  elles  s’élèvent  d’un  pied  ou  deux  .  &  portent  des  feuilles  oblongues  , 
attachées  alternativement  à  la  tige  ,  compofées  de  folioles  grandes  &  petites  ,  dentelées ,  rangées  par 
paires ,  &:  terminées  par  une  impaire.  Les  branches  forcent  des  aiffelles  des  feuilles ,  &  portent  a  eurs 
fommecs  des  fleurs  à  cinq  pétales  ,  rangées  en  grappes.  Les  pétales  (^)  font  planes,  de  fonne  ovae  , 
terminés  à  leur  bafe  par  un  petit  onglet  qui  les  attache  au  calice  (e)  >  qui  eft  dune^feule  piece  a  cinq 
divifions  ,  &  qui  eft  foutenu  par  un  double  calice  {d)  divifé  de  même  ,  &  attache  a  la  tige  par  un 
pédicule  court  &  garni  de  deux  folioles  ou  faulfes  ftipules.  Le  piftil  (  O  eft  entouré  de  vingt  étamines. 
Après  la  chute  de  la  fleur,  le  premier  calice  (c)  fe  relTerre  &  enveloppe  le  piftil  3^  les  crochets  dont 
le  calice  eft  hérifle  ,  qui  étoient  d’abord  imperceptibles ,  augmentent  avec  la  maturité  du  fruit ,  comnie 
on  le  voit  dans  la  figure  (/).  Le  fruit  eft  divifé  en  deux  loges ,  dans  chacune  defquelles  eft  renfermee 

une  graine  (^).  ,  .  n.  •  ü  • -c 

L’Aigremoine  eft  aufli  nommée  Eupatoire  ,  parcequ’au  rapport  de  Pline,  ceft  au  Koi  Lupator 

que  nous  devons  la  découverte  de  fes  vertus.  Elle  eft  déterfive  ,  vulnéraire  ,  aperitive  &  aftringente  , 
propre  à  purifier  le  fang.  La  racine  a  une  faveur  aftringente  ;  les  fleurs  ont  une  odeur  douce  ,  &  les  feuilles 
un  goût  âcre.  Sa  vertu  ,  pour  la  guérifon  des  maladies  du  foie  &  de  la  rate  ,  eft  trop  generalement  connue 
poiu-  qu’il  foit  befoin  d’en  faire  l’éloge  ;  aufli  ne  ferons-nous  prefque  que  rapporter  l’emploi  qu’en  a 
fait  un  favant  Médecin  de  notre  fiecle.  Il  n’eft  pas  furprenant  ,  dit  Chomel  ,  quelle  foit  quelquefois 
aftringente  apéritive  en  même  temps  ,  parceque  reflerrer  les  fibres  des  parties  en  augmentant  leur 
reflbrt ,  &  déboucher  la  tiflure  des  vifceres  en  rétabliflant  la  fluidité  des  humeurs  ,  font  des  effets 
différents ,  qui  font  fouvent  produits  par  les  mêmes  caufes  :  aufli  1  Aigremoine  eft~elle  utile  dans  le  cra¬ 
chement  de  fang  &  dans  la  dyffenterie.  Elle  eft  excellente  dans  les  maladies  du  foie  &  de  la  rate  ,  & 
l’on  n’ordonne  guere  de  tifanes  ou  de  bouillons  dans  ces  maladies ,  quelle  n’y  foit  employée.  Lorfqu’il 
s’agit  d’abforber  un  acide  coagulant ,  &  d'incifer  une  lymphe  épaiflie ,  qui  eft  fouvent  la  caufe  des  ma¬ 
ladies  longues  &  chroniques,  cette  plante  produit  un  heureux  effet. 

L’ufio-e  de  i’Aigremoine  eft  de  mettre  une  poignée  de  feuilles  fur  chaque  pinte  de^  liqueur  pour  les 
tifanes  décoctions  &  apozemes  ,  apéritifs  &  rafraîchiffants ,  ou  dans  un  bouillon  degraifle.  On  peut 
aufli  faire  ufage  de  cette  plante  en  infufion  théiforme ,  avec  cinq  ou  fix  feuilles  feches ,  infufées  dans 
un  demi-feptier  d’eau  bouillante.  Le  même  Auteur  affure  avoir  ,  avec  cette  boiffon  continuée  pendant 
deux  mois ,  fécondée  d’une  emplâtre  de  ciguë  ,  appliquée  extérieurement ,  diflipe  des  duretés  aflez  fenfibles 
danslefoie,âdeuxperfonnes.  Un  Herborifte,  ajoute  ce  Savant ,  avec  cette  franchife  qui  caradérife  l’hon¬ 
nête  homme  ,  a  employé  la  décodion  d’ Aigremoine  ,  dans  laquelle  il  avoir  jetté  de  l’écorce  de  tilleul  , 
dans  une  violente  colique  qui  menac^oit  le  ventre  d’inflammation  :  il  en  faifoit  boire  quelques  verres  ,  & 
faifoit  appliquer  le  marc  fur  le  ventre  le  plus  chaudement  qu’on  le  pouvoir  fouffrir.  L’Aigremoine  eft 
réfolutive  lorfqu’on  emploie  fes  feuilles  pilées  &c  bouillies  dans  1  eau  ou  le  vin  en  cataplafme  ;  elle  re¬ 
fout  les  tumeurs  des  bourfes  ,  Sc  des  autres  parties  où  il  y  a  inflammation  :  le  meme  cataplafme  guérit 
les  plaies  ôc  les  ulcérés  ;  l’eau  diftillée  de  la  plante  peut  être  employée  au  meme  effet. 

Perfonne  n’ignore  que  la  décodion  d’ Aigremoine  eft  le  gargarifme  ordinaire  pour  les  maux  de  gorge; 
fon  ufacre  dépure  les  humeurs ,  guérit  les  puftules  &C  toutes  les  maladies  de  la  peau  :  Widel  le  confeille 
pour  le^  piflement  de  fang  ,  &c  dans  la  gonorrhée.  Tragus  affure  quelle  eft  excellente  pour  les  luxations 
ôc  les  foulures  :  on  la  fait  bouillir  avec  du  fon  de  froment  dans  la  lie  de  vin  ,  &  on  1  applique  fur  la 
partie  malade.  Diofcoride  dit  que  les  feuilles  broyées  avec  la  graifle  de  porc ,  guériffent  les  ulcérés  invétérés. 

L’AUremoine  entre  dans  la  décodion  apéritive,  le  fyrop  hydragogue  ,  le  fyrop  apéritif  cachetique,  le 
fyrop  imrtial  apéritif  catartique  de  Charas,  dans  les  pilules  polychreftes  ou  aggrégatives  de  Mefué  ,  dans 
le  baume  polychrefte  de  Bauderon ,  dans  l’onguent  mondificatif  d  ache  ,  dans  le  martiatum  &  dans  1  eau  vul¬ 
néraire. 

Elle  fleurit  en  été;  fa  graine  mûrit  en  Automne.  Il  faut  cueillir  avant  la  fleur  celle  qu’on  veut  faire 
fécher  pour  la  conferver. 
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LA  BOTANIQUE, 

mise  alaportée  de  tout  le  monde. 

Ordre  de  la  Dijlrihution  périodique  des  Plantes  ^  depuis  le  premier  Janvier  1770  jufquau  premier  Décembre  inclujivement. 

Nous  prions  Meffieurs  les  Abonnés  d’obferver  que  nous  n’avons  mis  d’autre  ordre  dans  la  diftribution  ,  que  celui  que  le  cours  des  faifons  nous  a 
permis  de  fuivre.  Nous  donnerons ,  à  la  fin  de  l’Ouvrage  ,  un  Avis  particulier  fur  les  différentes  méthodes  qu’ils  pourront  mettre  en  pratique 
pour  le  faire  relier.  or  1  r  r 


Janvier  1770. 

La  Belladone. 

La  Roquette  fauvage. 

L’Orvalle  ,  ou  Toute-bonne. 
L’Origan  fauvage. 

La  Saponaire. 

Février. 

La  Pomme  de  terre. 

Le  Souci  de  jardin. 

Le  Tabac,  ou  Nicotiane, 

Le  Raifin  d’Amérique. 

La  grande  Linaire. 

Mars. 

La  Vipérine. 

Le  Mouron  mâle  &  femelle. 

La  Méliffe  des  Moluques.. 

La  Pomme  épineufe. 

L’Ortie  blanche. 

Avril. 

Le  Muffle  de  veau ,  ou  Muâlaude. 
La  Belle  de  nuit. 

La  Balzamine. 

Le  Polypode. 

La  Feve  de  marais. 

Mai. 

Le  Bluet. 

La  Ballotte ,  ou  Marrube  noir. 

La  Guimauve. 

La  Morelle  à  fruit  noir. 

Le  Pied  d’alouette. 

Juin. 

Le  Cétérac. 

L’CEil  de  Chrift. 

L’Ellébore  ,  ou  Pied  de  Griffon. 

La  Scammonée  de  Syrie. 

La  Mauve. 

Juillet. 

Le  Cyclamen  ,  ou  Pain  de  pourceau. 
Le  Laitron  doux. 

La  Violette  de  Mars. 

Le  Safran. 

Le  Thlafpi ,  ou  Sénevé  fauvage. 

Août. 

L’Ellébore  à  Bear  verte. 

La  Primevere  ,  ou  Primerole. 

La  Chicorée  endive. 

Le  Colchique  ,  ou  Tue-chien, 

La  petite  Pervenche. 

Septembre. 

Le  Greffon  des  prés. 

La  Fumeterre  bulbeufe.  ^ 

L’Herbe  aux  Cuillers. 

Le  Lierre  terreftre. 

Le  Pied  châtier. 

Octobre. 

Le  Bec  de  grue  ordinaire. 

Le  Pied  de  lion. 

L’Eclairette ,  ou  petite  Chélidoine. 
La  Fumeterre  ,  ou  Fiel  de  terre. 

Le  Piffenlit ,  ou  Dent  de  lion. 

Novembre. 

Le  Doronic. 

La  Renoncule  des  prés. 

La  Géraine  ,  ou  Pied  de  pigeon. 

La  Langue  de  cerf,  ou  Scolopendre. 
La  Coriandre. 

Décembre, 

La  Pulmonaire. 

La  Tanaifie. 

Le  Pas  d’âne,  ouTuffilage. 

Le  Galega ,  ou  la  Rue  de  chevre. 

La  Petalite,  Herbe  aux  Teigneux. 


Janvier  1771. 

La  Couronne  impériale. 

Le  Cabaret. 

Le  petit  Liferon. 

Le  Lin  commun. 

La  Toute-faine. 

Février. 

Le  Lotier  odorant. 

La  Brunelle. 

La  Rue  des  jardins. 

La  Verveine. 

L’CEtl  de  bœuf. 

Mars. 

La  petite  Centaurée. 

La  Nummulaire. 

L’Aigremoine. 

La  Quinte-feuille. 

La  Benoîte. 

Avril. 

Le  Napel. 

La  Roquette  des  jardins. 

Le  Bled  noir  ,  ou  Sarrazin. 

L’Orpin  ,  Reprife  ,  ou  Joubarbe  des  vignes. 
La  Jacobée  ,  ou  Herbe  de  Saint  Jacques. 
Mai. 

La  Bourrache. 

L’Herbe  aux  Chats. 

La  Digitale  ,  ou  Gant  de  Notre-Dame. 

Le  Chardon  hémorrhoïdal, 

La  Raiponce.  ^ 

Juin. 

L’Arrète-bœuf. 

Le  Pavot  cornu. 

La  grande  Capucine. 

La  petite  Efule. 

Le  Grateron ,  ou  Rieble. 

Juillet. 

Le  Ricin,  ou  Palme  de  Chrift. 
L’Ariftoloche  clématite. 

La  Fraxinelle  ,  ou  Didame  blanc. 

La  Bardane ,  ou  Glouteron. 

La  grande  Confonde. 

Août. . 

La  Méliftè,  ou  Citronnelle. 

Le  Cartbame,  ou  Safran  bâtard. 

Le  Nombril  de  Vénus. 

L’Apocyn  qui  porte  lahouette. 

L’Herbe  à  la  Reine  ,  ou  faux  Tabac. 
Septembre. 

Le  Bouillon  blanc. 

La  petite  Sauge. 

Le  Mille-pertuis. 

La  T oute-bonne  des  prés. 

Le  Sénevé  taoutarde. 

Octobre. 

La  Bryone. 

La  Jacée  des  prés. 

La  grande  Valériane. 

Le  Navet. 

L’Herbe  à  Robert. 

Novembre, 

Le  Chardon  bénit. 

La  Camomille  romaine. 

Le  Pavot  noir. 

La  Pimprenelle. 

La  Mâche. 

Décembre'» 

La  Millefeuille. 

L’Anis. 

Le  Chardon  Marie. 

La  Sanicle. 

Le  Cerfeuil. 


Janvier  ifjz. 

Le  Pavot  blanc. 

Le  bon  Henri. 

La  Cymbalaire. 

L’Agripaume. 

Le  Marrube  blanc. 

Février, 

Le  Sceau  de  Salomon. 

La  Scabieufe  des  prés. 

Le  Mélilot. 

La  Chélidoine  ,  ou  l’Eclaire.' 

La  Renoncule  des  marais. 

Mars. 

La  Serpentaire. 

La  Fleur  du  foleil. 

Le  Muguet. 

L’Euphraife. 

Le  Concombre  fauvage.' 

Avril, 

Le  Frai  fier. 

Le  Tabouret. 

Le  Beccabunga. 

Le  Coqueret ,  ou  l’Alkekenge.' 

Le  Plantain  à  Bouquet. 

Mai. 

La  Morelle  grimpante. 

La  Mercuriale  mâle  &  femelle.’ 

La  grande  Joubarbe. 

L’Héliotrope,  Herbe  aux  Verrues. 

La  Matricaire. 

Juin. 

La  Flambe  ,  ou  l’Iris. 

La  Velvote  ,  Véronique  femelle. 

La  Sarriette. 

La  Camomille  puante. 

L’Eupatoire  de  Méfué. 

Juillet. 

L’Eupatoire  d’Avicennew 
LeVélar,  ou  Tortelle. 

La  Lavande  femelle. 

Le  Ginfin  ,  ou  Gen-fing. 

Le  Fenouil  commun. 

Aoûtn 

L’CEiller. 

La  Larme  de  Job. 

L’Hyfope. 

L’Herbe  aux  Puces. 

L’Afperge. 

Septembre. 

La  Buglofe  vivace. 

Le  Bahlic. 

Le  Fenu-grec. 

Le  Greffon  Alenois. 

Le  Paftel ,  ou  la  Guede. 

Octobre. 

Là  Pivoine  mâle  &  femelle. 

Le  Maceron. 

Le  Serpolet. 

Le  Rhapontic. 

Le  Chou  rouge. 

Novembre'. 

L’Ieble ,  ou  petit  Sureau. 

La  petite  Garance,  ou  l’Herbe  à  l’Efquinancie. 
La  Patience  des  jardins. 

Le  Pourpier. 

Le  Giroflier  jaune  ,  ou  Violier. 

Décembre. 

Le  Poivre  d’Inde  ou  de  Guinée. 

La  Verge  à  Pafteur. 

Le  Radis. 

L’Ambroifie ,  ou  Thé  du  Mexique. 

La  Germandrée,  ou  petit  Cbêne. 
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